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Il paroît chaque mois un Volume de cette 
Colle&ion , aufli régulièrement que le travail peut 
le permettre. 

Le prix de la Soufcription pour douze Volumes 
» Paris, eft de 54 livres pour les nouveaux 
Soufcripteurs , à dater du premier Décembre 
1788, & de 48 livres pour les anciens. Ceux 
qui voudront recevoir les Volumes en Pro- 
vince , par la pofte , payeront de plus 7 livres 
4 fols. 

Il faut s’adreflèr à M. Cvchet , Libraire , rue 
& Hôtel Serpente , à Paris , & avoir foin d’af- 
franchir le port de l’argent & des lettres. 
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MEMOIRE S s?0 . 

D’ÉTAT 

DU SIEUR DE VILLEROI. 

TROISIEME , PARTIE. . 

Ceste aflemblée 5c conférence commença donc 
au lieu de Buy, le quinziefme jour d’Oétobre, 
entre les fufdirs Seigneurs & moy , le maiftre de 
îa maifon y afliftant, 8c ledit fieur.de Fleury , leur 
fuft reprefenté tout ce qui s’eftoit pafté en la pour- 
fuitte de la paix , & de la bonne vonlonté que les 
chefs avoient d’y entendre} 5c recogneu qu’il fal- 
loit commencer par une cclTation d’armes pour 
quelque temps , laquelle fuft pour cefte caufe ar- 
reftée de part & d’autre, 5c fuft ce difcours de la 
forme & des conditions, 5c particulièrement des 
qtialitez qu’on donneroit aux chefs du départe- 
ment & levée des deniers publics , de la liberté 
& feureté du commerce Sc du labourage , au fou- 
lagement du pauvre peuple, du renvov hors du 
Royaume des forces eftrangeres , de la délivrance 
des prifonniers de guerre , où il fuft fait mention 
dv. celles de Meilleurs de Guife 8c d’Elbæuf , 8c 
de Madame de Longueville & fa fuite, 8c de 
la reftitution Sc jouy/Tance des biens faifis, 8c de 

Tome LXII. A 
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59°* l’ordre qu’on tiendroir pour faire executer & gar- 
der ladite ceflation d’armes , des lieux où elle 
s’eftendoir , du temps quelle dureroit \ ce qui 
fut débattu & difcouru diverfement : mais enfin 
il fuft arrefté que chacun mettroit fon advis par 
efcrit pour en communiquer plus meurement , & 
s’en accorder à un autre jour. 

Dès le lendemain , je leur envoyay par le fieur 
de Fleury ce que j’en avois projetté & efcrit : 
dont depuis je conferay avec eux au lieu do 
Préaux près Gif or s , où ils amenèrent Monfieur 
de Revol. Mais d’autant que Sa Majefté eftoit 
partie dudit Gifors , & que je n’eftois marry de 
fçavoir l’intention dudit Duc , fur l’advis que 
je lui avois donné de noftre première conférence , 
devant que pafter outre , nous ne conclulmes ny 
accordafmes rien , 3c feulement recogneufmes t 
difcourans fur chacun article de l’efcrit que j’a- 
vois drefie , par où à peu près nous en devions 
fortir , fi nos chefs continuoient à vouloir faiqe 
ladite caftàtion d’armes. 

Soudain que Sa Majefté fut revenue audit 
Gifors , lefdits Seigneurs me renvoyèrent quérir * 

& mandèrent aufli à mon pere de s’y trouver , 
lefquels me dirent par la bouche de Monfieur le 
Marefchal de Biron aftez fuccinétement , « qu’cn- 
»» cote que Sa Majefté faft advertie que Mon- 
« fieut le Duc de Parme s’eu retoumoit ,avçG 
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t»S M. 6 ï VlLtEROI. 5 
« fon armée au Pais Bas, & qu’il eftoit en fi 1590- 
» mauvais eftar , que de long-temps il ne pcur- 
» roir revenir en ce Royaume , de forte qu’elle 
« ne pouvoir faillir quelle n’en receuft un grand 
» advantage : toutesfois que Sa Majefté avoir tant 
.» de pitié de Ton pauvre peuple , & eftoit fi rem- 
» plie de bonté envers fes fuBje&s , quelle ne 
*’ vouloit point lailTer de leur donner la paix , (I 
»> ledit Duc s’y vouloit réfoudre : mais quelle ne 
» pouvoir aucunement goutter ladite celTarioii 
« d’armes qui avoit efté propofée : parce quelle 
» luy eftoit trop préjudiciable , d’autant que • 

» c’eftoit accroiftre fes fubje&s à la défobéïttance j 
» & un moyen de rafraifchir les vivre dans les 
« villes qui en avoient néceftïté , comme celle 
» de Paris j donner le temps & loifir audit Duc 
»> de Parme de dreflèr fes forces , en ce faifant 
» reculer pluftoft que d’avancer la paix générale, 

” laquelle fi on vouloit pouvoir eftre auttî-roft 
»> conclue , & après plus facilement exécutée & 

** mieux recette que non pas ladite ceflation d’ar- 
» mes. Mais d’autant que j’avois fouvent dit , que 
» le Duc ne pouvoir traiter fans l’advis & con- 
»> fenrement de ceux de fon party , lefquels il 
» ne pouvoit affembler duraDt la guerre à caufe 
» des dangers des chemins, ils offraient des paffe- 
» ports de Sa Majefté pour les aller quérir , & 
faire yenir feurement , lefquels feraient expé- 

A ij 
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4 Mémoires 

» diez en la forme qu’ils adviferoient avec moy i 
» fi je m’en voulois contenter : adjouftant que ce 
» moyen avoit efté pradtiqué en autre temps , 
» mais que durant nos guerres civiles > on n’a- 
» voit jamais fait celïation d’armes généralement : 
» partant que Sa Majefté ne s’y vouloit point 
» accommoder». 

Je luy refpondis que l’on m’avoic mandé , & 
fait venir exprès pour trai&er ladite ceflation d’ar- 
mes, que ledit Duc m’avoit fur cela envoyé & 
donné charge de l’accorder, croyant que Sa Ma- 
jefté fuft réfoluë comme on lui avoit efcrit , mais 
puis qu’il eftoit autrement & que l’on avoit changé 
d’avis , & que maintenant ils faifoient une autre 
propofition , je ne pouvois y refpondre fans fçavoir 
l’intention dudit Duc , lequel à cefte caufe re- 
tournois trouver le lendemain avec la permiilion 
de Sa Majefté & la leur ; & neantmoins qu’il ne 
falloit laiiïer à faciliter les moyens de faire la 
paix pour la retraite dudit Duc de Parme , 6c 
de fon armée , parce que de long-temps elle ne 
recouvriroit par armes ladvantage qu’elle avoit 
perdu devant Paris : que c’eftoit toujours à re- 
commencer y que tant plus la guerre durerait , 
plus Sa Majefté y perdrait, car chacun de parc 
Sc d’autre la faifoit à fes defpens ; & plus le 
mal tft invétéré , & plus il eft difficile à guarir: 
que j’eftimois que les Efpagnols n’en feraient au- 
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cunement marris , parce qu’ils ne s’y eftoicnt for- 1 $9° 
mellement oppofez quand on leur en avoir parlé. 

Nous nous féparafmes là-deflus , certes à mon 
grand regret , parce que j’avois bien fait etac 
d’engager fi avant l’affaire par l’accord de ladite 
ceflation , que l’on euft été contraint de part & 
d’autre de partir outre : mon pere n’en fut moins 
marry que moy ; car il s’en eftoit fait fort. Toutes- 
fois je receus le foir mefme une lettre dudit 
Duc , par laquelle il me dejfendoit d’accorder 
ladite cejfation d’armes , d’autant que ledit Duc 
de Parme ne le trouvoit à propos > que les habi- 
tons de Paris en murmuroient , comme dijoit le 
Prcvojl des Marchands , & auffi que FEvefque 
de Plaifance que ledit Légat avait laijje ne l’ap- 
prouvoit : partant il me prioit feulement d’ob- 
tenir la liberté du commerce & la feureté du 
labourage. Par là je recogneus que de part & d’au- 
tre l’on ne s’accorderoir que trop à rejetter les 
moyens d’acheminer 8c faciliter la paix. 

Eftant auprès dudit Duc, je lui fis entendre 
ce que j’avois fait avec la derniere refponfe & 
ouverture qui m’avoit efté fai&e de la part de 
Sa Majefté , laquelle il prit réfolution d’accep- 
ter , après plufieurs difputes & confidérations , fè 
promettant qu’outre lefdits parte- ports , que l’on 
promettoit de luy bailler , on accorderait aufli le 

Aiij 
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I 59°* commerce & le labourage qui eftoit ce à quoi il 
tendoit le plus. 

Cecy fuft confulté avec ledit Duc de Parme , 
& l’Evêque de Plaifance , lefquels je recognus 
craindre extremêment que l’on attachait quelque 
négociation avec Sa Majelté pour quoy que ce 
fuft , tant ils fe défioient déjà dudit Duc de 
Mayenne auquel auflï ils déguifoient encore le 
but du Roy d’Efpagne : car Jean-Baptifte de 
Taffis ayant remis à l’en éclaircir , quand il arriva» 
après que la ville de Paris feroit fecourue , comme 
il fuft bielle d’une arquebufade devant Corbeil , 
de laquelle l’on penfoit qu’il duft mourir , il ne 
luy en dit rien du tout , non plus que ledit Rof- 
lîeux qui l’avoit accompagné en Elpagne , lequel 
difoit que SaMajefté Catholique avoit chargé du 
tout ledit Taffis; & toutesfois Moniteur le Pré- 
fident Jannin in’a dit avoir apris en fon voyage 
d’Efpagne qu’ii n’en avoit efté rien celé audit 
Rolïieux , mais qu’ils l’avoient fi bien gaigné , 
qu’il eftoit plus à eux qu’à fon Maiftre , comme 
il refmoigna très-bien en celte occafion , que ledit 
I Aç de Parme & les autres Miniftres du Roy 
d’Efpagne réfoluren: couvrir audit duc de Mayen- 
ne la volonté de leur Maiftre , parce qu’ils re- 
cognoilToienr qu’il avoit quelqu’autre deflèin , que 
ledit Duc de Parme s’en vouloir retourner avec 
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fon armée , & que leur partie n’eftoit pas encore 1 5 9® - 
fi bien dréfl'ée qu’ils defiroient pour la manifefter 
à d’autres qu’à ceux defquels ils eftoient bien 
alTeurez : 8c fi ledit Roflieux euft efté fidelle à 
fon Maiftre , il l’euft lors efclaircy de toutes 
chofes, fur quoy il euft peu prendre quelque au- 
tre party que celuy qu’il prit : Et véritablement 
plufieurs jugeoient que ledit Duc de Parme 
n’avoit fecouru Paris pour le délivrer j mais pour 
en acquérant à fon Maiftre & à luy la gloire 
& l’obligation de ce fuccez , rendre fes forces 
plus nécefiàires j car il euft pris ladite ville de 
Corbeil pluftoft 8c à meilleur compte s’il euft 
voulu : 8c s’il fe fuft adrefte à Melun devaat 
l’autre , peut-eftre qu’il en euft eu bon marché'. 

Davantage , il pouvoir encore retenir l’armée , 

& après la prinfe de Corbeil entreprendre en- 
encore quelqu’autre chofe , 8c mefme s’attaquer 
à Saint -Denis qui n’eftoit encore fortifié , car 
Sa Majefté fiftoit foible , & ledit Duc de Parme 
n’avoit faute de moyens d’entretenir , voire de 
tafraifchir fon armée : mais il fûft pollible .bien 
aife qu’elle fe deffift & confumaft devant lvxd.it 
Corbeil , tant il donna mauvais ordre à la nour- 
riture d’icelle , exprès pour avoir excufe de s’en 
retourner , çt en fe faifant laiflèr ladite ville de 
Paris 8c le party en néceflüté car ledit fiege de 
Corbeil dura plus de fix femaines : & ti d’abord 

A iv 
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1 59 0, il eu il voulu I’aflaillir par où il le battit 2c priric 
à la fin , comme il luy fuit remonftrd, il l’euft 
forcé en huit jours , fans rejetter comme il fit , 
celle longueur fur la faute des poudres 2c balles 
à canon , 2c partant fur ledit Duc de Mayenne, 
lequel faifoit plus qu’il ne pouvoir pour le fe- 
courir } 2c toutesfois l’autre le defcrioit tant qu’il 
pouvoit. S’il le faifoit pour mieux faire les affai- 
res du Roy Catholique ou non, comme aucuns 
ont voulu dire, je m’en rapporte à ce qui en 
eflj mais il éft certain qu’il y fit plus de mal 
que de bien, s’y gouvernant comme il fit } car 
les hommes , 2c principalement les François , fe 
gagnent & acquièrent bien plutôt par les beaux 
faits que par la nécefïité , comme les Efpagnols 
ont depuis éprouvé. 

Donc ledit Duc ayant pris réfol ution d’accep- 
ter lefidits pnfle-ports , pour envoyer aux Pro- 
vinces , 2c aflembler le party , il me pria encore 
de faire cet office , m’afTeurant de rechef qu’il 
ne defiroit rien tant que de faciliter ladite alïèm- 
blée , pour compofer les affaires : il me donna 
encore charge de faire inftance du commerce & 
du labourage, 2c d’affeurer un chacun de fa bonne 
volonté à la paix , mefme me la bailla par 
eferit. 

Avec lequel je me réfolus de faire encore 
le voyage , jugeant effie néeeffaire d’avancer U- 
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DE M. DE VlLLEROI. 9 
dite affèmblée , pour en tout cas lever audit 1 }? 0 * 
Duc l’excufe de traiter ce quil faudroit fur 
icelle. 


Je fus à Mantes pour cela , où je trouvai 
Monfieur le Marefchal de Biron , qui eftoit fur 
fon parlement pour aller en Angleterre 8c Alle- 
magne quérir le fecours qu’il en emmena de- 
puis , & Monfieur le Chancelier qui fe trouva 
en fon lieu en la conférence , en laquelle nous 
accordafmes la forme defdics paffe-ports , lefquels 
ne furent délivrez , fuivant nos Mémoires, mais 
feulement furent expédiez pour deux mois , pour 
plus advancer ladite affèmblée , comme chacun 
jugeoit eftre néceflaire de faire , afin de prévenir 
les pratiques 8c recherches des forces eftrangeres 
que l’on faifoit de part & d’autre : toutesfois il 
me fuft promis que l’on les prolongeroit , fi l’on 
cognoiflbit qu’il fuft néceffaire. Nous fifrnes un 
réglement pour la liberté 8c feureté du labou- 
rage , qui fuft depuis approuvé 8c publié de part 
8c d’autre j mais nous ne peufmes convenir du- 
dit commerce général , pour les difficultez que 
l’on me fit , 8c recogneufmes que l’on n’avoit 
aucune envie de nous accommoder : toutesfois 


ils ne voulurent pas m’en efconduire du tout , 
pour ne nous effaroucher , mais s’excufoient de 
n’avoir pouvoir de paffèr outre , & me promirent 
d’en efcrire à Sa Majefté y laquelle eftoit allée 
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*5?°* après ledit Duc de Parme , qui eftoit enfin party ; 
nonobftant les remonftrances de ceux de Paris , 
pour s’en retourner en Flandres avec fon armée , 
me priant d’attendre ladite refponfe , & cepen- 
• dant envoyer audit Duc de Mayenne , lefdits 
pafle-ports , afin de s’en fervir , comme je fis. De 
forte que je me retiray à Alincour auprès de 
mon père , où je receus la nouvelle de la prile 
de Corbeil, & du fac de ma maifon(a) , la- 
quelle durant ledit fiege, avoit fervy de retraite 
à plufieurs ferviteurs de Sa Majefté ; laquelle 
il avoit aufli prife en fa protection , 3c honorée 
d’une fauvfegarde , & eftoit encore remplie de plu- 
fieurs mefnages fans jamais avoir fait la guerre , 
ny refufé la porte & accès aux ferviteurs de Sa 
Majefté , ny mefrne défobéi à fe$ commande- 
mensj toutesfois l’on y mit une garnifon qui y 

demeura lix femaines. 

• \ 

Mon fejour audit Alincour, attendant la fuf- 
dite refponfe , fuft caufe d’une grande faute qui 
fuft faite , ou par malice ou par ignorance , par 
ceux aufquels ledit Duc donna charge de dref- 
fer on envoyer aux Provinces les lettres pour 

(a) Le io Novembre ijgo, Givry, pendant la nuit,, 
avoit repris Corbeil par efcaladc. La garnifon fut paiTéc au 
fil de l’épée. Au milieu du tumulte inféparable de tout ce 
qui s’appelle Camifade , il n'étoit point furpreuant qp’on. 
eût pillé la mailoo Sa les effets de Yilleroi. 
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faire ladite alTemblée , fuivant lefdits pafle-ports 1 59°» 
que je luy avois envoyez , car elles portoient 
mandement d’une convocation des Eftats géné- 
raux du Royaume ^ dont je n’avois eu aucune 
charge de parler , & n’en avoit aulli efté fait 
aucune mention , moins auflï d’une autre claufe 
portée par lefdites lettres , par laquelle ledit Duc 
donnoit occafion de croire qu’il vouloit aflèm- 
bler le party ( i o) , plus pour eflire un Roy que 
ponr autre chofe. # 

De quoi je fus le premier adverty , & certes i 
par hazard , car ledit Duc ny pas un des liens 
ne m’en mandèrent rien : mais eftant allé faire 
• un tour à Paris , en attendant lefdites repon- 
fes de Sa Majefté , pour voir M. de la Chaftre 
qui m’y avoit convié , un Gentil-homme fer- 
vant dudit Duc , lequel il avoit depefché en 
Provence 8c en Languedoc avec lefdites lettres , 
me vint trouver pour fçavoir de moy comme 
il en devoir ufer , dont il difoit avoir efté mal 
inftruir par ceux qui les lui avoient baillées, ' 
auquel je dis que lefdites lettres avoient efté mal- 
faites,, que je n’avois eu charge de prendre 
lefdits paflè-ports pour l’effer auquel l’on les em- 
ployoit , & qu’il ne les devoir porter: aulli que 
ce n’eljoit l’intention de ceux qui les avoient 
accordez 8c demandez , 8c particulièrement que- 
c’eftuit me faire tort : que les porteurs d’icel- 
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Mémoires 
5 5? 1 * les couroient fournie d’eftre arreftez 3c prins 
eftans defcouverrs , & que je ferois le premier 
à les condamner quand on les jugerait : que 
ledit Duc recevant lefdits paftè-ports m’avoit ex- 
preflement efcrit 3c a fleuré fur la remonftrance 
6c fupplication que je luy en avois faite, 6c qu’il 
«’efcriroit ny manderait rien aux Provinces en 
vertu d’iceux qui peuft offenfer Sa Majefté , ny 
fes ferviteurs , 6c toutesfois je voyois le contraire, 
dbnt je ne lui confeillois de fe charger , 6c luy 
dis que je m’en plaindrais à Mefdames de Ne- 
mours, de Montpenfier 6c du Mâyne qui eftoient 
en la ville, 6c ceux qui les afiîftoienr; comme 
je fis dès le jour mefme : j’en fis aulli une bonne * 
depefche audit Duc , 6c à M. le Préfident Jannin. 

Lefdites Dames ordonnèrent la rétention def- 
dites lettres : cependant je revins à Pontoife, 6c 
à Àlincour , d’où je donnay advis à M. le Chan- 
celier, 6c à M. le Maréchal de Biron de cefte 
faute, 6c depuis leur envoyay la rcfponfe mefme 
que M. le Prefident Jannin me fit à la plainte 6c 
depefche que je lui en avois faiéte , par laquelle il 
me mandoit que cela avoir eflé fait par inndver- 
rence 6c non par malice , que l’on y pourvoirait , 

Ôc que l’intention dudit DuC- c-ftoit tres-bonne, 
qu’il eftoit feulement necelfaire que je U vilTe 
pour faire reformer lefdires lettres en faifam pro- 
longer lefdits pafle-ports 3 d’autant que le terme 
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d’iceux eftoit expiré quafi devant qu’ils fuftent re- 1 59 1 ’ 
çeus où l’on les avoic envoyez. 

Mefdics lïeurs le Chancelier 8c Marefchal de 
Biron, me firent refponfe qu’ils avoient trouvé 
cefte depefche tres-mauvaife , & bien efloignée 
de l’efpérance que je leur avois donnée de'l’inten- 
tton dudit Duc : mais puifque ledit Prefidenr m’a- 
voit refcrit, qu’il la reformeroic quand il mever- 
roit, qu’ils me confeilloient d’aller trouver promp- 
tement ledit Duc , afin qu’il y fift remedier. 

Véritablement , cefte depefche avoir écé mal 
conftderée 8c efcrite , car jamais il n’avoit efté 
parlé defdits Eftats generaux, 8c moins d’ellire un 
Roy j c’eft chofe aulli que Sa Majefté fe fuft bien 
gardée d’accorder , fi elle fè fuft feulement appcr- 
ceuc que l’on euft tiré à ce but: par le mémoire 
aufti que ledit Duc me bailla, que j’ay encore, 
pour accepter lefdits pafte-ports, il ne ht aucune 
mention de tout cela : & pour maintenir 8c convo- 
quer lefdits Eftats, il euft bien fallu plus grand 
nombre de pafte-ports que je n’en pris : car vous 
fçavez qu’il faut efcrire à tous les Baillifs & Se nef- 
chaux du Royaume , 8c je n’avois levé que vingt 
ou vingt-cinq pafte-ports , tant pour le dedansque 
pour le dehors , où nous avions accordé qu’ils fe- 
ioient envoyez. 

Doncques fuivant l’advis defdits Sieurs , je 
m’acheminay à Soijfons éc^is Sa Majefté en 
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1 5 9 1 • paffant à Sertlis , à laquelle je dis , &: pareillement 
à M. d’O & de la Noue , le defplaifir que j’avois 
reçu defdites lettres , les plaintes que j’en avois 
faites , & avois délibéré de renouveller ce que le 
Préfident Jannïn m’en avoit eferit , 8c comme j’ai— 
lois trouver ledit Duc exprès pour lès faire réfor- 
mer & remédier au mal qu’elles avoient fait; 
mais qu’il eftoit queftion de favoir li Sa Majefté 
ferait renouveller &: prolonger lefdits palTe-ports , 
fi ledit Duc vouloir changer fa defpeche puifque 
les deux mois accordés par les premiers eftoienc 
quafi expirés ; remonftrant à Sa Majefté que c’eftoit 
chofe quelle devoit accorder, afin que certe faute 
que l’on difoit ne procéder de mauvaife volonté, 
comme ledit Jannin m’avoit eferit , ne fut caufe 
de rompre ladite aftemblé , fans laquelle la paix 
ne fe pouvoir faire. Sa Majefté me promit fairt 
rafraifekir lefdits pafle-ports pourvu qu’elle vift& 
fuft d’accord de la forme & fubftance des lettres 
que l’on eferiroit aux Provinces. 

Et d’autant que ledit S r . Jannin m’àvoir eferit 
que ledit Duc l’envoyoit en Efpagne , 8c qu’il dé- 
lirait favoir devant fon parlement , fi Sa Majefté en 
traitant la paix , fe laifteroit aller de vuider par ac- 
cord auifi les différends qu’elle avoit avec le Roy 
d’Efpagne ; afin d’en refpondre où il alloit , je pris 
la hardieffe d’en demander àSa Majefté fa volonté, 
ic, luy dis que ceftoit pour la faire favoir audit 
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Rréfident , ajoutant qu’il me fembloit que Sa I ^ If 
Majefté ne devoir faire difficulté d’en donner pa- 
role , d’autant que cela pourroit fervir grandement 
à faire ladite paix , étant certain que le vent qui 
venoit de ce côté-là, nourrifloit plus qu’autre chofe 
la tourmente qui troubloit ce Royaume, joint que 
je favois que ledit Duc de Mayenne ne traiteroic 
jamais (ans ledit Roy , 8c que ce feroit l’honneur 
8c l’avantage de Sa Majefté de mettre la Chreftien- 
neté en paix avec fon Royaume ; ce qu’il prit de fa 
grâce en très-bonne part, me difant, qu’il avoir fi 
grande envie de délivrer fon Peuple d’oppreflion, 
qu’il étoit réfolu de céder du lien pour y parvenir, 

& fuivre en cela le confeil des plus fages, pourvu 
qu’on le fift dignement & honorablement, 8c noft 
autrement , car il vouloit pluftoft perdre la viequfe 
de rien faire 8c palier indigne de Sa Majefté, & de 
la mémoire de fes predeceiïeurs } de quoy elle me 
promit de donner advis audit Prélident Jannin , 
comme à un chacun , de fon affeétion au repos du 
Royaume. Cecy fut par l’advis de M. de la Noué 
que j’ay toujours trouvé rrès-fidele à fon maiftre , 

8c prudent en toutes chofes , mais principalement 
en fes derniers jours à defirer & confeiller ladite 
paix , comme il faifoit ordinairement , combat- 
tant l’opiniaftreté ou malice de certains flatteurs 
ou ignorans, lefquels fouftenoient que Sa Majefté 
pouvoit mieux venir à bout de 'fes ennemis parla 
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1 5 9 1 • guerre que par un accord } & partant la difliiadoienc 
d’entendre à toute réconciliation , & toutesfois 
euflent efté bien marris de fe relafcher d’un feul 
point de leurs profits & commodirez ordinaires 
pour pourveoir aux néceflirez de Sa Majefté & du 
Royaume. , 

Eftant en la ville de Senlis le fieur Alphonfe 
d’Ornano , Colonel des Corfes qui avoir pafté 1 
Guife , où il avoit veu ledit Duc de Mayenne , me 
dit en la préfence de Sa Majefté par fon comman- 
dement , qu’il avoit appris de bonne part, que ledit 
Duc efioit fi bien lié & engagé avec les Efpagnols , 
qu'il ne pouvoit plus traiter avec Sa Majefié fans 
eux , comme celuy qui dépendoit du tout de leur 
volonté , dont je luy répondis que je n’en avois en- 
core rien fçu , mais que l’on luy avoir peut-être 
voulu dire que le Duc avoir promis aux Espagnols 
de ne traiter fans eux , commeje ne doutois poinc 
qu’il n’euft fait \ que je l’eftimois iionnefte & rai- 
fonnable, vu le fecours qu’il en avoir reçu ; toutes- 
fois qu’il ne s’enfuivoit que pour cette promefle if 
dependift d’eux entièrement, ni qu’il fût obligé 
de preferer leur contentement au bien de la Reli- 
gion du Royaume , 8c de fa maifon , &c. °cc. 

J’arraivai à Soifions la veille de Noël , audit an 
1 5 9 1 ,©ù je trouvay ledit Duc, auquel je fis ma 
plainte &remontrance de l’expeditioniSc envoy def- 
diétes lettres , dont il jetta la faute fur ceux qui ies 

avoient 
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avoient drelfées, & fur le peu de loifir qu’il avoir 1 59 *» 
eu de les confidérer , à caufe quelles avoient été 
faites eu chemin , & lorfqu’il eltoit accablé d’af- 
faires avec ledit Duc de Parme , & pour faire la 
x depefche du Pcelident Jannin qu’il avoir envoyé en 
Efpagne , & des continuelles albrmes que Sa 
Majefté leur avoit données jufqu’à Guife. Mais 
qu’il eltoit content de les faire reformer , en 111’af- 
feurant de n’avoir rien promis audit Duc de Parme 
qui l'obligeait à ruiner le Royaume , ny fes amis, 
fans l’advis defquels il fe garderoit bien auffi de 
promettre aucune chofe à qui que ce fuit , qui im- 
portait au general de la caufe dont il ne fe depar- 
tiroit jamais. 

Plufieurs qui étoient auprès de lui le deltour- 
noient de ladite alfemblée , laquelle il difoit eltre 
fort fufpeéte aux Efpagnols , defquels ils lui re- 
montroient qu’il avoit plus grand befoin que ja- 
mais , & luy devoir eltre aulfi en particulier plus 
dommageable qu’utile : d’autant qu’en telle aiïem- . 
blée publique, i’on s’eltudie ordinairement de di- 
minuer l'authorité & puilïance de ceux qui com- 
mandent rtoutesfois ilpaflapar delîus leurs raifons, 

& lit dreirer une forme de lettre , laquelle j’adref- ' 
fay au fieur de Fleury , pour faire voir à Sa Majelté, 
lui donnant advis de la difpolition en laquelle le- 
dit Duc eltoit. 

Sa Majelté fit changer quelques mots aufdites 
Tome LXIL B 
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55 1 • -lettres , qui n’importoient à leur fubftance , offrant 
en ce cas qu’on les vouluft envoyer félon la réfor- 
mation, de rafraifchir 8c prolonger lefdits pafle- 
ports pour tel tems qu’il feroit advifé , encore 
quelle n’euft que trop d’occafion de fe defier de 
ladite afTemblée, ayant furpris des lettres qui al- 
loient à Rome qui le confirmoient en ce foupçon : 
neantmoins elle vouloir pafler par defius-rout cela, 
pour faciliter la paix de ne divertir ledit Duc à y 
entendre, puis qu’il continuoir à protefter^ qu’il 
ne pouvoir rien faire fans ladite aflemblée. 

Ledit Duc ayant vu ladite reformation l’ap- 
prouva , mais voulut que je fifle dire à Sa Majefté 
qu’il n’entendoit pour cela preferire aux Députés , 
qu’il enverrait qùerir , la charge qui leur feroit 
donnée aux provinces , avec lefquelles il vouloit 
favoir fi elles ne pourraient pas venir fûrement , 
quand bien elle leur feroit donnée contraire au 
fervice Sc aux intentions de Sa Majefté , 8c au con- 
tenu defdites lettres reformées > afin que perfqnne 
de part 8c d’autre ne fuft trompé , 8c euft occafion 
de fe plaindre de ce qui en fuccéderoit , difant 
aimer mieux n’avoir lefdits palïe-ports, que de 
répondre defdites commifllons , alfujettir lefdits 
Députés & ceux qui les envoyoient à la volonté 
’d’autruy , 8c mettre fes amis en peine 8c hafard à 
faute d’éclaircifTement 8c intelligence... 8cc. 8cc... 

Ledit fieur de Fleury eut charge de faire cet 
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office envers SaMajefté, laquelle lui commanda 1591» 
de parler luy-même audit Duc fur ce propos, 
pour mieux entendre & concevoir fon intention , 
dontj’advertis ledit Duc ,qui fuit confeillédp plu- 
fleurs de le voir & faire infinis voyages , comme 
s’ileuft efté queftion de conclure la paix ; toutesfois 
il le vit en public & parla à luy , dont ledit fieurde 
Fleury retourna afièz fatisfait. 

Monfieur de Nevers eftoit lors à Solfions , qui 
m’a voit mandé qu’il defiroit parler à moy ; mais \ 
ledit Duc ne le voulut permettre, dont je fus très- 
marry pour le refpeét que j’ay toujours porté audit 
Duc de Nevers , & l’efpérance que j’avois de pro- 
fiter avec luy pour le public. 

L’on promit audit fleur de Fleury , que l’on luy 
envoyproit après fon paiement un mémoire des 
pafie-ports qu’il falloit Taire rafraifchir , avec un 
double de ladite lettre reformée, lignée & approu- 
vée dudit Duc. 

Ledit fleur de Fleury trouva la Cour partie fie 
Senlis, & feparée , de forte qu’il ne put execûter 
fa charge, & fuft conrrainét la fuivre jufques au- 
près de la ville de Chartres , laquelle Sa Majefté 
alla deliaffieger: ledit Duc ne laifla de lui envoyer 
lefdites lettres & mémoires par un trompette , 
exprès pour en avoir refponfe plus feulement. Le 
fleur de Videville. arriva en ce temps-là à Solfions, 
lequel avoit veu Monfieur le Chancelier & Mon- 

B ij 
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* 59 1 • fieur d’O , & conféré de nouveau du commerce 
par le commandement dudit Duc , où il n’avoir 
rien profité , parce qu’ils avoient refufé de con- . - 
prendre le bled , le vin , & le foin , tant ils crai- 
gnoient accommoder Paris, qui en avoir certai- 
nement necefiité : toutesfois ils luy donnerentaprès 
efperance qu’ils pourraient changer d’advis , après 
en avoir parlé à Sa Majefté , laquelle ils allèrent 
trouver audit fiege de Chartres. 

Nous demeurafmes plus de fix feniaines fans 
avoir refponfe dudit fieurde Fleury à la depefche qui 
luy avoit efté envoyée par ledit trompette , dont il 
s’excufoit fur ledit fiege qui occupoit du tout Sa 
Majefté, & certaines lettres interceptées, Iefquelles 
il difoit avoir mis Sa Majefté en plus grande dé- 
fiance que jamais de ladite AlTemblée j & mefme 
une dudit Duc deMayen^addrelîànteà l’Evtfque 
d’Amiens, du fécond de Février, par laquelle il luy 
mandoit ne vouloir entendre à la paix avec Sadite 
Majefté , 8c que tout ce qu’il faifoit avec elle n’ef* 
toit que pour faciliter ladite AlTemblée, 8c avec 
icelle pourvoir à leurs affaires. Mais ledit fieur 
de Fleury vipt furla fin de Mars auprès de Soillôns 
avec la copie dcfdites lettres 8c plufieurs mémoires 
qui avoient efté furpris , lcfquels il avoit charge 
• de faire voir audit Duc , 8c fut ce entendre 8c s’afi 
feurer encore, de la volonté, & de l’efTcél auquel il 
vouloit employer ladite alTcinblée devant que de 
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livret lefdits palTe-ports. Entr’autres interceptes , } 9 
il y en avoit une de l’Evefque de Plaifance au Car- 
dinal Cajetan , par laquelle il luy mandoit que 1 on 
ne fe devoitfier audit Duc de Mayenne ny a moy : 
que celle AlTemblée dont l’on parloir ne luy pou- 
voir eftre que fufpeéte , combien que ledit Duc 
l’euft alfeuré la faire pour mieux affermir & éta- 
blir le parry : il apporta aufli une certaine remonf- 
trance de Panigarolle au Duc de Savoye , par la- 
quelle il luyperfuadoit d’entreprendre la conquefte 
de ce Royaume , comme celuy qui y devoir avoir 
plus de part, & y mieux faire fes affaires que tous 
autres ; adjouftant que le Roy feroit bientoft maif- 
tre delà ville de Chartres , & qu’après il avoit déli- 
béré de faire une affemblée feulement des Princes, 
Officiers de la Couronne 8c de plufieurs Prélats , 

8c mefme y appeller ceux du Parlement , pour 
donner ordre à fes affaires, par leur advis , & fur , 
tout au fait de la Religion : ou fi l’on pouvoit faire 
que Moniteur de Mayenne fill trouver quelques- 
uns de fa part , plufieurs ellimoient qu’il en reüf- 
firoit un grand bien : qu’il avoit charge de le dire 
audit Duc j 8c que par mefme moyen l’on y pour- 
roit traiter & accorder le commercé general , me 
priant d’entreprendre le voyage de la part dudir 
Duc avec Moniteur de Videville. Et d’aurant que 
je luy dis qu’il ne falloir pas efperer que ledit Duc 
le nous promill fi ce n’elloit pour traiéler dudit: 

Büj 
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1 • commerce , il efcrivit que l’on nous envoyait des. 
pafte-ports fondez fur ce fubjet, en attendant qu’il 
vift ledit Duc, lequel eftoit party de Soillons , &• 
allé à Meaux , pour voir fi de là-il pourroit fecourir 
ladite ville de Chartres , qui commençoit à eftre 
prelïée. Il donna jufques au bois de Vinccnnes , 
où il fuit confeillé de reformer le Parlement de 
Paris, 8c en olter quelques Officiers , à la pourfuite 
des zelez de ladite ville , lefquels eftoient lors fi 
lupportez des grands., 8c redoutez des autres, 
qu’ils ofoient & faifoient tout ce qu’ils vouloient , 

& fouvent deffaifoient ou blafmoient au foir ce 
qu’ils avoient fait ou approuvé le matin, comme 
il advient ordinairement à ceux qui fuivent pluf- 
tolt leurs pallions que la raifon , lefquels acculent 
d’injullice tout ce qui leur defplailt : ceux-cy en 
firent de mefme en celle occafion , car quelques 
jours après ils blafmerent ladite purgation , faite 
toutesfois à leur poftulation , comme difoient ceux , 
qui avoient fuivy ledit Duc : car il m’avoit lailfé 
en ladite ville de SoilFons, mais Payant adverty 
de l’arrivée dudit fieur de Fleury, de ce qu’il avoic 
apporté, 8c de l’inltance qu’il faifoit de parler à luy^ 
il me manda le mener à Chafteau-Thicrry où il 
eftoit rebroulfe, ne le fentant allez fort pour fecou- 
rir ladite ville de Chartres j joint qu’il ne difpofoic 
des forces étrangères comme il vouloit , de forte 
que ladite ville le rendit bientôt après . . . &x\ 
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Ledit Duc , ayant oiiy ledit fieur de Fleury fur 1 5 ? r ' 
le foupçon que Sa Majefté avoit conçeu de la- 
dite aflèmblée , fondée fur ce quelle apprint par 
lefdites lettres interceptées que cela feu! avoit efté 
caufe du retardement defdits pafte-ports, Tuy ref- 
pondit que depuis l’avoir veu il n’avoit changé de 
volonté , & qu’il defiroit ayder à la paix de tout 
fon pouvoir , pourveu qu’elle fe peuft faire avec 
l’honneur de Dieu, & la confervation de la Reli- 
gion. Mais que ne le pouvant fans frapper coup, 
comme il avoit toujours dit, il avoit defiré ladite 
alTemblée, de laquelle toutesfois il ne pourvoit nier, 
que plufienrs du party n-emTent prinS ombrage 
comme ceux qui avoient diverfes fins & opinions 
en laconduitte&refolution des affaires publiques^ 
qu’il eftoit conftrainét quelquefois , pour contenir 
chacun «11 office & conferver fon crédit , d’eferire 
& parler des chofies qui fe préfentolent diverfe- 
ment ; toutesfoisqu’il n’avoitqu’un but, qui eftoit 
celuy mefme qu’il avoit toujours déclaré, dont il» 
appelloit Dieu à tefmoin j que Sa Majefté n’eftok 
apprentifve des peines & traverfes-, aufquelles 
eftoient fubjecls ceux qui commandoient à des vo- 
lontaires , comme celuy qui avoit paflé par là-, 
que certainement on -n’en difpofoit pas comme 
l’on vouloir j qu’il defiroit doneques le repos du 
Royaume, comme à la fin l'on cognoiftroit par 
effeeft ornais puifque Sadite Majefté prenoit tant de 

Eir 
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59 1 • jaloufie de ladite affemblée, & faifoit difficulté de 
bailler fes paffe-ports pour l’advenir, il ne le vou- 
loit prefler davantage , & néanmoins mettoir peine 
de ne laiffer pas de ce faire fans cela ; qu’il ne 
vouloir refpondre aux confeils & opinions de ceux 
qui s’y trouveroient , non plus qu’aux efcrits Sc 
letrres d’un chacun: mais qu’il l’afTeuroit qu’il 
ne manquerait jamais à fon devoir, & que la let- 
tre qu’il avoit efcrite à l’Evefque d’Amiens , dont 
on fe plaignoit , n’eftoit du tout femblable à la 
coppie qu’il avoit apportée, comme il eftoit facile 
de vérifier fur la minute qu’il reprefenteroit , Sc 
mefme fur l’original qu’il difoit eftre tombé eu 
leurs mains , d’autant qu’il leur configneroit le 
chiffre pour la déchiffrer quand on s’en voudrait 
efclaircir. Etd’autanr que ledit fleur de Fleury luy 
avoit fait inftance d’envoyer à Chartres , *où il di- 
foit fe devoir faire par le commandement de Sa 
Majefté une notable affemblée , en laquelle l’on 
pourroit encore trai&er du commerce, Sc aurait 
fupplié donner cette commillion à M. de Videville, 

, Sc à moy : il luy refpondit , encore qu’il defiraft 
grandement fatisfaire au defir de Sa Majefté Sc 
des Catholiques qui la defiroient , qu’il ne pou- 
voir toutesfois ouvertement envoyer en ladite af- 
femblée , fans par trop ombrager ceux qui le fecou- 
roient, lefquels il ne vouloir mefcontenu-r à caufe 
dt* befoin qu’il en ayoit : que touîesfQÎs fi à bon 
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cfcient on vouloit traider dudit commerce pour 1 
ladite ville de Paris, comme fouvent il avoit efté 
propofé , il nous prioit volontiers ledit fieur de 
Videville & moy , d’aller jufques-là , mais il ne 
pouvoir donner d’autre charge que de refpondre 
en general de fa droide intention au bien du 
Royaume , avec la confervation de la Religion , 
parce qu’il ne pou voit pafTer plus avant fans fes 
amis, ainfi qu’il avoit toujours déclaré , & fur 
cela congédia ledit fieur de Fleury par le moyen 
duquel nous reçeufmesle pafie-port bientoft après. 

Mais ledit fieur de Fleury s’eftant rencontré 
avec le fieur de Rofne devant que de partir , re- 
cueillit de luy certaines ouvertures pour faciliter la- 
dite paix , & croyant qu’il ne lès mettrait en avant 
fans delTein, il les rapporta à Sa Majefté, laquelle 
en fit cas, parce qu’il difoit qu’il ne falloit s’arrefter 
à ladite alTemblée generale pour traider , mais feu- 
lement en faire une particulière en quelque lieu , 
fouspretexte de parler de la délivrance de Monfieur 
le Duc de Guife , & là enfoncer une bonne négo- 
ciation en laquelle on employai!: des perfonnes qui 
affedionnalfent le bien & advantage particulier 
de Paris , fans tant s’arrefter au general comme on 
’ avoit toujours fait & s’offroit d’y fervir volontiers 
fi l’on trouvoit bon qu’il y fuft employé, comme 
celuy qui defiroit & affedionnoit plus le bien du- 
dit Duc que toute autre chofe, adjouftant que ce 
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1 59 1 *ne ferait jamais fait que de remettre fes affaires à 
ladite alfemblée : cela fufl calife que Sa Majeflé 
envoya ledit lieur de Fleury avec d’autres paffe-ports 
lefquels faifoient mention de la délivrance dudit 
Duc de Guife , entre lefquels il y en avoir un pour 
ledit fieur do Rofne : mais d’autant qu’après que 
ledit fieur de Vid&\ilU 8c moy cufmes reveu les 
premiers que l’on fions avoir envoyez pour traidler 
dudit commerce, ledit Duc nous avoir preffez de 
parrir, parrivay à Fleury auffr-tofl que le maiflne 
de la maifdn avec ces derniers pafTe-ports, où. il 
me dit lors le langage que luy avoit tenu ledit fieur 
de Rofne, l’eflime que Sa Majeflé en avoit faite, 
& ce qui s’en efloit enfuivy ; de quoy je fus alfez 
eftonné, car il ne m’en avoit rien dit, & n’avois 
point oüy parler de ce moyen ny de chofe qui en 
approchait, & vous afièureque j’/en fis plus d’eftar, 
cognoifiant l’humeur de l’autheut : neantmoins 
voyant que Sa Majeflé l’avoit prins autrement avec 
ceux de fon confed lefquels fur cela artendoient 
peut-eflre que Monfiëur de Videviile 8c moy leur 
ferions d’autres ouvertures que celle dont ledit Duc 
de Mayenne nous avoit donné charge, je ne voulus 
palier outre fins leur faire fçavoir que ledit fieur 
de Videviile & moy n’avions autre pouvoir que de 
parler du commerce pour la ville de Paris , 8c et- 
couter ce que l’on nous voudrait propofer pour le 
publiée, pour à noûre retour informer 8ç advenir 
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, ledit Duc du changement afin qu’iUlepefchaft ledit 1 
fieur de Rofne , pour nous éclaircir de fa volonté 
fur les ouvertures qu’il avoir faites , Sc mefme für 
la délivrance de M r fon neveu , laquelle je luy 
confeillois d’embrafter Sc affè&ionner , puifque 
l’occafion s’en préfentoit. Cela fait, ledit fieur de 
Fleury alla à Chartres pour advertir Sa Majefté, 
Sc ceux de fon Confeil , de ce que deiïiis , cepen- 
dant je demeuray en la maifon oifif; Sc afin que 
je n’obmerte rien en ce difcôurs fur celle occafion, 
j’employeray le temps pour vous rendre compte de 
la prife Sc réduction de Chafteau-Thierry j pour 
çe que je fçay qu’il en a efté parlé diverfemeur , Sc 
mefme à mQn defavantage; Sc vous tous en direz 
la vérité , comme je ferois, de la prife dudit lïeiîr 
de Videville, advenue comme -il s’acheminoit à 
cefte négociation avec le paffe-port de Sa Majefté, 
fi vous n’en aviez efté mieux informé qu’un autre, 
comme cel.uy duquel il fuft très-bien fervy & fe- 
couru en fon, befoin. 

Vous noterez doocques, s’il vous plaift , que je 
jfeftois à la fuite dudit Duc lors qu’il invertit ladite 
ville de Chafteau-Thierry , pour m’avoir laifle en 
ladite villede Soiflons , dont je ne fuflfe party pour 
le venir trouver , fans l’arrivée dudit fieur de Fleury, 
lequel me manda l’y conduire , Sc le fufmes trou- 
ver audit fiege , ayant d’abord gagné les faux- 
fjourgs de la ville des deux coftez de la rivière, où 
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1 59 1 * fon armée eft«it logée avec luy très-commodé- 
ment, ayant tellement furpris ceux de dedans, 
qu’ils n’avoientpeules brufler ny les débattre long- 
temps: auffi eftoient-ils aufli mal pourveus de gens 
de guerre pour ce faire, & mefme pour bien def- 
fendre la ville qui a toujours efté eftimée, comme 
certainement elleeft une des plus mauvaifes places 
du Royaume : toutesfois nous trouvafmesque lef- 
dits ailiegez s’eftoient allez gaillardement deffen- 
dus , ayant pris une piece dedans la batterie du- 
dit Duc q ui l’ineommodoir grandement 

Quand ledit Duc me vit il fit dire à M. Pinard 
que je defirois parler à luy , fans que je le fçeufTe : 
ledit Heur Pinard fit refponfe qu’il ferait bien aife 
de me voir. Je fus mandé fur cela & prié par ledit 
Duc de me préfenter,ce que je fis a la mefmeheure: 
ledit Pinard m’appercevant par une canonnière 
d’une porte de la-ville laquelle eftoit terralTée me 
pria de palTer du codé du pont, par où il mepour- 
roitrecevoir & parler plus commodément; ce qu’il 
, fit accompagné des Gentils-hommes & principaux 
Capitaines & habitans qui l’afliftoient, Sc m’ayant 
retiré en une bouticque entre la porte du pont & 
relie delà ville, je luy dis en la prefence de cipq ou 
fix qu’il avoir retenus , riefire venu là pour luy don- 
ner Confeil de fe rendre ou faire chofe indigne d’un 
homme d’honneur , ny luy ny fon fils , d’autant 
quayniant mes amis comme moy - mefme , je m 


Digitized by Google 


DE M. DE VlllEROI. 

vou/ois aujji leur confeiller chofe que je ne vouluJJ'e i J 9 
faire ejlant en leurs places ; joint que j’avois Ji 
bonne opinion d’eux , & de ceux qui les ajjijloient 
que quand j’en uferois autrement ilsatn feroient peu 
de compte : partant je defirois feulement qu’ils 
fçeuffent que j’ejlois en l’armée prêt à les ajjifier& 
fervir avec mes amis quand ils en auroient befoin s 
n’ejlant arrivé que depuis un jour avec le fieur de 
Fleury , venu pour parler de la paix. Ledit (a) fieut 
Pinard me remercia de mon confeil 8c de l’offre 
que je luy faifois : 8c me dit « qu'ils ef oient tous 
« refolus de mourir pluftoft que de commettre une 
» lafcheté; qu’ils eftoienc plus de mille homme* 

» de guerre fans les habitans qui regorgeoient de 
» courage 8c de bonne volonté de ce faire , l’ayant 
» ainfi promis 8c juré tous enfemble fur les fainrs 
» Evangiles depuis le fiege , 8c efperoit que Dieu 
» les fortifieroit jufques à la fin : qu’ils s’efton- 
» noient comme ledit Duc s’eftoit attaqué à eux 
>» avec une armée fi foible 8c mal pourveuë de 
»> munitions qu’eftoit la fienne , pour' forcer une 

(a) Quoi qu’cn dife Villcroi pour fa juftification,- cette 
entrevue avec Pinart pouvoit au moins donner matière à 
deviolcnsfoupçons. D’ailleurs quel jugement peut-on por- 
ter , lï l’on rapproche les fanfaronnades de Pinard , de la 
foible réliftance que lui & fon fils opposèrent. Au fur- 
plus aucun des contemporains n’a imputé à Villcroi d’avoir 
participé à cet événement. 
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I 59 1 *» telle place, garnie de tout ce qui eftoit liécef-* 
jj faire pour bien fe deffendre ] qu’après que la ville 
jj feroir prife il auroit encore affaire au Chafteau 
» qui eftoit imprenable , & qu’il fçavoit aullî qu’il 
» avoir .déjà confumé fes pouldres & fes balles 
jj fans rien advancer , & que fon canon eftoit allé 
» à la picoré : que ledit Duc feroit bien mieux 
» au lieu de s’opiniaftrer à ce fiege , de fe fervir de 
» luy & de cefte occalion pour faire la paix à l’hon- 
» neur de Dieu 5 qu’il fçavoit que Sa Majefté y 
jj eftoit très-difpofée & ne l’en efconduiroit , & 
» que de fa part il facrifieroit volontiers fa vie : 
j> qu’il eftoit bien adverty que Sa Majefté avoit 
jj pris Chartres , 8c qu’on la verroit bientoft aux 
jj tranchées de l’armée dudit Duc, toutesfois il 
jj l’avoit fupplié de ne fe haffer , tant il eftoit af- 
jj feuré de fon bafon jj. En vérité , je 11 e fus mar- 
ty de le voir en ces propos , croyant certainement , 
veu fa contenance', laquelle eftoit encore plus af- 
feurée que fes paroles, qu’il avoit le jeu encore 
meilleur qu’il ne difoit, de forte que je luy dis 
ieulement qu’il ne s’attendifi à cette négociation de 
la paix 3 ny que ledit Duc fe départift dudit fegeque 
par force ; que jefçavois qu’il avoit envoyé quérir des 
. balles & des pouldres 3 & qu elles dévoient arriver le 
lendemain 3 partant qu'il fon geafi feulement à fe bien 
deffendre 3 & ne fe fier pas tant à la bonté de fa 
place & de fes forces , que de méprifer ny retarder 
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un bon fecours s'il It pouvoit avoir Eftant en ces 1 5 9 1 • 
termes l’allarme fe donna dedans la ville à caufe 
de quelques boutiques enfoncées dedans la riviere, 
qu’ils appercevoient que nos foldats vouloient re- 
tirer à 1^ faveur de la trefve accordée durant ce 
Parlement , de forte que je fus contraint me retirer 
fans voir le Vicomte de Combüzy, ny entretenir 
davantage fon pere ,qui ne parla jamais à moy que 
tout haut & en la préfence de céux qu’ils avoient 
appeliez. 

Mais la ville fuft prife bien-toft après par faute 
de garde à la brefche; l’on dit que ceux qui y 
avoient été commis n’eftimoient pas qu’on deuil 
aller alors à l’alfaut pour ce qu’il y avoir plus de 
quatre heures que le canon avoit celTé , de forre 
qu’ils avoient remparé ladite brefchej que la mon- 
tée d’icelle s’étoit rendue plus difficile à caufe qu’il 
avoit pieu, & que le jour commençoit à faillir, 
telles longueurs procédant des difficultéz quefai- 
foient les Capitaines eftrangers d’aller à l’alfaut, 
encore qu’ils eulîèht obtenu la pointe , au grand 
defplaifir des François : mais ils vouloient qu’on 
oftaft encore quelques places qui les voyoient tout 
à découvert , avant qu’aucun ny allaft , 8c ledit 
Duc n’avoic pour ce faire , tant il eftoit mal pour- 
veu de balles &de pouldres, ayant confirmé celles 
qui luy eftoient arrivées. Mais comme l'on cftoir 
en cette conteftation , les foldats s’ennuyans de • 
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* 5 9 1, telle longueur, l’un d’eux fe coula d’une tour 
rompue , où il s’eftoic logé avec quelques autres 
jufques fur la brefche avec une pique à la main , 
où ne voyant que trois ou quatre foldats en garde, 
commença à les combattre & à appeller fes com- 
• pagnons qui furent fuivis du relte de l’armée , de 
forte que ladite ville fuftainli forcée alors que l’on 
y penfoit le moins. . . . 

Chacun fe retira au Chafteau, contre lequel 
ledit Duc drelTà fa batterie, & deux jours après 
le Vicomte de Comblify m’envoya un billet, par 
lequel il me prioit de parler à luy. Je trouvay 
la place fi remplie de femmes &c d’enfans , que je . 
cogneus bien qu’ils ne pouvoient guères durer j 
avec cela aulli il commença dcfiors de compofer , 

& d’autant qu’il eftoit occupé ailleurs, ilmelailTa 
fon pere qui me propofa des conditions que je luy 
dis qu’on n’accorderoit jamais j car il demandoit 
que la place luy fuit lailTée en garde comme à luy - 
appartenante , à la charge de n’en plus faire la 
guerre : encore vouloit-il qu’on luy donnait loifir 
d’en advertir Sa Majelté, à quoy il s’opinialtra 
tellement que je fus contraint de me retirer fans 
rien faire, citant mandé dudit Duc, après avoir 
contelté plus de deux heures avec luy. En partant 
je luy dis que s’il n’eftoit prelle de compofer, 
il faifoit mal d’en parler, parce que cela décou- 
rageoit fes gens, & fçavoit bien que ledit Duc 

n’accorderoic 
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n’accorderoit jamais ce qu’il demandoir. Je le dis 
aulïî audit fieur de Comblify, lequel me pria 
d’obtenir un paire port pour faire fortir fa mere 
fa femme , avec les autres femmes qui eltoient au 
Chafteau, dont il difoit eftre en plus grand foucy 
que de la batterie qui eifoit prefte à jouer, ôç 
n’avoit efté retardée .que pour ma confideration ; 
& de fait Madame Pinart fe vint jetter à nies 
pieds toute efplorée , me priant de l'amener aveç 
moy , ce que je n’ofay entreprendre fans congé 
dudit Duc, dont je luy fis requefte : mais ij 
ïn’en refufa , & fit commencer la batterie, laquelle 
s’adrefiant à une tour, & au pignon d une gallerig 
qui n’avoit efté terrafiée , fit t bientoft jour. Les 
eftrangets eftoient logez an pied du Chafteau , 
fuirent entrez dans la ville toft après , fi la batterie 
euft continué , mais ledit Puç la fit cefler à iya 
requefte ; & fur ce que ledit fieur Pinart & de 
Comblify me prièrent de faite pour eux telle 
tompofition que je voudrois , je l’obtins dudit 
Duc le plus honorablement & advantageufement 
qu’il me fuft polfible , tant pour eux & leurs 
gens de guerre qui les afliftoient , que pour les ha- 
bitans j & vous alleure qu’elle fuft faite au grand 
regret dtfdits eftrangers , car ils cognojlfoient très- 
bien ledit advantage. Mais ledit Duc me vouloir 
faire ce plaifir, & fit accompagner luy-mefmé le- 
dit Pinarf & fa fuite, quand ils fortirenc , jufaue| 
Tome LXH, Q 


l 
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59i ' au dehors de l’armée, de laquelle il ne m’euft efté 
poflible de les garantir autrement. Voila la vérité 
de celle compofition, que je puis prouver par el- 
crit, pour laquelle ledit Pinart & fon fils ont fouf- 
fert ( 1 1 ) ce que vous fçavet. Ce qu’on leur pouvoir 
imputer eftoit d’avoir refufé les gens de guerre, que 
l’on difoit leur avoir efté offerts quelques jours de- 
vant ledit fiege : mais ils s’excufoient fur la mau- 
vaife volonté qu’ils difoient fçavoir bien, que ceux 
qui leur cotnniandoient leur portoient, lefquels 
avoient fait auparavant ce qu’ils avoient pu pour 
les defnicher de la place, 8c avoient juré de ne lé 
leur pardonner en celle occalion : & quoy que ce 
foit, je vous jure en homme de bien n’avoir eu du- 
rant le fiege aucune intelligence avec ledit Pinart 
8c fon fils, que celle que je vous ay reprefcntée; 8c 
davantage, n’avoir jamais veu perfonne fi aigre , 8c 
conrtaire à la Ligue, que le pere, dont il ne feput 
garder qu’il n’en donnaft cognoilTance audit Duc 
quand il fortit 8c l’accompagna : & fi ceux qui 
avoient entrepris de deftendre la breche delà ville 
eulïentfait leur devoir, je croy certainement que 
Monlieur de Mayenne fe fuit tiré fans la prendre. 
Voila à quoy font fubjets en ce Royaume ceux qui 
changent de profellion ,8c ont faute d’amis ôc 
de fupport à la Cour ; car je puis dire que j’ay 
veu aiïaillir , forcer, & rendre infinies places qui 
n’avoient efté fi bien dctîenduës ,8c dont le péril 
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n’eftoit toutesfois à beaucoup près fi grand que ce- 1 5 9 1 • 
luy-cy î mais l’on avoir befoin de la bourfe du 
pere , &; croy que ledit fieur de Videville n’euft 
efté quitte de fa prife à meilleur compte que les 
autres, fi la foy ôe bonté de Sa Majefté ne les ' 
eulfent garantis de la liaine, tant eft grande l’envie 
de ce temps j & prend on plaifir de courir à un 
affligé que l’on a veu en profperité. 

Après la délivrance du fieur de Videville, 5c le 
retour de Chartres du fieur de Fleury, par lequel 
je receus des lettres de Monfieur le Chancelier, 5c 
de Monfieur le Marefchal de Biron, n’y ayant 
trouvé Sa Majefté, je m’acheminay à Eftampes 
fuivant leur mandement, où fe trouva ledit fieur 
de Videville, 5c eulfe bien defiré que Monfieur le 
Cardinal de Gondy euft pris la peine d’en faire au- 
tant, comme je l’en avois fupplié, afin de nous 
ayder à faciliter les affaires: mais il s’en excufa, 
ayant à mon advis mauvaife opinion du fuccez de 
noftre négociation. Nous paflàfrnes à Doitrdan , 
que ledit fieurMarefchal tenoitafliegé. Ledit Duc 
m’avoit mandé n’avoir jamais oüy les propos que 
le fieur de Rofne avoir tenus audit fieur de Fleu- 
ry , lefquels aufîi ledit fieur de Rofne rournoit en 
rifée fuivant fa couftume ; de forte que ledit Duc 
me prioit de parlet feulement du commerce dont 
il nous avoir donné Charge , fans s’engager plus 
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* 5 5? 1 * tout inutile: car les lîeurs de Cheverny & de 
Biron, n’avoient aucune charge ny envie d’ac- 
corder ledit commerce, & atrendoienc de nous 
toute autre chofe j partant chacun le tint fur les 
. paroles generales , avec plus de deffiances les uns 
des autres, qu’il n’y en avoir ce me femble de 
fujet ; car ils eftimoient que nous filîions les fins , 
à caufe de ce que ledit de Rofne avoit dit au fieur 
de Fleury , & nous ne voyant rien de l’efperance 
qu’on nous avoir donnée de noftre voyage, au 
moyen de quoy après nous eilre ulfcmblez deux 
jours durant , nous nous feparafmes, remettant à 
confulter de toutes chofes avec ceux qui nous avoient 
envoyez. J’avois apporté le chiffre , de laquelle 
avoit efté efcrite la lettre de l’Evefque d’Amiens, 
de laquelle a efté cy-devant parlé , afin Je la vé- 
rifier \ mais lefdits lieurs n’avoient l’original, de 
forte que cela fuft remis à une antre fois, dont 
l’on ne s’eft depuis fouvenu, non plus que des 
autres difcours que nous eufmes enfemble : ce fufl 
au commencement du mois de May de l’an 1591. 

Nous ' retrouvafmes Monfieur du Mayne à 
Rheims , qui fuft plus marry du refus du com- 
merce que de toute autre chofe, dont j’advertis 
ledit fieur de Fleury, & qu’il ne falloir plus s’at- 
tendre que ledit Duc filf parler de la paix , que 
les Députez de Provinces qu’ils difoienr avoir 
jnaqdés le$ attendant tous les jours, ne fufièn; 
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Vertus : d’autant qu’il s’arreftoit à ne vouloir traiter 1 5? 1 * 
fans eux , pour les raifons fufdites. Et me fouvient, 
Monfieur , que vous priftes la peine, eftant à voftre 
maifon , de m’efcrire une très-aigre lettre fur ce 
fiibjet, ne vous pouvant contenter des difficultez 
que faifoit ledit Duc de traiter, ou du moins ef- 
Krucher les affaires, en attendantfon alfemblée, 
pourgarantirl’Eftatdu péril qu’il alloit courir à l’ar- 
rivée des armées eftrangeres que chacun attendoit , 
laquelle je .fis voir audit Duc, cuidant l’csbranlerj 
car c’eftoit mon advis qu’on en ufaft ainfi, mais je 
ne gagnay rien , s’excufant toujours fur ce qu’il ne- 
vouloir donner jaloufie ny mefconrentement à fes 
amis dedans ny dehors le Royaume, quoy qu’il en 
peuft advenir. 

Le fieurdeLandriano, Milanois, arriva inopiné- * 
ment en la ville de Rheims r en ce temps-là en- 
voyé par le Pape Grégoire quarorziefme, de la 
maifon des Sfondrare, n’agueres au Pontificat, 
chargé d'offres & d’aflèurances du fecours , & d’un 
nouveau mandement de Sa Sainteté , adreffant aux 
Catholiques qui aïïiftoient Sa Majefté , & fpecia- 
lèment aux Ecclefiaftiqites , par lequel ils eftoienc 
exhortez & commandez d’abandonner Sa Majefté 
& fortir des villes qui la recognoifToient , à pein? 
d’excommunication : & combien que ledit man- 
dement fuft jugé de plufieurs très-rigoureux , & 
arrivé très-mal à propos, à caufe de la profperiré 

C iij 
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I j 9 i • des affaires de Sa Majefté, toutesfois il tut incon- 
tinent publié à la foliieitation de ceux qui vouloient 
nourrir la guerre : dont aucuns Ecclefiaftiques (a) 
furent fcandalifgz , encore qu’ils fuffent très-affec- 
tiorçnez au parry, car ils difoient que le Pape 
devoir encourager plutoft ceux qui relidoient aux 
villes de Sa Majçfté d’y demeurer que d’en fortir j 
parce que c’eftoit quitter le champ aux heretiques, 
qui eftoit ce qu’ils me mandoienc , 8c ce faifans , 
adftraindre le peuple d’abandonner leurs biens , 
maifons, & familles : qu’il eftoit à craindre qu’ils 
efleuffent l’un pluroft que l’autre, car il s’en 
verroit peu en ce temps qui vouluffent mourir de 
faim pour obeïr à Sa Sainteté ; les Ecclefiaftiques 
nrefmes ne le feroient pas : de forte què ledit man- 
dement confirmoit plutoft les Catholiques auprès 
de Sa Majefté, qu’il ne les eftrangeoit , au mtfpris 
du Saint Siégé , comme il eftoit advenu des pre- 
cedents; & d’autant plus que les affaires de Sa Ma- 
jefté eftoient en meilleur eftat qu’auparavant: que 
c’eftoit mal fait de defefperer chacun delà paix, les 
affiires du party eftant fi decoufuës quelles eftoient, 
8c devant que l’on vift les moyens de les radreffer; 
bien aileurez que nos maux eftoient fi enracinez , 

(a) Voyez les obfcrvations fur les mémoires de Che- 
verny (Tome LI de la collc&ion , pag. 559). On y 
trouvera en peu de mots la preuve des faits qu'dléjue 
Yiiieroi, 
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qu’ils ne pouvoient plus eftre guéris par charmes 1 59 1, 
ou paroles , ny crainte de l’indignation de Sa Sain- 
teté Tde forte que les huguenots & les eftrangers 
qui avoient conjuré la ruine de la Religion, profi- 
teroient foubs ombre du defefpoir qu’apporteroit 
ledit mandement, duquel fi on les euft creus l’on 
euft furfis la publication après la viétoire. Mais 
ledit Landriano avoit charge exprefTe de le ful- 
miner, dont il ne voulut rien rabattre , tant il eftoit 
mal informé de nos affaires, & fe comporta en 
l’execution de fa commiflion à la mode de Rome 
où il leur femble que toutes chofes doivent pafferpar 
leur cenfurc & jugement, encore que fouyent ils fe 
fondent plus fur le vrayfemblable que fur le profit 
table. Ils s’eftoient perfuadez que la France tombe- 
roitau feul bruit de la levée & venue des forces que 
Sa Sainteté avoit refolu d’envoyer en ce Royaume 
contre Sa Majefté , & avoit fait ledit Landriano 
exprès commandement, comme fi la crainte & ap- 
prehenfion defdits forces enflent deu l’autorifer, Sc 
rendre les affaires felou leur defir: mais l’evene- 
ment leur apprit bientoft que la France ne veut pas 
eftre maniée de cefte façon. 

J’advertis ledit fieur de Fleury de tout Çe.cy, 
afin qu’il fçeuft que nos folies alloient ruinant 
toutes chofes , ce fuft lorfque le pauvre Marquis (a) 

(a) Florimond de Hallevin , marquis de \knel,iy , fut 
poignardé par Colas , en fbrtant de l’E®life. C*cd4à la 

C iv 
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de Maignelay fervit d’exemple & d’enfeignememf 
à plusieurs , & qu’il fuft mené devant la ville de 
Fere , laquelle il avoir acquife au party , au hazard. 
de fa vie fur un foupçon que l’on avoir de luy, 
qu’il tra'toit avec Sa Majefté & Monfieur de Lon- 
gueville; ce fuft le Vice-Senefchal de Montlimar 
nommé Collas, qui fit ce bel exploit de guerre, 
auquel ledit Marquis fe fioit plus qu’à perfonne de 
la Ligue. Il eftoit accompagné du Lieutenant des 
Gardes dudit Duc; mais véritablement les Capi- 
taines dudit Marquis, & le peuple de ladite ville 
furent caufe de fon malheur plus que tous les 
autres , tant fes fautes avoient attiré fur luy l ire de 
Dieuî car ceux-là eftoieilt fes créatures qu’il avoir 
eflevées de peu, 8c préférées à d’autres, & ccux-cy 
avoient efté mal traités de luy depuis la prife de 
ladite ville : de forte que les uns par malice , & les 
autres par animoficé conjurèrent fa mort, 8c pour 
ce faire augmenter tellement le foupçon que ledit 
Marquis avoir commencé à donner de luy audit 
Duc, par mefeonrement , de la fréquentation de 
luy & des fiens avec ceux du party contraire, que 
ledit Duc laiifa aller à y remedier par l’envie dudit 
Vice-Senefchal (a) , accompagné dudit Lieutenant 

tannière de procéder dans les tcmS de trouble & d'anar- 
chie- 

(a) Mous ne répéterons point te cjüc nous avons die 
dç ce Colas vicc+fcnéchal de.Monteliniart dans les. roé-» 
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dos Gardes, auquel il donna charge, eftans en la- D, 7 
dite ville, de faire tout ce cju’ils jugeroient eftre 
becelfaiie pour la conferver , Sc neanmoins je crois 
certainement que ledit Marquis, comme jeune &: 
mal-advifé, vouloir plutoft faire peur de luy audit 
Duc, àfin de l’exciter de l’honorer de plus grande 
1 charge , que prendre le party de Sa Majefté j joint 
que ledit Duc luy avoir permis de conférer avec 
ledit fleur de Longueville: aufli n’à-t’on depuis fa 
mort pu rien faire prouver contre luy qui ait pu 
condamner fa mémoire d’infideliré, nv excufer les 
autres de ce marché, quelque diligence qu’on y 
ayt faite i dont je parle comme celuy qui a veu 
les depoficions mefmes , & les informations 
qu’ils ont produites , lefquelles condamnent plu- 
toft les autheurs, quelles ne les defchargent.Mais 
l’heure dudit Marquis eftoit arrivée : j’cftois avec 
ledit Duc quand il en reçeut la nouvelle, de la- 
quelle je luy vis tomber les larmes des yeuxj & 
s’il n’eult depuis donné la charge de la place audit 
Vice-Senefchal comme il fit, ou du moins qu’il 
b’euft mieux juftifié en la juftice l’afte qu’il avoit 
commis, il euft beaucoup fait pour fa réputa- 
tion. 

moires de J. A. de Thou : il fuffic d’y renvoyer le lec- 
teur, pour qu'il puilTe fe convaincre que le portrait du 
brigand dont il s’agit, n’ift pas trop chargé par Vilkrgi. 
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Ï591. Son excufe eftoit qu’il ne pouvoit aucunement 
fe conferver - y je crois qu’il s’en eft repenry depuis 
affez de fois , tant pour le refped dudit Marquis, 
que pour la confequence d’un tel a&e , que pour 
s’eftre depuis leditVice-Senefchalmonftré plus af- 
ftdionné aufdits Efpagnols qu’à luy : il ne faillit 
pasauiîi de fe deffaire bientoft des Capitaines dudit 
Marquis qui l’avoit trahy , ne fe pouvant fier en 
eux après un tel forfait , qui eft le jufte payement 
qui eft deu à telles perfonnes. 

Ledit Duc partanr de Rheims alla tenter une 
entreprife fur Compiegne , qui ne reüllît pas ; ce 
fuft en la ville de la Fere, où il eftablit ledit Vice- 
Scnefchal, de là il arriva à Amiens, où arriva 
Don Diego d’Ibarra , pour refider auprès de luy 
de la part du Roy d’Efpagne. D’Amiens il fuft 
contraint de courir à Rouen à caufe de la mefin- 
telligence qui eftoit entre le Comte de-Tavannes 
qui y commandoit, & de Monfieur de Villars, 
Gouverneur du Havre, auquel il donna la charge 
du premier qu’il retira , & l’emmena avec luy fort 
à propos pour conferver ladite ville , comme il ap- 
parut depuis par les evenemens : cela fait il donna 
jufqu’à Pontoife pour executer une autre çutre- 
prife fur Mantes (a) , qu’il faillit aufli , & reprit le 

/ 

(a) Rofny fit échouer les projets du duc de Mayenne fur 
Mantes. Ces détails fc trouvent dans les mémoires de 
Chevcrny ÇTome LI de la collection , pag. ), 
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chemin de Beauvais, Amiens, & Peronne , pour 1 
gagner Ham j* d’autant que Sa Majefté avoir af- 
fiegé Noyon (a) , laquelle elle prit en peu de temps 
à la veuë dudit Duc , 8 c des forces eftrangeres que 
ledit Duc de Parme luy avoit laiflees , lefquelles 
eftoient commandées par le Prince d’Afcoli (b) , 
a flirté dudit Diego d’Ibarra , faifant peu de compte 
des commandemens dudit Duc , lequel je fuivis en 
tout ce voyage , attendant le retour d’Efpagne du 
Prefident Jannin en cefte aflemblée, fans laquelle 
ledit Duc proteftoit toujours ne pouvoir prendre 
party. Orlcdir Prefident Jannin arriva en la villede 
Ham , où l’on fçeuft en mefme temps la nouvelle 
de la fortie 8 c evalion du Chafteau de Tours de 
Monfieur le Duc de Guife', advenue au jour de 
noftre Dame du mois d’Aouft, s’eftant fait def- 
cendre & devaller avec une corde par deux de fes 
gens , de la feneftre du grenier en bas , comme 
chacun difnoit en la ville 8 c au Chafteau , 8 c fuft 
recueilly par la trompette de Monfieur de la 
Chaftre, qui l’attendoit hors le fauxbourg, d’où il 

(a) Voyez ce qui concerne la prife de Noyon dans les 
mêmes mémoires qu'on vient de citer , page 96, & dans 
ceux de Guillaume dè Saulx , fcigneur de Tavannes , Tome 
XLIX de la collcétion, pag. 440. 

(b) De Lcyva , prince d’Afcoli , que le texte des mé- 
moires de Chevcrny , Tome LI de la colleétion , pag. 96) 
défigne mal-à-propos , fous le nom de Duc d’Arfcot. 
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59 1 * fuft conduit à Bourg es. Cefte nouvelle resjouifgrart* 
dement les eftrangersjefquels en vérité mouftroient 
eftre très-mal (arisfaits audit Duc du Mayne par- 
tant luy defiroient moins d’authoriti. ( 1 1 ) 

Le Prefident Jannin avoir efté envoyé en Ef- 
pagne pour defcouvrir au vray l’intention du Roy 
Catholique fur les affaires de France , que Jean- 
Baptifte de Taffis & Rollieux avoient celé audit 
Duc , comme je vous ay cy-devant dit. Ledit Duc 
perfuadant toi jours que quand le Roy auroit efté 
bien informé de la vérité des affaires , que non 
feulement il ne s’embarra (Teroit en la conquefte 
du Royaume, pour luy ny pour fa fille , comme 
aucuns difoient qu’il vouloit faire , mais auflî 
qu’ayant efgard au pouvoir qu’il auroit au party, 
& à fes travaux & mérités , il fe refoudroit à le 
favorifer pluftoft que nul autre j ôc encore que 
ledit Prefident ne fe promift pas d’en rapporter 
contentement , comme celuy qui cognciffoit bien 
la difpofition des chofes : neantmcins preffé , 
voire forcé qu’il fuft d’entreprendre ce voyage , 
il s’y réfolut volontiers , efperant qu’il dilïiiade- 
roit le Roy Catholique du dellein fufdit , ou bien 
qu’à fon retour l’on traiéleroir j &ï crois à la 
vérité que l’intention dudit Prefident eftoit très- 
bonne , & partant que le voyage eftoit très-necef- 
faire , toutesfois il ne fervit ny à l’un nv à l’autre 
effçét, tant il eftoit difficile d’effacer des coeurs 
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des Princes, les conceptions qu’ils afftétion- 1 
noient. Car encore que ledit Prcfident fe fuit 
eftudié de reprefenter au Roy de très- 
. oppofitions & difficultés qu’il rencontreroit a 
. ion defTein , tant de la part- de Sa Majelté que 
du party nrefme duquel il vouloit s’aider , voire 
de toute la Chreftienté 8c fur ce fift la chofe 
comme impolïible, en luy rcprefentant 8c faifant 
après conliderer les autres moyens qu’il avoit 
d’afleurer la Religion en ce Royaume , 8c le ré- 
compenfer de fes peines &s frais avec beaucoup 
moins de péril & defpèns , 8c plus de gloire 8c 
d’advantage pour iuy , 8c pour le party : neanr- 
moins au lieu de profiter il s’apperçeuc qu’on fe 
défioit de luy, comme s’il euft propofe telles 
difficultez , exprès pour favorifer -ledit Duc , 8c 
npn pour eltre véritables & bien fondées. Quoy 
voyant , je luy ay ouy dire qu’il fuft contraint 
pour ne rompre 8c perdre du tout ledit Duc avec 
le Roy , ou revenir fans réfolution , de fe lailler 
entendre à fes miniftres , 8c nonobftant fes rai- 
fons , ils vouloient traiter de leurs deflei ns : il 
eftoit donc nécefïaire pour ne perdre la Religion , 
que tout ce qu’ils y employoient- qu’ils l’entre- 
prifient avant tant de fotces & moyens , que tant 
par crainte & necdïïté, que par fo.ce d’argent de 
bienfaits , ils en peufiênt venir à bout. Stic quoy 
ils réfolurent , & l’afieurerent ■ qu’ils feroient in- 
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59* ■ continent entrer en ce Royaume , deux puiftantes 
armées , payées 8c accompagnées d’artillerie , vi- 
vres , 8c autres munitions néceflTaires & fuffifanres 
pour reprendre & forcer les places de Sa Majefté, 
& en mefme temps l’acculer en quelque lieu avec 
fon armée , dont l’une feroit commandée par ledit 
Duc du Mayne , 8c l’autre par celuy de Parme , 
ou tel autre Chef que Sa Majefté Catholique 
choifiroit, à la charge que l’on aftembleroit les 
Eftats du party en mefme temps , pour leur faire 
approuver le defTein dudit Roy , lequel leur feroit 
expofé par fes Amballatleurs. Voilà la fubftancc- 
de la refponfe que rapportoit ledit Prelident, le- 
quel voulut voir ledit Duc de Parme devant que 
d’entrer en ce Royaume , pour fçavoit au vray 
.quel ordre 8c. acheminement l’on avoir donné à 
ce que dellus, dont il luy donna plus d’afleurance 
que depuis il n’en vit d’effeéf Or fi ledit Prefi- 
dent avoir efté deceu de fon efpérance envers ledit 
Roy d’Efpagne , il ne le fuft moins à fon retour , 
du fruiét qu’il s’eftoit promis de recueillir auprès 
dudit Duc. Car non feulement il ne l’esbranla de 
l’opinion en laquelle il l’avoit lailfé , mais je fçai 
que ledit Duc fe plaignoit qu’il ne l’avoit pas 
bien fetvy en ce voyage , foit qu’il le creuft ainfi 
en fe flattant luy mefme ou fe laillànt flatter ou 
abufer , ou bien qu’il fuft marry que l’on fçeuft 
& cogneuft que le Roy d’Efpagne euft tait II 
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peu de compte de liiy > dont je vis ledit Prefident 1 5 px* 
en peine , combien qu’il euft toujours efté , & fuft 
encore le plus affectionné , franc 8c digne fervi- 
teur qu’euft ledit Duc , envers lequel je cuide (a) 
bien que la nouvelle de la délivrance du Duc de 
Guife fon nepveu rendoit encore ce defplaifir plus 
fenfible. Or je ferois tort audit Prefident fi j’ob- 
mettois à vous dire que paftant par la ville de 
Marfeille allant en Efpagne il fit un tel devoir & 
office envers lefdits habirans de Marfeille contre 

\ 

les menées du Duc de Savoye qu’il y trouva , 
qu’il les renverfa entièrement ( 13 ). Car il efpé- 
roir s’en rendre maiftre , & n’y avoir faute de par- 
tifans : mais comme le peuple entendit que le 
Duc de Mayenne defiroit bien que le pais s’aidaft 
du Duc de Savoye conrre les ennemis communs, 
mais non que ladite ville ny les autres fe fépa- 
ra fient du Royaume pour qui que ce fuft , un cha- 
cun s’en rcsjoiiit 8c prit bientoft le parrv; de forte 
que ledit Duc de Savoye s’embarqua avec ledit 
Prefident pour aller en Efpagne, où il recogneut 
comme fit ledit Prefident , que l’on avoit auflî 
peu d’envie qu’il devinft maiftre de la ville de 
Marfeille que de la France , foit que ledit Roy 
d’Efpagne fift eftat que ladite ville ne luy pouvoir 
efchapper , avec le rcfte du Royaume , ou que- 

(a) C’tft-L-iirc je-préfurae. 
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59 *• l’accroiflèment de fon gendre luy fuit aulTi fufptA 
qu’aux autres : j’adjoufteray encore icy que ledit 
Duc de Mayenne n’a jamais déliré que l’autre 
prift pied au pais de Provence , luy ayant dès le 
commencement refufe un pouvoir pour y com- 
mander , qu'il a long-temps pourfuivy , de l’euft 
Volontiers acheté & payé bien chèrement. 

.Après la prife de la ville de Noyon ledit Duc 
du Mayne alia à Rheims , & de là en Lorraine , 
tant pour conférer avec ledic Duc des affaires 
publiques , & de ce que luy avoir rapporté d’Ef- 
pagne ledit Prelident Jannin , que pour recevoir 
des forces de cheval & de pied que le-Pape Gré- 
goire XIV envoyoit à fon fecours fous la charge 
de fon nepveu , que l’on nommoit le Duc de 
Montanarua.no : leldites forces elloient compo- 
fées d’environ mille hommes de cheval ,& quinze 
cens de pied Italiens , & quatre mille Suides. La 
cavallerie étoit mieux en ordre que le relte. Mais 
après avoir fait montre & parade en l’armée (a) 

(a) Ce corps d’armée , qu'amçnoit le duc de Monte- 
Marciano , fe tondit tout-à-coup par une caufc tort na- 
turelle. Les Ducs de Lorraine tk de Mayenne , apiès en 
avoir fait la revue a Verdun, lovèrent ces troupes dans 
la ville. Fatiguées d’une marche longue & pénible , elles 
avoient bcloin de repos ; Sur ces entrefaites on apprit 
la mort imprévue du Pape Grégoire XIV. Ce fut un coup 
de malTuc pour M. Montc-marciano, & pour les officiers qui 

dudit 
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dudit Duc , elle fe défit incontinent , & ne fervit 1 5 9 1 • 
quafi de rien. C’eftoit toutesfois les forces avec 
Icfquelles ils difcouroient à Rome , que Sa Ma- 
jefté & fes ferviteurs donneroient bientoft du nez 
en terre , & que les bulles & fulminations de Sa 
Saincleté , apportées & publiées par ledit Lan- 
driano , dévoient eftre exécutées. 

Le Roy receut au mefme temps l’armée d’Al- 
lemans que Monfieur le Vicomte de Turenne 
avoit levée , ôc pour laquelle il l’avoit depefché 
l’année précédente , lors que Sa Majeûé refufa la 
celTation d’armes que je pourfuivois. Elle eftoic 
forte , principalement de cavallerie , avec laquelle 
Sa Majefté vint courir jufques auprès de Verdun, 
où ledit Duc de lorraine & de Mayenne eftoienc 
venus, avec lefdites forces de Sa Sainéleté , & 
quelques autres du Païs-Bas &c de Luxembourg ; 
celle courfe fuft fans effeél de remarque. 

Monfieur le Duc de Lorraine faifoit démons- 
tration d’eftre fort las de la guerre , & encore plus 
mal content des Efpagnols : fon païs eftoit aulfi 
merveilleufement ruinée il parloit fouvent des 
moyens de pacifier le Royaume avec ledit Duc de 
Mayenne & nous , mais fans réfol ution j feule- 
ment ils promirent de ne traiéler du général l’un 

commandoicnt fous lui. Aulfi ccttc armée du Pape qui de-» 
voit faire trembler la France , ne tarda-t-elle pas à fe dif* 
pcrfcr en grande partie. 

Tome IXll, D 


Digitized by Google 



jo Mémoires 

* 59 *• fans l’autre. Et d’autant que le Roy d’Ëfpagne 
avoir remis au Duc de Parme l’accord & réfolu- 
tion de toutes chofes , & que l’on eftimoit qu’il 
entreroit bientoft ên France , Monfieur de Lor- 
raine envoya avec Monfieur de Mayenne Mon- 
fieur le Comte de Vaudemont fon fils , accom- 
pagné du fieur de Baflompicrre , pour aflifter à 
la négociation que l’on prétendoit faire avec luy , 
comme il difoit , en intention d’accorder ce que 
le Roy d’Efpagne defiroic , mais feulement d’en- 
tendre la propofition & les conditions d’icelle : 
car ledit Duc de Lorraine faifoit démonftration 
d’cftre fort contraire à ce delîein , <Sc ne le pou- 
voir eoufter aucunement; néanmoins il fouftcnoic 
toujours n’y avoir moyen de traitter avec Sa Ma- 
iefié tant quelle feroit de contraire Religion , 8c 
elloit bien empefché d’en trouver un bon entre ces 
deux extremirez. 

Si-tôt que Sa Majefté fe fuft retirée du cofté de 
Sedan (a) , où elle fit le mariage de M. de Tu- 

(a) Henri IV agir en politique, lorsqu'il favorifa l'al- 
liance du vicomte de Turcmp. avec Charloctcdc îaMarclc, 
héritière du duché de BouilloiA Par ce moyen , il couvroit 
les frontières contre les entreprifesdu duc de Lorraine d'une 
part , Sc de l’autre contre le duc de Ncvcrs dont il ful- 
pcéloit les intentions. D’ailleurs il tiroir le vicomte de 
Turcnnc du milieu du Royaume, ou ce Icigneur avoic 
de grandes propriétés. Le Vicomte de Turcnnc cft l'au- 
teur des mémoires publiés fous l£ nom du duc de Bouillon. 
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lenne avec l’héritiere de la maifon , ledit Duc de 1 59 1, 
Mayenne rentra en France, 8c fe vint rendre à 
Montcornet , paffant par Retel , où arriva ledit 
Duc de Guife , accompagné de M. de la Chaftre, 

&: de peu de nobleile au regard de ce que l’on en 
efpéroir. 

La délivrance de ce Prince avoit efmeu les 
cœurs , & relevé l’efperance des zelez , lefquels 
jettoient incontinent le principal fondement fur 
luy , comme gens qui fe lafloienc dudit Duc de 
Mayenne , fe promettant tout ce qu’ils defiroient , 
tout ainfi que s’ils euffent peu 8c deu difpofer des 
volonrez des plus grands Princes , & les ranger à 
leurs opinions , tant leur ignorance eftoit pro- 
fonde , &c leur préfomption extrême , comme 
fçeut fort bien remarquer ledit fleur de la Chaftre : 
de forte qu’ils ne parloient plus dudit Duc qu’en 
defdain , chofe qui n’eftoit défagreable à ceux qui 
defiroient la paix : car ils efpéroienc que leur info- 
lence , jointe au peu de compte que lefdits Espa- 
gnols faifoient de luy , & au mefcontentemenc 
qu’ils avoient du fuccez du voyage dudit fieur 
Jannin , enfin lui ouvriroient les yeux , Sc le fe- 
raient réfoudre de fortir des mains des uns 8c des 
autres. Sur cela Boucher, Docteur en Théologie, 
le fieur deMafparault 8c Senault arrivèrent audic 
lieu de Retel , envoyez par ceux de Paris avec 
des cahiers 8c demandes , qui préfuppofoienç 

Dtj 
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1 5 9 1 • déjà quelque changement ou malheur en ladite 
ville (a) - } car ils partaient infolemment , fe plai- 
gnans de ce qu’on leur avoir ofté le confeil de 
l’Union & le fceau , dont fous main ils accufoient 
ledit Duc , & publiquement blafmerent ceux qui 
l’aflîftoient , au nombre defquels je n’eftois pas 
efpargné , riy ledit fieur Prefident Jannin qui eut 
de grandes paroles avec eux. A la fin je fus ap- 
pellé à la réfolution de leurs demandes , où l’on 
eut aflez de peine à les contenter : ils eftoienc 
couvertement fupportez des Efpagnols , & fur- 
tout dudit Don Diego d’Ibarra j neantmoins ils 
ne rapportèrent que des refponfes generales : aulîi 
ne leur en pouvoit-on donner d’autres fans faire 
tort au public, & fur-tout à l’authorité dudit Duc, 
dont toutesfois ils firent contenance d’eftre aucu- 
nement fatisfaits : mais l’on apperçeut bien-toft 

(a) Les mémoires de l'Etoile feront connoître plus en 
détail ces trois brûlots de la ligue, & particulièrement 
Jean Boucher , Curé de Saint-Benoît. La chronologie no- 
vennaire & les mémoires de Chcverny , ont fufRfammcnt 
développé le caractère de ces perfonnages , pour nous di£— 
penfer d’y revenir. Ils demandoient, au nom des Seize, 
le rétablilfcment de l'ancien confeil de l’Union , que le 
Duc de Mayenne avoit cafle & rétabli fur un plan nou- 
veau qui le rendoit maître de fes opérations. Les Seize fou- 
tenus par la faflion efpagnole , vouloient détruire l’auto- 
rité du duc de Mayenne : le prince Lorrain fentit le coup 
qu’on cherchoit à lui porter. 
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après qu’ils dillimuloient , voire qu’ils couvoienc M- 91 * 
quelque mefchef ; car Meflieurs (a) Brillon Pré- 
fident , l’Archer Confeiller au Parlement , 6c 
Tardif Confeiller du Chaftelet , furent pendus 
par ceux de leur caballe. Comme lefdits Boucher 
& Senault eftoient près de ladite ville , ledit fieur 
de Mafparault eftânt demeuré près dudit Duc , 
l’on dit que leur delfein eftoit de changer & cri- 
bler le Parlement , & le drefler à leur mode , pour 
après difpofer du nom & de l’authorité d’iceluy 
contre ledit Duc de Mayenne , & mefme faire 
révoquer fon pouvoir à l’arrivée en France du 
Duc de Parme , _ & après chercher un Roy à leur 
pojle j donc ledit Duc de Mayenne eut le vent , 
ce qui le fit réfoudre d’accourir en la ville pour 
chaftier les mutins , Sc renverfer leurs delïeins. Il 
eftoit à Laon quand il fçeut cette nouvelle, dont 
il fuft fort troublé ; il avoir laifte l’armée audit 
Monccornet , & encore que ce coup l’euft picqué 
jufques au vif pour fes fufdites caufes , fon efprit ' 
fuft agité de diverfes confidérations , & le vit-on 
en branle de ne pafler outre ; mais enfin il fuft 
emporté de l’énormité du fait , de l’apprehenfion 

(a) Lifez le récit de cette cataftrophe , & tout ce qui 
concerne le Préfident Barnabé. Brillon , dans l’obfcrvation 
n 0, 3 , fur le troilîème livre des mémoires de M. de Thou. 

On peut également confultcr les mémoires de Pierre-Vic- 
tor Palma Cayet , ou la chronologie novennaire. 

D iij 
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i 59 1 ’ de fou particulier, Sc des advis que Madame 'à." 
Montpenfier &: Mon fient de Bèlin luy donnèrent, 
par lefquels ils luy mandèrent qu’allant à Paris , 
non feulement il puniroit les coulpables , mais aulîi 
afteureroit du tout à fa dévotion ladite ville , 
comme il advint ; car il fit prendre Sc chaftier 
ceux qu’il Voulut , s’empara 8e la Baftille, où le 
Procureur le Clerc , dit Bufty , qui a tant malheu- 
reufement fait parler de luy , commatidoit , Sc 
punit tellement la grandeur Sc énormité de ce 
forfait , que chacun advoüoit qu’il eftoit loué , 
honoré, craint, Sc aymé des principaux Citoyens 
Sc Bourgeois : mais audi ce n&iuft fans eftre de- 
teflé Sc maudit par ledit Don Diego d’Ibarra 
lequel efloit audit Montcornet , quand ledit Duc 
partit de Laon pour venir à Paris, 'qui le fuivit 
neantmoins en telle diligence , fçaehant fa réfo- 
lution , Sc le joignit entre Meaux Sc ladite ville , 
en laquelle il entra avec luy ; il eftoit une grande 
partie des habitans forcis au devant de luy , lef- 
quels à leur contenance monftroient eftre très- 
ailes de fa venue , efperans qu’il Droit punir les 
autheurs de ce fait, qui avoir remply la ville de 
çrainte Sç de deiiil. Mais ces faétieu* furent fl 
effrontez qu’ils vindrent en corps à pied au devant 
4e luy jyfques 4 faint Anthoiue des Champs (a,) , 


fa) Ceft dans la chronologie novcntiaice de Ctfyct qn’if 
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ftyans les vifages rians & afleurez comme meur- 5? 
triers , lefquels devant fa venue avoient efté fi 
impudens que de fe préfenter a mes Dames de 
Nemours & de Montpenfier , & à ceux du Con- 
feil dudit Duc qui eftoient en la ville , pour leur 
faire advoüer ce bel exploit , que ledit Don Diego 
excufoit tant qu’il pouvoir , preffant & importu- 
nant ledit Duc , & ceux qui l’affiftoient d’en faire 
de mefme : mais il n’y gaigna rien , car ledit Duc 
en fit prendre quatre , lefquels furent pendus & 
effrangiez dans la falle baffe du Louvre. Cefte 
exécution fuft faicte fans forme ny ordre de Juftice» 
contre mon advis (a) ; car je defirois que la Cour 
les jugeaft , & que la punition en fuft publique , 
pour fervir d’exemple aux autres : mais d’autres 
jugèrent plus à propos d’en ufer autrement , à 
caufe que le Parlement eftoit la partie offenfée , 
qui eftoit encore fi effarouchée que difficilement 
elle les condamneroit } que l’enormité du fait re- 
queroit une prompte & extraordinaire punition , 

& que les prifonniers eftoient recogneus autheurs 3 

faut lire la relation de ces atrocités. Nous y reviendrons 
en publiant les mémoires de l’Etoile. 

(a) Villcroi raifonnoit d'après les vrais principes. On 
ne peut fupplicier un homme , quelque coupable qu’il 
foit, fans que fa forfaiture ait été jugée. En agilfant au- 
trement , on commet ces aéfes d'injufticc & de férocité 
qu’on reproche avec raifon aux infurreétions populaire*. 

D iv 
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*59 1; 8c convaincus d’icelle } joint que l’on ne vouloir 
à la vérité en tout tant authorifer le Parlement t 
parce que ledit Duc ne fe fioit pas trop d’iceluy , 
ny approfondir lefaitjufquesaubout, pour n’eftre 
pas contraint d'en chaftier plus grand nombre * 
ny manilefter davantage la caufe de fon courroux j 
ledit Bufly encore qu’il fuft plus coulpable que 
les autres , en fuft quitte pour la Baftille , qu’il 
ternit entre les mains dudit Duc , lequel pardonna 
aulli aux autres , lefquels l’ont depuis recogneu , 
comme font couftumiers de faire ceux que l’on 
tire du gibet contre raifon , car ils n’ont celle de 
le perfecuter fecrettement &c publiquement : fa ri- 
ver aufli la vie à un malfaiteur , c’eft l’ofter à 
plulieurs gens de bien , & offenfer Dieu &: le 
public. * 

Après celle execution je me retiray à Pontoife, 
Voyant que ledit Duc retournoit en l’armée y at- 
tendre ledit Duc de Parme , pour aller fecourir la 
ville de Rouen que Sa Majefté ter.oit alliegée. 

Prenant congé de luy , il me pria d’alleurer 
ceux que je verrois , qu’il eftoit le plus affetionné 
& difpofé à la paix , & certes je le croyois : car il 
me fembloit qu’il en avoit plus grande occafion 
que jamais , voyant que l’on l’avoit voulu defau- 
thorifer ( a ) à Paris , & que tous les factieux 

(a) C’eft-à-dirc , lui enlever fon autorité. 
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avoient les yeux tournez fur Monfieur fon nep- 1 
Veu ; toutesfois comme il avoir lors l’efprit du 
tour bandé à fecourir ladite ville de Rouen pour la 
conféquence d’icelle , il me dit qu’il ne vouloir 
. rien faire qui peulf fervir d’excufe audit Duc de 
Parme de le retarder , cognoillant n’y pouvoir par- 
venir fans luy , & que l’autre n’y procédoit déjà 
que trop lentement , joint qu’eftant ledit Duc de 
Guife demeuré en' l’armée , il craignoit offenfer 
davantage lefdits Efpagnols , & qu’ils ne l’autho- 
rifaflent à fes defpens } partant il ne donna charge 
aucune de rechercher ladite paix , ains feulement 
afTeutèr un chacun en termes generaux de fa bonne 
volonté, comme j’ay dit. 

Or vous devez fçavoir que l’Abbé de Chefy , 
ayant efté pris prifonnier par la garnifon de Meaux , 
retournant d’Alinpour en fon Abbaye, qui eft prés 
de Chafteau-Thierry ; encore qu’il euft un pafle- 
port dudit Duc , que je luy avois fait donner , 
il eftoit prétendu par ceux qui le tenoient, de 
bonne prife , & craignant qu’ils le traitartent mal , 
je le fis envoyer à Montcornd , où difccurant avec 
luy des affaires publiques , je luy dis le regret que 
j’avois du peu de compte que l’on faifoit de la 
paix de part & d’autre ; que les grands qui eftoient 
auprès du Roy. fe dévoient efchauffer plus qu’ils 
ne faifoient , & mefme les Princes du Sang, lei- 
quels perdoient plus que nuis autres à cefte guerre 
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après le Roy : car encore qu'ils fuflent Catholiques J 
ils dévoient croire qu’advenant le fuccès de Sa 
Majefté, ils feraient auffi peu recogneus de la 
Ligue qu’elle, d’autant que les Chefs de la Ligue 
avc ient plus d’envie de faire leurs affaires que * 
celles d’autruy , & que quand tels morceaux tom- 
beraient entre les Princes armez , ils fuivroient 
plutloft leur appétit que la raifon } que fi je voyois 
Ivl. le Cardinal de Bourbon , je luy en dirais fran- 
chement mon advis, & qu’un tel œuvre qui eftoit 
pins difficile & important à L Religion , ôc 
mcfme à leur maifon qu’onques fe iuil prefenté , 
devoit clLe entrepris par perfonne de grande au- 
thorité (i l’on vouloir qu’il reiilfift ; & les autres 
s’y morfondoient , comme il eftoit advenu a ceux 
qui s’en ePcoicnt mtflez comme moy jufques alors j 
toutesfois que je m’y rembarquerais encore très - 
volontiers comme j eftimerois que ferait de noftre 
codé Monfieur le Préfident Jannin , 3c ledit fieur 
de V ideville , fi ledit lîeur Cardinal l’entrepre- 
noit , parce que nous croyons qu’il defiroit le bien , 
& qu’il ne s’y embarquerait qu’à bonnes enfeignes, 
& que Sa Majefté rc-fpeéberoit fon entremife plus 
que nul autre , dont je priois d’advertir ledit fieur 
Cardinal au pluftoft , d’autant que je craignois 
que l’on prift quelque réfolution à *la venue dudic 
Duc de Parme , qui nous rendit irréconciliables 
pour jamais } ce que ledit fieur de Chefv fit , quand 
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il fuft retourné en fon Abbaye, par un de Tes gens; 1 59 
car il n’y pouvoit aller à caufe du danger des che- 
mins, par lequel ledit fieur Cardinal le renvoya, 

& m’efcrivit fur celle oc'cafion de l’aller trouver à 
Jîumieres où il elloit lors , & receus la lettre quel- 
ques jours après eftre arrivé à Pontoife : me man- 
dant que Sa Majelté , à laquelle il avoir fait Ra- 
voir l’advis que luy avoit donné ledit fieur de 
Chefy , trouvoit bon qu’il me vilt ; toutesfois je 
m’en excufay, d’autant que ledit Duc du Mayne, 
lequel elloit déjà party de Paris pour retourner au 
camp , ne m’avoit promis de ce faire , rty donné 
pouvoir de conférer ny traiter de ladite paix à 
perfonne, comme je vous ay dit cy-devant, de 
forte que je craignois , y allant de moy-mefme , le 
faire inutilement, & luy préjudicier, à caufe de 
la jaloufie defdits Efpagnols , & du fiege de Roiien. 
Mais ledit feigneur Cardinal m’envoya Monfieur 
de (a) Bellofane à ma priere , auquel je dis les 
propos que j’avois tenus audit Abbé de Chefy , • 

(a) Touchard, abbé de Bcllozane avoit été précepteur 
du cardinal de Bourbon. Il devint fon homme de con- 
fiance , & on verra ailleurs les projets ambitieux qu'il 
fuggéra à fon élève. Les conférences de Touchard avec 
Villeroi eurent lieu vers la fin du mois de Décembre i j?x. 
Selon le journal de Henri IV par l’Etoile ; cet écrivain 
convient , comme l’auteur des mémoires , que les confé- 
rences dont il s'agit ici , furent infruolu&ëfcs» 
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1 5 9 1 • les raifons qui m’avoient meu , l’afTeurance que 
ledit Duc m’avoir donné de fa bonne volonté , 

’ les raifons d’icelle, fondées principalement fur le 
mefeontentement defdits Efpagnols , 8c fur la 
jaloufie de fon nepveu-, mais qu’il eftoit néceflaire 
de fçavoir au vray li Sa Majefté vouloit eftre Ca- 
tholique devant qu’entrer en matière , parce que 
je fçavois que ledit Duc ne traiteroit jamais avec 
elle tant quelle perfevereroit en la Religion : que 
j’avois déliré voit Moniteur le Cardinal pour eftre 
efdaircy de ce point , croyant qu’il fçeuft mieux 
l’intention de Sa Majefté que perfonne, & fur 
ce l’implorer d’employer fon crédit envers elle 
pour advancer un li bon œuvre , 8c li cefte diffi- 
culté ne pouvoir eftre furmontée , advifer par 
quels moyens l’on pourroit faire celTer la guerre , 
d’autant qu’elle continuant , le Royaume courroie 
fortune de changer de main , & la Religion de fe x 
perdre , luy difant fur cela le deltèin des Efpa- 
• gnols , les menées qu’ils faifoient en ce Royaume ; 

8c l’eftat qu’ils faifoient d’y eftre affiliez de Sa 
Sainéteté; dont ledit de Bellofane me dit qu’il 
advertiroit ledit lieur Cardinal de mon afte&ion 
8c droite intention à la confervation de la Reli- 
gion 8c du Royaume; il me donna alternance en 
partant , qu’il ne falloir point douter qu’il ne 
deliraft employer tout fon crédit envers Sa Ma- 
jefté pour advancer fa confervation , de laquelle 
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elle lay avoit donné fouvenç bonne efpérance, joint 
' qu’il connoiflbit certainement qu’il n’y avoit autre 
moyen de conferver la Religion , 8c le Royaume 
en fon entier, que celui-là. J’efcrivis ces propos 
audit fieur Jannin , comme à celuy que je fçavois 
defirer pour rechercher les moyens de renverfer 
les deflfeins defdits Efpagnols j toutesfois je reco- 
gnus par fa refponfe , qu’il aVoit li mauvaife opi- 
nion de la converfion du Roy , qu’il eftimoiteftre 
plus à propos de traiter avec ledit Cardinal , 
qu’avec Sa Majefté , li l’on ne le pouvoir fé- 
parer d’elle avec les Catholiques qui l’alîiftoient , 
remonftrant que par ce moyen l’on n’auroit que 
faire defdits eftrangers pour deffendre la Religion, 
8c partant qu’ils ne ruineroient l’Eftat comme ils 
avoient délibéré , croyant que ce chemin eftoit 
plus court 8c plus feur que celuy de la converfion 
de Sa Majefté. 

Toutesfois comme il nous (a ) conduifoit à la 
paix , de mefme je ne pouvois e-fpérer que ledit 
fieur Cardinal ny lefdirs Catholiques quittaient 
Sa Majefté j qu’ils ne fuirent au moins efeonduirs 
& defefperez de fa converfion, 8c que ledit Pré- 
fident me prioit feulement de fonder fur ce l’in- 

(a) On aperçoit ici le germe de cette fadtion qui , fous 
le nom de Tiers-parti, s'éleva alors à la cour de Henri 
ï\ . Peut-être la négociation de Touchard avec Villeroi , 
a 1 , da-c clic à le faire éclore. 
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tention dudit fieur Cardinal , fans m’alTurer que 
ledit Duc fuft bien réfolu de traiter avec luy. Je 
m’advifay de propofer une trefve , durant laquelle 
l’on pourroit conférer avec lefdits Catholiques 
du party de Sa Majefté, des moyens d’aftëurer 
la Religion & l’Eftat , & envoyer devers Sa Sainc- 
teté pour fçavoir fon intention fur la converfion 
de Sa Majefté, efperant qu’en gaignant le temps , 
l’on arrefteroit le cours des menées defdits Ef- 
pagnols , & qu’il n’efperoit autre remede à nos 
maux. Mais ledit fieur Prélident Jânninme manda 
par fa refponfe , que cefte voye eftoit trop longue 
& incertaine , parce que de part & d’autre l’on 
ne vouloir parler de trefve ; que le Saint Siégé 
r eftoit vacquant , & qu’il ne falloir cfpérer que 

le Pape qui feroit , fuft moins contraire à Sa Ma- 
jefté que les précédent , ny que les Elpagnols cef- 
faflent leurs pratiques , quoy que l’on fift , mefme 
quand Sa Majefté changeroit de Religion, joint 
que ledit Duc ne pouvoit confentir qu’on trai- 
taften fon nom avec Sa Majefté tant quelle feroit 
de contraire Religion , & qu’il n’en euft conféré 
avec ceux du party , 'comme il avoir toujours dé- 
claré : au moyen de quoy il perfiftoit à dire qu’on 
traitait avec ledit fieur Cardinal de Bourbon 3 
pour renverfer les deftèins defdits Efpngnols, qui 
afpirans maintenant ouvertement à la couronne , 
prelToient merveilleufemeut ledit Duc de traiter 
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avec eux, ne voulant fecourir Rouen qu’il ne 1 59 1 * 
leur proniift faire efiire leur Infante , comme 
ceux qui vouloient profiter de la neceiîité pu- 
blique , 8c partant traitoient ledit Duc indigne- 
ment : toutesfois qu’il s’en eftoit défendu jufques 
alors , mais il eltoit à craindre qu’à la longue il 
ne fe lailfafl emporter : de forte qu’il eftoit né- 
ceflàire de mettre promptement en jeu ledit fieur 
Cardinal ou quelque autre. Prince de la maifon 
Catholique, encore' que l’Evefque de (a) Plai- 
fance , Landriano , Nonce du feu Pape, 8c les 
Députez des Eftats eftans arrivez , ayant le vent 
de ce Confeil , furent fi infenfez que de le blaf- 
mer; toutesfois ils eftim oient qu’eftant conclu Sc 
effeétué, chacun l’approuveroit par amour ou par 
force , tant il feroit trouvé 8c jugé utile , pourveu 
que le Prince Catholique fuir aufli fuivy des Ca- 
tholiques , & des villes principales , 8c que re- 
cogqpiflànt Sa Majefté , il me prioit d’entrepren- 
dre 8c pourfüivre vivement ce traité , fans m’ar- 
refter à Sa Majefté , fi promptement elle ne quit- 
toit fa religion à la requefte de ceux qui la fer- • 
voient , & ne s’attendre plus d’eftre convié dudit 
Duc, car il en eftoit plus efioigné que jamais; 
mais fi Sa Majefté vouloir prendre cefte réfo- 
lution , ledit Duc donneroit fa foy à tel Prince 

t 

(a) Plilippe Sega. 
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59 1 * Catholique qui feroit choifi auprès de Sa Ma- 
jefté tel que pourrait eflre Monfieur le Duc de 
Nevers , de la recognoiftre avec tous ceux du party 
qui le voudraient fuivre incontinent après fa con- 
verfion , ôc pourvoyant aufii aux fettretez de 
la Religion Sc de fa maifon à conditions rai- 
fonnables. Celle refponfe m’empefcha grande- 
ment voyant d’un collé en quels termes elloienç 
les Efpagnols avec ledit Duc , Sc de l’autre , 
que l’on demandoit une parole d’alfeurance du 
Roy de fa converlion , comme je faifois grande 
difficulté qu’il vonluft donner , & que l’on me 
prioit & prelloit fur cela de rechercher Monfieur 
. le Cardinal de Bourbon & traiter avec luy , ellant 
incertain comme j’eftois de Ion pouvoir , non 
moins que de Ion vouloir ; joint que je fçavois 
que ledit Duc s’elloit toujours monftré fort peu 
affe&ionné à ce party : de forte que je faifois 
confidence de m’y embarquer, &: d’y plonge»ledic 
fieur Cardinal , attribuant ce confeil & mande- 
ment audit Prefident Jannin plulloftqu’à la vo- 
* lonté dudit Ducj au moyen de quoy je me 
contentay de faire fçavoir audit fieur Cardinal 
ce que l’on délirait de Sa Majefté fur fa con- 
verfion , & à fon refus , l’envie qu’on avoir de 
traiter avec luy ; mais ce ne fuft fans luy en man- 
der mon opinion , afin qu’il prilt garde à luy , 
& n’euft occafion de fe plaindre de moy à l’ad- 
venir , 
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Venir, comme pourra toujours tefmoigner ledit 1591 : 
Abbé de Bellolane, lequel combien ^ju’il cherchait 
tous moyens d’advancerla grandeur de'fon Maiftre 
foifoit pareil jugement que moy de celle ouverture. 

Madame de Longueville fuft lors mife en 
liberté avec Madame fa belle fille, & mes Da- 
rrioifelles fes filles , par le moyen dudit Duc du 
Mayne , lequel fut en cela traverfé de plulieurs \ 
de forte que ladite dame qui s’attendoit d’en 
eftre quitte pour vingt - cinq ou trente mille 
efcus * à quoi du commencement elle avoit efté 
taxée , fous prétexte d’aider à payer la rançon da 
M onfieur d’Elbœuf, (a) détenu prifonnier à Lo- 
ches par Monfieur d’Efpernon fuft contrainte 
de s’obliger encore pour pareille fomme , moyen- 
nant certaine promelTe que luy fit ledit Duc , 
fans lequel elle n’euft encore efté quitte a fi bon 
marché. Elle avoit efté arreftée en la ville d’A- 
miens après la mort de Monfieur de Guife, 
avec fa fille , ôc Monfieur le Comte de Saint Pol , 
fon fécond fils, lequel depuis s’eftoit fauvé 1 , 

• 

(a) Ce fait ne s’accorde pas avec cciui qui cft arti- 
culé par le vicomte de Tavannes dans les mémoires de 
Guillaume de Saulx fon frère , Tome XHX de la coU 
ledion, page 441. Le vicomte dit formellement qu’on 
l’échangea pour Madame de Longueville & fes filles. Il 
ajoute même une. gafeonnade ( pag. 443 ibid^ ) c’eftqu* 
fa délivrance coûta cher à Hjnri IV. 

Tome LXII. E 
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5JI* comme elle mefme a voit eu envie de faire par 
deux fois , âr avoir efté traitée très - indigne- 
ment durant fa prifon , de laquelle elle n’euft 
efté encore délivrée fans levafion de Mon- 
iteur de Guifej car on difoit quelle eftoit re- 
tenue pour luy. Cefte Princefte n’avoit jamais 
fait mal ni'defplaifir à perfonne , eftant inno- 
cente de tout ce qui eftoit advenu à Blois , & 
n eftant venue en Picardie que pour accompagner 
Monfieur de Longueville , fon fils , qui en^eftoit 
Gouverneur, fans penfer à autre chofe qu’à faire 
plaifir à ceux du pais \ néanmoins elle n’avoit 
pu éviter le malheur commun ,‘qui lui avoit efté 
d’autant plus grief , qu’elle favoit ne l’avoir mé- 
rité & que M. fon filsfaifoit la guerre au pays pour 
Sa Majefté ; mais j’ai fouvent admiré la confiance 
avec laquelle madite Dame la Ducheflè , fa belle 
fille , & mes Damoifelles fes filles avoient fup- 
porté leur captivité ; certes fi je ne l’eulie veu , 
je ne l’eufte peu croire , &: puis dire que rien 
ne les avoit tant travaillées durant icelles , que 
l’ennuy de Madame leur mere 5 & que toute 
autre forte de péril & d’affliétions n’avoient feu- 
lement pu esbranler leur courage , ni leur faire 
changer de contenance & de langage. 

Comme cecy fe manioit , mon pere m’envoya 
«ne lettre du fieur de Bufty f (a ) par laquelle 

(a) Il fant lire Buhy : ainfi fe nommoic le frère de 
du Plcflis Moroay. 
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il luy mandoit que Ion ne trouvoit pas bon que 1 59 1 * 
je rraitartè de la paix avec ledit de Bellofane , 

& que fi j’avois charge de négocier je m’adref- 
' fafte droit à Sa Majefté , laquelle m’oyroit vo- 
lontiers. Je refpondis « que ledit Abbé m’avoit dit 
» ejlre venu parler à moy par la permifllon de 
« Sa Majefté , & que mondit fieur le Cardinal 
» ne faudroit de luy rendre compte de noftre 
»> conférence j » que je n’avois aucune charge de 
négocier avec Sa Majefté, mais que je île me 
pouvois garder de rechercher la paix pour l’af- 
fettion que je portois au Royaume , que la 
guerre à la longue diviferoit en plufieurs pièces, 
comme javois dit audit de Bellofane , avec mon 
advis du chemin qu’il falloir tenir pour y re- 
médier , duquel j’eftois preft encore à commu- 
niquer avec tel autre que Sa Majefté ordonne - 
roit , & que j’eftois bien marry n’avoir moyen 
cje mieux faire ; mais que puifque Sa Majefté 
11e l’avoit à gré , je ne pafterois plus outre. Ledit 
fieur de Bufty répliqua qu’il n’eftoit jà befoin 
que perfonne parlaft à moy de la part de Sa 
Majefté , puifque je n’avois charge de traiter. 

Toutesfois quelques jours-après le fieur duijplï 
Pleflis , frere dudit fieur de Bufty , étant venu 
au camp à Mantes , manda le fieur de Fleury,* 
mon beau-frere , qui eftoit arrivé fraifchetrsenc 
à Alincoijr , auquel il dit la bonne volonté de 

Eij 
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5-9 1 ‘ Sa Majefté à la paix . 8c que fi je pouvcis avoîf 
charge de Monfieur de Mayenne d’en traiter avec 
luy, il eftimoit qu’efians enfemble nous ferions 
quelque chofe de bon , dont je le priay de m’ad- . 
vertir , comme il fit , 8c naoy ledit Duc dès le 
lendemain par un trompette exprès. 

Déjà l’armée Efpagnolle commandée par le 
Duc de Parme , eftoit entrée en ce Royaume 
pour fecourir la ville de Rouen , (a) & avoir cfté * 
contraint Sa Majefté , laquelle s’eftoit achemi- 
née au devant avec fa Cavalerie feulement , de 
quitter le logis d’Aumalle , où elle avoir efté 
bleiïee, & avoir auffi pris Neuf-Chaftel j 8c tel» 
lcment encouragé les afiîegez. qu’ils auroient 
renverfé les tranchées de l’armée de Sa Majefté , 

8c gaigné quelques pièces d’artillerie , y comman- 
dant feu Monfieur le Marefchal de Biron : fur 
quoy ledit Duc de Parme s’eftoit retiré jufques 
à Abbeviile . faifant contenance de vouloir aftieger 
Dieppe , comme fi ladite ville de Rouen ne de- 
voir plus avoir befoin de luy , mais exprès pour 

(a) Les mémoires de Vidor Palma Cayet 3 ou la clixo- 
nologie novennaire , offrent les détails les plus inflrwdifs 
fur ces événemens militaires. Le journal de l'Etoile nous 
y ramènera. lin attendant , on renvoie le ledeur à l’ou- 
.vragede Cayet, aux mémoires de Guillaume de Satilx * 
Tome XLIX de la colledion , pag. 444 , & à ceux de 
Çheverny , Tom. LI , pag. 107 & fuiv. 
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attendre quelque renfort & envoy'er vers l’armée l $9 1 * 
de 5a Majefté , en laquelle il eftimoit que les 
François ne demeureroient quand ils verroient 
que l'occafion de combattre feroit palPée. Ce 
n’eft une des moindres parties d’un Capicaine de 
fçavoir prendre advantage , & mefnager ceux 
qui lui arrivent., 8c exécuter ce qu’il entreprend. 

Ledit ‘ Duc de Parme eftoit en cela très-diligent 
8c foigneux , comme font ordinairement les 
vieux 8c expérimentez Capitaines , de forte qu’ils 
s’étudient plus à efviter & refroidir l’ardeur & 
furie de nos François , qu’à les furmonter , comme 
il fîtparoiftre devant la ville de Cambray, quand 
Monfeigneur ( a ) Frere du Roy la fecourut , 
mais non fi heureufement qu’aux* deux voya- 
ges de France : car au premier il en perdit le- 
dit Cambray tout à fait , avec le temps qu’il y 
avoit employé devant , 8c aux deux autres il 
fauva les villes de Paris , 8c de Rouen à point 
nommé. 

Je crofc bien que ce bon fucccz de Roiien 
Lift caufe en partie de la recherche que fit lors, 
ledit fieur du Plellis , m’eftant apparu fouv.ent 
tels confeils eftre nez de pareille occafion ; dent 
Sa Majefté n’eftoit pas mieux Servie , car ce qui 
fe fait hors du temps, comme en adverfité , eft 

(a) Frère de Henri III, 

B iif. 

* ‘ 
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5 9 1 - attribué à uii£ impuiftance & néceffité , pluftoft: 
qua prudence & bonne volonté , & panant n’eft 
jamais fi honorable ny utile $ toutesfois ledit Duc 
de Mayenne eftoit lors fi mal mené des Efpa- 
gnols, lefquels le preftoient plus que jamais de 
promettre la Couronne à leur infante , «5c fi in- 
commodé de fit pcfonnç à caufe de fon indif- 
pofition j qu’il me manda de bouche par mon 
fils , & depuis par lettre efcrite par ledit Pré- 
fident Jannin , que luy & les Princes & Seigneurs 
. qui eftoient avec luy , eftoient difpofez de re- 
cognoiftre le Roy , & traiter avec luy s’il vou- 
loir eftre Catholique, afteurer la Religion Sc 
le party , & y procéder de bonne foy fans dégui- 
fement , mais qu’il ne le pouvoit prier ny requérir 
par efcrit public de ce faire , de peur que les Efpa- 
gnols , fous ce prétexte , ne fie faifilTent à l’inftanc 
de plufieurs bonnes villes, èfquelles ils avoient de 
grandes intelligence & pratiques , àquoy l’on pou- 
voit mieux remedier fi rien n’en eftoit fçeu jufques 
à l’entiere réfol ut ion , outre plulieurs autres confi- 
dérations qui fe remettoienc devant les yeux allez 
cognuës d’un chacun , adjouftans eftre l’office 
des Princes qui eftoient auprès de Sa Majefté de 
faire cefte pourfuite , & de l’efclaircir de Ton in- 
tention, offrant êe donner toute l’aireurance qu’ils 
pourroient defirer , & recognoiftre Sadite Ma- 
jefté fe failant Catholique , me priant de con- 
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férer avec Moniteur de Nevers ou autre ayant 1 59 1, 
pouvoir , & qu’ils en donneroient leur foy , pour- 
veu que dans peu de jours ils en euflent la 
réfolucion , ou bien de traiter avec un Prince 
de la maifon de Bourbon , fi ledit Roy per- 
fiftoit en fon erreur : par la mefme lettre ledit 
Préfident m’advcrtilïoit de la promotion au Pon- 
tificat de la perfonne du Cardinal ( a ) Aldo- 
brandin Florentin , de la prudence duquel il 
difoit que l’on pouvoit attendre un grand fe- 
cours pour la pacification de nos troubles : toutes- 
fois il proteftoit que noftre mal ne pouvoit plus 
attendre fon remede , parce que les Efpagnols 
prefioient merveilleufe'ment ledit Duc , & les 
autres Princes & Seigneurs , qui eftoient avec 
luy de leur dire la réfolution , avant que de fe 
féparer , & qu’il eftoit à craindre, eftant feparez, 
que chacun traittaft à part avec eux aux conditions 
qui regardoient le profit particulier & la ruine 
publique, propofuit fur ce une furféance d’ar- 
"mes , pour cinq ou fix mois, afin d’obvier à tous 
inconveniens. 

Cefte lettre fufi efcrite par ledit Prefident Jan- 
nin au commencement du mois de Mars , & de- 
vant qu’il euft receu celle par laquelle je luy avois 

(a) Hyppolite Ald*brandin avoit été élu Pape le ip 
Janvier 1551. Il prit le nom de Clément VIII. 

• Eiv 
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ÎJ? 1, donné advis des propos que ledit fieurdu Pleflis 
. ^vpit tenus à mon beau frere: il m’envoya aulll 
certains articles d’un traité que ledit Duc de 
Mayenne avoir déjà fait propofer aufdits Efpa- 
gnols, dont je fus en grande peine, encore que 
ledit Prefident me mandaft qu’il n’avoit efté mis 
•en avant que pour les avancer. Car par iceux on 
s'obligeoit d’efiire leur Infante à certaines condi- 
tions du tout indignes de noftre nation, & de trop 
foible & débile eftoffe pour fouftenir un tel b.ifti- 
menr, dont je fit (Te party à l'heure mefrne pour 
aller dire mon advis audit Duc, comme il m’en 
prelïbit, fans l’efperance que j’avois de voir ledit 
Jîeur du Plellis. Partant je me contentay de referire 
audit Prefident, lequel eftoit toujours très-contraire 
au aeffifin defdits Efpagnols : & croy qu’il ne faifoit 
rien en cela qu’à bonne fin. 

Jamais négociation ne fuft plus difficile à en- 
fourner que celle-cy de la paix , car chacun difoit 
la vouloir ; mais perfonne ne vouloir faire ce 
qui eiîoit neceflaire pour y parvenir : le Roy 
faifoit difficulté d’afteurer fa . converfion , 6c 
ledit Duc de traitter avec luy fans cefte afiTeu- 
rance : c’cftoit mettre Sa Majefté en peine , 
voire l’offenfer que de s’adrefler aux Catholiques 
qui le fuivoient, Sc pour ce point, parce que 
Sa Majefté né vouloit eftre par eux prelfée ny 
Contrainte en fa confidence, de crainte que fcq\ 


Digitized by Googly 

J 


DE M. DE VlLLEROI. 7$ 
refus les desbauchaft & refroidift de fon fervice , I '59 a ’' 
& ceux de fa Religion deffendoient ou excu- 
foient pluftoft cefte difficulté , qu’ils ne vou- 
loient aider à la furmonter j & n’y avoit pas 
moins *de peine à perfuader ledit Duc de fc dé- 
partir de cefte demande , &r fe contenter de fe- 
mondre ( a ) Sa Majefté de ladite convcrfion , ou 
de remettre le tout au Pape , & cependant en- 
' trer en traité avec Sa Majefté pour délivrer le 
Royaume des eftrangers de la guerre ; cela 
eftoit caufe qu’aucuns jettoient les yeux fur les 
autres Princes de ladite maifon de Bourbon , 

m 

comme un moyen très-propre entre ces deux 
difficultez, pour fauver la Religion & l’Eftat , 

&c que d’autres excufoienr aucunement ceux qui 
en vouloient prendre un de la maifon de Lor- 
raine ou un eftranger. Mais tout bien conftdéré , 
l’on trouvoit autant ou plus de péril en ces • 
deux derniers chemins qu’au premier , où fou- 
vent les defefperez tendent } l’on abandonnoit 
au temps & à la fortune , ou pour mieux dire , 
au bon vouloir de Dieu , le fuccès des affaires. 

Me trouvant en cefte perplexité , il advint 
devant le retour du trompette , par lequel j’avois 
envoyé audit Prefident la- depefche qui faifoit 
mention du fieur du Pleffis , que le fieur de Lor- 

(a) D’inviter, 
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menie (a ) avojt eftépris & amené à Pontoife où 
j’eftois j & comme je fçavois qu’il approchoic 
de Sa Majefté , je luy voulois bien dire \x peine 
en laquelle j’eftois de la pourfuite des Efpagnols, 

& qu’il n’y avoir plus perfonne qui y peuft re- 
médier que Sa Majefté , parce qu’on m’avoir 
efcrit que s’il lui plaifoit afleurer fa converfion , 
il y auroit moyen d’afleurer fa recognoiftànce , 
comme je m’offrois de faire plus particulière- 
ment entendre à Monfieur le Duc de Nevers en 
la préfence de Monfieur le Cardinal de Gondy, 
fi Sa Majefté l’avoir agréable , lefquels j’eftimois 
defirer le repos du Royaume & y pouvoient 
grandement , mefme à caufe du crédit que leurs 
parens avoient avec Monfieur le Duc de Flo- 
rence, (b) lequel l’on difoit devoir avoir grande 
part auprès du nouveau Pape fans l’ayde duquel 
je cognoiiTois eftre quafi impoifible de compor 

(a) Lomenie, fçcrptaire d’Etaftr 

(b) La famille d'Hyppolitc Aldobrandin , & le pape 
lui-même avoient les plus grandes obligations à Ferdi- 
nand , duc de Tofcanc. Ce prince , afin de ne point nuire 
à Ion exaltation fur la chaire de Saint-Pierre . avoir feint 
de l'exclure. D’ailleurs ils agiffoient de concert ; & le 
duc de Tofcanc, éclairé fur les intérêts de l’Italie, fa- 
vorifa Henri IV tant qu’il put. ( Hiftoria dtl granducut a 

di To/iana , tomo ur\o Capitolo , tti\o , (je. ), y 
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fer les affaires , tant elles eftoient embarraffées *5 9 tf 
& traverfées defdits Efpagnols & de leurs ad- 
hérans : de quoi je le priay d’advertir Sa Ma- 
jefté , .parceque je ne fçavois s’il me feroit permis 
de voir ledit fieur du Pleffis , à caufe de fa 
religion , & craignois que le mal devinft ce- 
pendant incurable. 

Sur ce propos Sa Majefté defpefcha inconti- 
nent le fieur de la Verriere aucjit fieur Cardi- 
nal & à moy , pour nous faire aboucher , fans 
parler de Monfieur de Nevers , nous donnant 
efpérance d’embrafTer les confeils quiluy feraient 
donnez , par lefquels elle pourrait avec honneur 
fatisfaire au defir des Catholiques , & s’aider 
de l’authorité & puifiance de Sa Sainéteté en 
cefte occafion. Quant & quand Sa Majefté manda 
audit fieur du Pleffis de ne fe mettre en peine 
de conférer avec moy , pour ce quelle avoir 
advifé d’en donner la charge audit fieur Cardi- 
nal , fuivant ce que je luy avois mandé par 
ledit fieur de Lorraine , dont il ne fuft pas con- 
tant , craignant que je refufalfe de traiter avec 
luy , ou que d’autres euffent defgoufté Sa Ma- 
jefté de l’employer en cefte négociation : car à 
la vérité plufieurs Catholiques en murmuraient, 
mais la difficulté ne procedoit de luy ny demoy, 
qui favois combien il importoit de négocier pluftoft 
avec perfonnes confidentes qu’avec d’autres , 

I 
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-^ I * comme je luy fis fçavoir par celuy qui m’avoir 
advery de fon mefcontentement , 8c je n’atten^ 
dois que la refponfe dudit Duc pour m’en refoudre.. 

Mais je fus cependant à Noify où eftdic ledit 
Cardinal de Goady , duquel j’appris la charge 
que Sa Majefté avoir donnée audit fieur de la 
Verriere , 8c le. fondement d’icelle , fur quoy le- 
dit fieur Cardinal 8c moy advifafmes de faire 
propofer à Sa Majefté , qu’elle' devoir afteurer 
fon intention à la Religion Catholique dedans 
i un temps prefix , afin de lever l’opinion que plu- 
fieurs avoient qu’elle ne la mettoit en avant que 
pour amufer le monde : qu’elle déclarait aujli 
fon intention eftre de fe réunir à l’Eglife Ca- 
tholique par le moyen de ladite inftruétion , 8c 
euft agréable que les Catholiques qui l’aftiftoient, 

. envoya (lent devers le Pape pour eftre fecourus de 

fon bon confeil 8c authorité en ladite inftruétion , 
8c cependant qu’il fuit advifé fecretrement aux 
enoyenj d’afteurer la Religion Catholique , 8c les 
communautez du party de la Ligue pour en ufer , 
foit après ladite converlîon ou devant , fi l’on 
jugeoit qu’il fuit befoin , pour defcharger pluftoft 
le Royaume du fardeau de la guerre , par une 

furféance d’armes ou autrement. Ledit de la Ver- 

* 

riere porta à Sa Majefté celte ouverture , & j en 
donnay advis audit Duc de Mayenne par un 
• homme exprès,. • 
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A mon îetour à Pontoife , je trouvay mon 1 5 
(Tromperie avec la refponfe dudit Duc, fur 
l’advis que je lui avois donné dudit fieur du Plef- 
fis , par laquelle non feulement il me promet- 
tent de voir & conférer avec luy , mais aufli l’af- 
feurer qu’il eftoit prêt de recognoiftre Sa Ma- 
jefté , 8c faire faire le femblable par ceux fur lef- 
quels il avoit le pouvoir , fi elle vouloit donner 
a (Titrante de fe faire catholique après fon inf- 
truéfcion , offrant en ce cas de donner le pou- 
voir dès à préfent de traitter des conditions &.d’en 
tomber d’accord pour les obferver , 8c accom- 
plir de bonne Foy après fa converfion , 8c mefme 
s’employer fous main envers Sa Sain&eté pour la 
faciliter , fuivant ce q.u’il m’avoit mandé 8c prié 
de dire; en quoy il perfiftoit avec fes amis , en- 
core que le fieur de Givry euft depuis fait fça- 
voirà Monfieur de la Chaftre fur ce qu’il l’avoit 
prié de l’efclaircir, fi Sa«Majefté changeoit de 
Religion , lui offrant en ce cas de la recognoiftre; 
qu’il ne s’y falloir pas attendre , & que Sa Ma- 
jefté voiiloit ’eftre recognuë & après fe faire inf- 
truire. Ce que ledit Préfident me manda avoir 
fort refroidy nos Princes : toutesfois il efpéroit 
que Sa Majefté fe réduiroit , ou croyoir qu’il 
n’avoit dit fon fecret audit fieur de Givry ; fur 
tout ledit Préfident me recommandoit de la parc 
dudit Duc, le fecret de cefte enrreveuë 8c né- 



78 Mémoires 

^ • 

5?*’ gociation pour les raifons fufdites , &: pour ce 

que j’avois demandé une lettre écrite de la main 

dudit Duc pour ma defcharge , il me promet- 

toit par la iienne de me l’envoyer , comme il fit, 

& la reçeus depuis par les mains dudit fieur de 

la Chaftre. 

Moniteur le Duc de Nevers qui avoit déliré 
Sc fàilly de me voir allant à Compiegne , me 
faifoit efcrire tous les jours qu’il n’y faudroit , 
s’en retournant : il me pria de m’y difpofer , 
m’alTfirant que noftre entreveuë ne feroit inutile 
au public , Sc me mandoit que vous y affilie- 
riez enfemble. Meilleurs le Cardinal de Gondy , 
l’Evefque du Mans & de Rambouillet , 8c croy 
qu’il faifoit eftat que ce feroit en voftre maifon , 
dont je me resjouifiois , ne pouvant efperer que 
tout bien d’une telle aftèjnblée ; toutesfois ceux 
qui voyoient ledit fieur du Pleffis , mandèrent 
que Sa Majefté ne vouloit point que je ville , 
ledit Duc , de quoy j’eftois en grande peine : car 
d’un codé je ne voulois defplair® à Sa Majefté; 
d’autre, je 11 e defirois manquer audit Duc, ny 
à une telle compagnie ; davantage je ne voulois 
defcouvrir audit Duc la jaloulîe que je cognoif- 
fois que l’on avoit deluy, de peur de broüiller 
le monde : encore il advint que le retour d’iceluy , 

& le jour qu’il me manda l’aller trouver, fe ren- 
contrèrent au jour que je reccus ladite depefche de 
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Monfieur de Mayenne, & que je devois allée *5?*» 
trouver ledit fieut du Pleflis , fur quoi je pris le 
parti de voir ledit (leur du Pleflis le premier , pour 
après me conduire envers ledit Duc , félon que 
je ferois avec luy. 

Ledit fieur du Pleflis fe rendoit à Buy , où 
je le fus trouver fous pretexte de .vifite , je luy 
dis les propos que j’avois tenus au fieur de Lome- 
nie , ce que le Roy m’avoit mandé par le fieut . 
de la Yerriere , l’advis que Monfieur le Cardinal 
de Gondy & moy avions donné à Sa Majefté , & 
audit Duc ' de Mayenne , Sc ce que ledit Prefi- 
dent Jannin m’avoit eferit de la bonne volonté 
Sc inclination d’iceluy Duc , & des autres Princes 
de fa maifon à la paix , de laquelle ils eftoienc 
d’advis que je traitafle avec luy , parce qu’ils 
s’afleuroieut qu’eftanr ferviteur très-affe&ioîmé de 
Sa Majefté , & très-advifé , il y feroit fon pofli- 
ble : toutesfois je lui dis que ledit Duc m’avoit 
fait eferire qu’il ne pouvoir traiter avec Sa Ma- 
jefté quelle ne me donnaft dès à préfent afleu- 
rance de changer de religion après fon inftruc- 
rion , mais qu’il eftoit preft de traiter avec elle 
de bonne foy } fatisfaifant ‘a ce point , qu’il , 
eftoit donc au pouvoir de Sa Majefté de faire 
ce (Ter la guerre en ce Royaume , Sc de fe faire 
recognoiftre d’un chacun , que ce faifitnt elle 
renverferoit les menées des eftrangers , qui eftoienc 
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J fort grandes & advancées , elle Contenterait les 
Cathol ques , qui de part & d’autre murmuroienc 
quafi également de la perfeverance de fon opi- 
nion , & fauveroit la Couronne. Il me refpon- 
dit que «Sa Majefté eftoit toute difpofée 8c per- 
» fuadée à la paix , qu’il n’en falloir point dou- 
« ter , que s’il n’eftoit queftion que de l’achep- 
»> ter & payer de fon propre fang , elle en feroic 
• »> très-liberale , non pour crainte de fes ennemis, 

j» mais pour la compaiTion qu’il avoit de fes fub- 
» jets ; routesfois qu’il eftoit Prince craignant 
» Dieu , 8c très-jaloux de fa réputation j par- 
» tant difficile à forcer en fa confcience * 8c à 
» lui faire faire chofe indigne de luy , comme il lui 
fembloit que ferait celle parole d’adeurance 
» que l’on vouloit qu’il donnaft préfentemcnc 
33 du changement de fa Religi&n : car ce ferait 
33 faire trop bon marché de l’une 8c de l’autre , 
33 que de faire une telle promeffe devant que 
33 d’eftre inftruit & bien informé 8c efclaircy , 
33 s’il étroit , ou non t en la Religion de laquelle 
33 il faifoit profeffion ; que cela fentiroit pluftoft 
33 Son Atheijle que fon Catholique , 8c qu’il ne 
33 , faifoit aucune différence entre aller à la Meffe 
33 du foir au lendemain fans inftruétion, 8c de 
33 le promettre dès à préfent devant , ne fachant 
33 encore quel effet elle ferait en fa confcience j 
33 que ft ledit Duc s’aheurtoit à cela , non feu- 
lement 
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» lement il ne vouloit la paix , mais cuidoit en 1591.' 
v> fe fai fane , troubler Sa Majefté avec fes fervi- 
» teurs , Sc que toucesfois il luy feroit facile 
» de remedier , mais qu’il approuvoir Sc louoit 
» grandement celle ouverture que ledit fieur 
» Cardinal de Gondy Sc moy avions faite , la- 
» quelle il m’alîèuroit que le Roy I’acceptoit , par- 
» tant qu’il n’eftoit plus queftion que de fça- 
jj voir fi Jedit Duc en feroit autant , dont il 
» lui fembloit qu’il en falloit entendre la ref- 
55 ponfe devant que de palfer plus outre en celle 
»> négociation } pour laquelle il feroit ce qu’un 
»5 Gentilhomme devoir faire , quand ce ne fe- 
»> roit que pour confondre ceux qui l’accufoienc 
» de 11e defirer la paix. Son advis me fembla 
»> très - bon , partant nous prifmes relolution 
>5 de nous revoir après la réception de ladite 
» refponfe : mais après avoir entendu les raifons 
» pour lefquelles je delïrois voir Monfieur de 
s» Nevers , non feulement il les approuva , mais 
jj jugea qu’il efloic necelfaire pour le fervîce de 
jj Sa Majefté , que je fille ce voyage , Sc m’en 
jj pria ». 

Au moyen de quoy je m’y achemînay dès 
le lendemain , Sc fils coucher en votre maifon , 
de laquelle je trouvay ledit Duc party , de forte 
que je fus contraint de palfer jufques à Mont- 
fort. 11 vous pleut me dire les fages propos que 
* Tome La II. ■ R 
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i 59 2, vous avoic tenus ce Prince, les difcours qui 
s’eftoienc paflfez entre luy Sc ledit fieur Cardi- 
nal de Gondy & vous , dont je fus grande- 
ment confolé , comme en vérité je fus de le 
voir : de fa grâce il me reçeut humainement j 
il avoic fait provifion de raifons pour me perfua- 
der à la paix , fondé principalement fur le befoin 
que la Religion & la France en avoient , & l’ad- 
vantage que Monfieur le Duc de Mayeifne ôc ceux 
qui l’aftiftoient en tireroient ; mais il trouva que 
j’eftois tout perfuadé , & que je n’avois befoin , 
linon qu’on m’adrelTaft un chemin propre pour y 
arriver : fur cela nous difcourulmes des diffi— 
cultez , èc luy propofay l’expédient que ledit 
fieur Cardinal & moy avions ouvert , lequel je 
luy dis que le fieur du Plelïis m’avoir alfeuréque 
Sa Majefté approuveroit : & mefme me pria , 
fçachant que je le lui voulois voir , d’en con- 
férer avec luy , dont je fus très-content , comme 
ils luy vouloient efcrire par une lettre dont il 
chargea le fieur de Fleury. En vérité il fe tint 
très-entier au fervice de Sa Majefté , blafmanc 
les confeils de ceux qui propofoient un tiers 
moyen pour fortir d’affaires , dont il fouftenoit 
que l’on ne pouvoir venir à bout que par le 
moyen de la converfion de Sa Majefté , faite _ 
toutesfois dignement } par ainfi je le laiflay peut- 
ejlre plus facisfait de la Cour , qu’il n’avoic peu 
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cftre en partant d’icelle, contre l’opinion de ceux 159 *» 
qui jugeant de la volonté d’autruy par la leur, 
navoient déliré que je le vilTe , comme je vous 
dis , repjflant exprès par voftre mailon , où j’eus 
le bien de vous voir , Corinne je lis le mefmè 
jour ledit lieur Cardinal de Gondy , lequel deflors 
je fuppliay d’entreprendre le voyage de Rome , 
puis que Sa Majefté l’approuvoit , afin de repré- 
fenter à Sa Sainéleté l’eftat véritable de la France, 
&lebefoin extrême que la Religion avoir, qu’elle 
interpofaft fon authorité & prudence pour faire 
celTer la guerre , que l’ambition & malice Efpa- 
gnoley nourrilToient avec trop d’imprudence & de 
foiblcfie pour profpérer , 8c efperant que ledit 
Duc de Mayenne n’auroir moins agréable que 
Sa Majefté prift celle charge j veu que ledit Pre- 
fident Jannin m’avoit déjà efcrit qu’il eftoit dé- 
libéré de favorifer fous main envers Sa Sainéteté , 
l’inftiuétion 8c converfion de Sa Majefté , li elle 
g’y vouloir difpofer : 8c comme ledit fieur Car- 
dinal a toujours affeétionné le bien public , il 
me donna efpérance d’entreprendre volontiers le 
voyage , li Sa Majefté & ledit Duc iuy fajfoien't 
paroiftre de le defirer. 

Partant eftant retourné à Pontoife , je depef- 
chay vers ledit Duc le fieur de Caftelnau , qui 
commandoit en ladite ville en l’abfence de mon 
fils pour la fiance que j’avois en luy , exp'rçç 

Fij 


Digitized by Coogl 



84 Mémoires 

|j 91. pour l’advertir de l’ouverture que ledit fieur Car- 
dinal ôc moy avions advifé de faire , pour donner 
acheminement aux affaires , de l’afTeurance que 
ledit fieur du Pleflis m’avoit donnée de la vo- 
lonté de Sa Majefté , des propos que Moniteur 
de Nevers m’avoit tenus , de la deliberation d’al- 
ler à Rome dudit fieur Cardinal , s'il l’avoit agréa- 
ble , & de mon advis fur le tout : & comme il 
me fembloit qu’il ne dévoie infifter davantage 
fur l’alfeurance qu il avoir demandée que Sa Ma- 
jefté lui donnaft dès à prefent de fa converfion , 
puis quelle s’en exeufoit fur fa confidence , la- 
quelle il n’eftoit honefte ny feur pour la Reli- 
gion de violenter, mais qu’il devoir fe contenter 
qu’elle fe foubmift d’eftre inftniite de l’authorité 
du faint Pere à la pourfuite des Catholiques qui 
l’afliftoient , d’autant qu’il falloir cfperer que 
Dieu ne lairroit l’ouvrage imparfait , cftunt une 
fois acheminé, & quand par la faute de Sa Ma- 
jefté il en arriveroir autrement, que ce feroic par 
fa faute de fou dommage , au contraire , l’hon- 
neur & la juftification des armées dudit Duc , 
lequel en tous cas ne pouvoir errer, advenant 
qu’on fe remift à Sa Sain&eté , & au faint Siégé 
du point de la Religion , dont il eftoit le premier 
juge , de principal tribunal , qu’il falloit feule- 
ment advifer aux moyens de frire , & cependant 
cefler la guerre, afin de pouvoir conduire toutes 


Digitized by 


« 


DI M. DE VlLLEROI. 8$ 
chofes comme il convenoit , Si en foulageant 1 
le peuple , tirer le Royaume du péril auquel les 
eftrangers s’efforçoient de le précipiter : qu’après 
fa refponfe fur ladite propofition , j’en ferois ou- 
verture &c inftance audit lieurdu Pleflis s’il l’avoit 
agréable , & mettrois peine d’esbaucher les af- 
faires , en attendant que l’on y employai! d’au- 
tres qui euflènt les épaulés plus fortes que je 
n’a vois pour ce fardeau , lequel je recognoilfois 
trop lourd pour ma portée ; le fuppliant donc me 
renvoyer en diligence ledit fieur de Caftelnau 
avec fon intention, Toutesfois il me le renvoya 
deux ou trois jours après fans refponfe à tout ce 
que delTus , fous prétexte de befoin qu’il difo’t 
avoir de faire advancer mon fils avec la garnifon 
pour l’aopompagner au dernier fecours que le 
Duc de Parme & luy vouloienr donner à Roiien : 
Mais Monfieur le Prefident Jannin m’efcrivit par 
luy qu’il m’envoyeroit la refponfe dans trois ou 
quatre jours. En vérité ledit Duc ne penfoit alors 
qu’à fecourir ladite ville , & à ne perdre l’oc- 
cafion de la foiblellè de l’armée de Sa Majefté , 
dont il eftoit bien adverty : il eftoic aufii fi mal 
de fa perfonne , ( a ) qu’il ne pouvoir bonne- 

fa) Si l’on s’cn rapporte au journal de Henri IV par 
l’Etoile , & à fon commentateur , la maladie du duc de 
Mayenne étoit le fruit cuifant d'une partie de débauche 
en ij8j , à l’hôtel de Carnavalet. 

Fiiî 
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i jpi. ment entendre aux affaires : comme fi je fçavoil 
de Monfieur de la Chaftre qui vint palier en 
ce temps par Pontoife s’en retournant en fon Gou- 
vernement , lequel j’avois prié m’afleurer de re- 
chef de Ton intention à la paix , Sc qu’il eftoit 
preft de faire trairter fecrettement les conditions 
d’icelle avec Sa Majefté j moyennant la fufdite 
promefie & afieurance de fa converfion , mais 
non autrement pour les raifons (a) prédites 3 Sc 
in’apporta la lettre dudit Duc efcrite de fa main , 
portant pouvoir de conférer avec ledit fieur du 
Pleflis , de laquelle j’ai fait mention cy-devant ! 
toutesfois parce que ledit Ducn’avoit encore re-* 
çeu la depefche que je lui avois faite par ledit 
' fieur de Cartel nau , quand ledit fieur de la Chaftre 
s’eftoit feparé de luy , je ne pris ce qu’il me 
manda par luy pour fa derniere réfolucion. 

Le fieur de Vitry eftant party du camp en- 
viron ce temps , vit Sa Majefté à Gifors , ou 
es-envirorts > à laquelle le bruit courut qu’il 
avoir demandé un palTe-port pour luy Sc ledit 
fieur de la Chaftre & moy , comme fi Monfieur 
de Mayenne luy euft donné charge de me pren- 
dre à Pontoife , Sc me mener avec luy devers 
SaMajefté , il m’envoya ledit palfe-port ; Sc toutes 
fois ledit fieur de la Chaftre m’afteura n’avoir 

(a) Dites ei-deflast 
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eu cefle commilfion } aufli paffa-il à Paris dès 159 *» 
le lendemain. Ce bruit qui courut par tout , in- 
continent , apprefla à parler à plufieurs du mef- 
contentenient de Sa Majefté , & du defplaifir à 
ceux qui defiroient la paix , meffne oftenfa , 8c 
mit en peine ledit Duc de Mayenne à caufe défaits 
Efpagnols. 

Plufieurs fe font faits de fefte en cet affaire , 
qui n’avojent aucun pouvoir de ce faire , dont 
l’on a fait plus fouvent de conte que des autres t 
parce qu’ils s’efludioient plus à complaire à ceux 
aufque-ls ils s’acJrefTqient , qu’à dire la vérité 8c 
defcouyrir la playe , chofe qui a aufli fouvent 
nuv au public , 8c à ceux qui de bonne foy s’ef- 
forçoient de fervirj car on mefprifoit leur advis, 

8c attribuoit-on à art 8c malice leurs pourfuites, 
confeils 8c allions , de quoy fe font grandement 
fervis les ennemis du Royaume , qui n'efloient 
en petit nombre de part 8c d’autre , 8c a eflé 
befoin à ceux qui s’entremettoient de la paix , 

• faire provifîon de confiance & de patience pour 
continuer jufques à la fin : ce que Je ne dis tant 
pour ledit fieur de Y r itry , que pour d’autres qui 
s’y font bien embarquez plus avant que luy , 8c 
qui toutesfois n’y apportoient l’affeélion qu’il 
a toujours fait : car comme Gentil-homme vraye- 
ment François ,-il a toujours defiré & affectionné 
le bien & le repos du Royaume , encore qu’il ne 

F iv 
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frj? 1 * f u fl: des plus mal dreffez ny appointez à la guerre,' 
comme celuy qui gagnoit bien fes defpens. 

Je fus en grande peine de la refponfe dudit 
, Duc, à la depe.fche que luy avoir portée ledit 
fieur de Çaftelnau, parce qu’elle tarda à venir, 
dont je pavois que ledit (leur du Pleifis fe plai- 
gnoit & que l’on commençoit à me blafmer , 
comme fi j’en ea(Te efté caufe , & ne favois à 
qui m’en prendre , eftimant que ledit Duc n’a- 
voit approuvé noftre ouverture, & qu’il retar- 
dait ladite refponfe exprès pour me defguifer fou 
intention : mais à la fin nous fçcufmes que ce re- 
tardement eftoirvenu de la faute d’un laquais 
ce Monfieur de Grandmont , auquel ledit Pre- 
fident Jannin avoir baillé à porter ladite refponfe 
pour ni 'dire plus feurement rendue , parce qu’il 
avoir un pafle-port de Sa Majefté , & toutesfois 
ledit laquais nous dit que paftànt par Pontoife , 
ayant rencontré des coureurs , & recogne u la 
lettre du Prefident Jannin , efcrite en chiffres , 
il l’avoir rompue & jettée , craignant d’eftre fur- 
pris avec icelle , dont j’advertis foudain ledit 
prefident , lequel m’envoya incontinent un autre 
. double d’icelle. L’original avoir efté efcrir dès 
le 14 Avril , & toutesfois je n’en reçeus la 
la copie que le Z5 , laquelle eftoit accompa- 
gnée d’une autre lettre dudit Prefident du zi 
dudit mois : Déjà Roiien avoit efté fecouru * 
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Sa Majefté ayant efté contrainte faire place au 
Duc de Parme , pour avoir efté furpris j & fon 
armée eftant trop foible pour combattre , & com- 
bien que Sa Majefté ne tardait guères à fe rap- 
procher dudit Duc , le preflànt grandement de 
venir aux mains , & que plufieurs eftimaffent 
qu’il ne s’en pouvoit defdire , d’autant que Sa 
Majefté l’auroit acculé contre la riviere de Seine 
à Caudebec , où elle eft très-large & difficile à 
paffer à caufe du flux de la mer qui y vient , 
touresfois il s’en demefla honneftement par le 
moyen d’un pont compofé de plufieurs grands 
batteaux liez enfemble , qu’il drefla auprès dudit 
Caudebec , fur lequel l’on pafloit près de trois 
cens hommes à cheval à chacune fois , conduits 
avec des cordages & à voiles affèz induftrieufe- 
ment , & deflogea un matin avec des forces 
qu’il avoir retenues près de luy-, & eurent bientoft: 
gaigné Roiien : fans aucunement fejourner, encore 
qu’il fuit bleffe d’une arquebufade receue de- 
vant ladite ville de Caudebec , qu’il avoit aflïegée 
& prife. Après qu’il eut fecouru Roiien , il fe 
rendit à Paris à fi grande traiéfce que Sa Ma- 
jefté ne le put joindre : il ne pafla loin de voftre 
maifon où vous eftiez , partant vous fçavez quelle 
diligence il fit. 

Or la refponfe dudit Duc fuft efcrite au nom 
du Prefidenr Jannin , & portoit « qu’il avoir veu 
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5 9 . 1 , » & fait voir 8c confidérer à Moniteur de Mayeiirtéj 
» mes lettres , les raifons y contenues , 8c les 
» moyens qui y eftoient reprefentez pour traitter j 
» qu’il ne pouvoit plus rejetter le rèmede qui 
» venoit d’Efpagne , qu’il çraignoit plus que toiit 
» autre mal qui puft arriver j que ledit Duc qui 
y> luy avoir donné charge de m’efcrire qu’il eftoit 
» toujours difpofé de traitter avec le Roi qu’il 
» nommoit de Navarre , en avoir conféré avec 
» Monfieurde la Chaftre, pour me dire, 8c cher- 
» cher avec moy les moyens plus propres pour 
» y parvenir : vray eft que lors pour fondement 
» dudit traitté , il vouloit eftre du tout aiïèuré 
» de la converfion de Sa Majefté , & neantmoins 
» je leur avois mandé qu’il n’en pouvoit rien 
»> promettre avec certitude avant fon inftruébion $ 
» qu’ils jugeoienr bien qu’en ce faifant , fa con- 
>» verfion pourrait être fufpeéte , 8c qu’il y avoit 
» plus d’alTeurance pour la Religion demeurant 
» Huguenot , que s’il fe diftimuloit : mais aufli 
» qu’ils avoient crainte que s’ils eftoient contraints 
» de traitter ou faire furféance d’armes avec Sa 
» Majefté , ne changeant point de Religion , que 
» pîufieurs priniïènt le party d’Efpagne , qu’il 
» falloir maintenant regarder H les moyens que 
» j’avois propofez , les pouvoient garantir de 
» cet inconvénient : le principal fur lequel ledit 
» fieur du Mayne s’arreftoit , eftoit que fecrette- 
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j* ment l’on full d’accord des alTeurances , tant t 
» pour la Religion 8c pour le party, que pour 
>? ltiy 8c ceux de fa maifon : cela eftatit arrefté 
» par un traitté fort fecret , l’on pouvoir con- 
» cuire le relie fort aifément ; qu’il falloir lors 
s» commencer non par une déclaration ouverte 
» de la paix , cle crainte que le Pape qui n’en 
» avoit eu communication n’en fuit offenfé , en- 
>» femble plulieurs ce leurs amis qui elloient efloi- 
>’ gnez , 8c le R.oy d’Efpagne mefme , n’eull trop 
» d’occalîon de fe plaindre 8c faire du pis qu’il 
>’ pourroir parmy eux , mais pour une furféance 
» d’armes pour le relie de l’année , ou pour f x 
>’ mois feulement , aux conditions que chacun 
» demeurall fous fon party ; cependant que les 
» Catholiques qui elloient avec Sa Majelté en- 
« voyeroient ft bon leur fembloit , ( comme il 
s> elloit du tout necelTaire , ainft qu’il eftoic 
» porté par l’advis que je lui avois donné) de- 
»> vers le Pape, pour l’exciter à trouver bonne 
»> l’inltruélion que defire Sa Majellé , 8c y ap- 
is porter fon authorité ; que de leur part ils y 
» pourraient envoyer aullî ; fous prétexte de luy 
>i frire entendre les raifons qui les avoient meus 
ss à faire ladite trefve , 8c là delfus luy repréfen- 
i> ter le miferable ellatdu Royaume , les delTeins 
i’ qui fe préparaient pour le ruiner, & difpofer 
m Sa Sainéleté par raifons de recevoir Sa Majefé 
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* S9 1 - » fi elle vouloit fe reconcilier à l’Eglife , comme 
» le moyen plus propre pour conferver la Re- 
» ligion j faire auflî que Sa Sainéteté interpofâft 
» fon authorité envers le Roy d’Efp3gne pour 
»> luy faire approuver ce confeil , «Sc envoyer à 
»> cet effet devers luy en ce Royaume quelques 
» Cardinaux fages } & bien inftruits de fon in- 
» rention, pour moyenner le bien de toute la 
« Clireftiennecé } qu’il feroit en même temps - 
» tous efforts envers les Efpagnols «Sc les Eftats, 

» ( il emeudoit ceux du party que l’on vouloit 
» affèmbler ) pour y difpofer un chacun , ce qu’ils 
» efperoicnt obtenir j car ils feroient trouver 
» à l’afïèmblée , non -feulement les Députez , 

» dont il v en avoir plusieurs de mal choifis , 

» mais le pîu*; grand nombre d’hommes de qua- 
» tiré qu’ils pourraient trouver , comme Mon- 
» fleur de Lvon , qui efloit mandé inflamment, 

»» Moniteur de Rieux , Monlieur de Senecey, 

» qui etoit déjà là , Sc Monfieur le Cardinal au- 
» auquel on avoir eferit, «Sc qui avoit promis 
j’ d’y venir , lefquels fins doute s’accommode- 
33 roient à tout, quand ils auroient entendu mes 
33 raifons. Ce qui eftoit donc expédient de faire 
» en diligence , efloit que je conféraffè pour ad- 
33 vifer aux moyens des feuretez pour la Reli- 
» gion Sc pour le party , & qu’y ayant de 
» l’incertitude fur la converfion de Sa Majefté* 
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»» elle devoir eftre donnée plus grande, mefme *59 l * 
» pour le parry , que Sa Majefté ny Tes fervi- 
» teurs ne dévoient eftre de leur part retenus 
» en cela , que l’on ne perfuaderoit jamais à ces 
» Princes de traitter , s’ils ne voyoient devoir 
» eftre mis en état de ne pouvoir eftre aifement 
»» ruinés , de crainte qu’ayant pofé les armes ils 
» peuftènt jamais faire «ntreprife : qu’il n’y avoir 
» point d’apparence , parce que perfonne après 
>» tant de miferes n’y feroit plus difpofé,que 
» lcfdites alleurances pouvoient eftre des pla- 
» ces , des Gouvernemens qu’ils tenoient , fk de 
» ne mettre point des garnifons aux villes qui 
» avoient fuivy le party , & autres que je pou- 
» vois bien confiderer , entre lefquelles ils mec- 
» toient l’intervention du Pape , dudit Roy d’Ef- 
» pagne , & autres Princes leurs amis : pour le 
» particulier dudit Duc. qui en avoic fouvent 
» difcouru, & qu’il Yoyoit qu’il pouvoir inter- 
» rompre ce bon œuvre , & apporter peut-eftre 
» ce changement en la volonté des uns des autres j 
» c’eftoit que l’on vouloit aller promptement vers 
>» Rouen , & frire lever le lïege , ou combattre , & 

» par ce moyen , avec quelque raifonnable fujer & 

» utilité , fe mettre en plus grand efpoir de re- 
>* pos. L’on avoir refpondu que quinze jours 
« de temps fe couleroient pour le moins avant 
v que d’en pouvoir eftre d’accord , & que peut- 
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1592. » eftre au bout du temps il ne fe ferait point , 8 c 
» cependant avec ce loifir de Sa Majefté fe pour- 
n roit fortifier de toutes les garnifons, où lors ils 
» auraient de l’advantage , que ledit Duc de Par- 
» me difoit ne vouloir perdre ayant pris une entière 
» refolution de combattre , laquelle il croyoit 
» véritablement plus qu’il n’avoit jamais fait, 
» que l’on s’eftoit auflî fouvenu de la trefve que 
» Sa Majefté avoir fait propofer après le fiege de 
» Paris levé j lors qu’elle penfoit que ledit DuC 
n de Parme deuft faire fejour en France , 8 c qu’elle 
» avoir changé d’advis tout auflitoft qu’elle avoir 
»> efté advertie qu’il vouloir fortir; qu’elle eii 
» pouvoit bien faire autant maintenant , fortifiée 
» par le temps , 8 c fe fervir d’un tel advantage 
» pour prendre Rouen , qu’il n’y avoit que re- 
»> pondre à telles raifons; que peut-eftre le fiegé 
» de Rouen fe lèverait fans combattre , & quand 
» l’on ferait près les uns des autres , chacun poujt 
» fe racheter du péril , fe difpoferoit à la fur- 
>> feance , que s’ils en voyoient l’occafion ils né 
» la perdraient. 

» Mais quoy qu’il arrivaft , il fuffifoit pour le 
» moment qu’ils euflent retardé le traitté defdits 
» Efpagnols , que j’euiïè à m’efclaircir des 
»» moyens pour afteurer la Religion & le party , 8 c 
» donner contentement audit Duc de Mayenne , 
» & à ceux de la maifon } qu’ils aftembleroicnc lé 


Digitized by Google 



I) E M. DE VlLLEROI. 9 $ 

> plus grand nombre de gens qu’ils pourraient, 1 5 9 1 - 

> 6c croyoient que malgré tous ceux qui avoient 

> maijvaife intention ils prendroient quelque bon 
j confeil j que fi Moniteur le Cardinal de Gondy 

> qui eftoit fage & de grand jugement, avançoit 

> cependant fon voyage à Rome , ce ferait tou- 

> jours pour le mieux : qu’ils y defpecheroïent ( a ) 
y des pojtes en attendant qu’ils y envoyaient un 

> homme d’authorité , qu’ils inftruiroient bien x 

> pour fervir en ce que ledit Duc luy avoir donné 

> charge de m’efcrire pour ce regard. Quant à ce 
5 que l’on luy avoir mandé du mariage (b) de 
y Moniteur le Comte de SoilTons, 6c du peu 

> d’intelligence qu’on difoit eftre entre Sa Ma- 

> jefté & luy, fi Sa Majefié ne fe vouloir faire 

> Catholique , ils eRimoient que c’eftoit un 
» remede fubfidiaire , duquel Sa Majefté fe devoir 

> fervir fecrettement pour les affoiblir, 6c rompre 

y les delîeins qui fe propofoient, 6c même celui (cj 

' 

(a) C'cft-à-dire qu’ils y écriroient. 

(b) Le comte de SoilTons vouloit époufer la princellc 
Catherine , ftrur de Henri IV. Les défenfes du Monarque , 
loin d’intimider le couple amoureux , ne firent qu’irriter 
leur paflîon; & fi Cayet , comme on l’a vu dans la no- 
tice qui précède la chronologie novennaire, eût voulu leur 
accorder la bénédiction nuptiale , ils auroient pafie outre. 

(c) Le duc de Guife, neveu du duc de Mayenne, étoit 
défigné par les Efpagnols comme l'époux futur de l'infante 
élue Reine de France. 
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* 5 ? 1 * » deMonfieurde Guife, donc le temps les efclair- 
» droit : qu’il ne fe vouloir opiniaftrer contre ceux 
» qui avoient plus de jugement que luy. Mais qu’il 
» concinuoit à dire avec plusieurs autres qui 
» eftoient de cet avis f que les Princes du Sang 
» joints enfemble avec les Catholiques , fau- 
» veroient la Religion & l’Eftat avec honneur 
» & feureté par tout , & que pour un fi bon effet 
» il luy fembloït qu’on ne luy dévoie refufer 
»> aucunes villes, ny autres conditions qu’il vou- 
» droit demander avec raifon ». 

Ce font les propres termes de la lettre dudit 
Prefîdent, eferite à Noyon le 14 e jour d’Avril 
que j’ay voulu vous reprefenter, pour avoir efté le 
fondement fur lequel fuft baftie la négociation que je 
fis depuis} à quoi j’adjoufteray fon autre lettre du 2 2, 
eferite à Rouen , qui accompngnoit le duplicata. 

« Il me mandoit par icelle qu’il m’avoit envoyé 
*> l’original de ladite refponfe par le laquais du 
» fieur de Grandmont , comme eftimant le moyen 
» plus feur qu’aucun autre, parce qu’il avoit un 
» pafTe-port, & que les lettres qui s’adreffoient à 
» moi dévoient à fon advis pafler fans foupçon ; 

» qu’il avoit grand dcfplaiiîr de cefte faute , 

» laquelle il euft pluftoft reparée s’il en euft efté 
» averti , jugeant allez que pour le public & pour 
» mon particulier un retardement eftoir dom- 
» mageable, & fujet à mauvaife interprétation, 

» mç 
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» me priant de ne l’imputer à luy , ny à Mondent 1 5 9 1 ' 
» de Mayenne qui avoir creu qu’il y avoit plus de 
» feureté en ce laquais , qu’en toute autre per- 
» fonne qu’il euft pu m’envoyer : que Pvoüen 
» avoit efté fecouru depuis fans combat félon fon 
» delîr, qu’ils avoient bien fçeu aufli que les forces 
» du party contraire eftoient inégalés aux leurs, 
y> quoyqu’on leur euft mandé de divers endroits , 

» que le Roy eftoit trop fage & bien confeillé 
» pour tenter le hazard foible : que s’ils euffenc 
» temporifé , il y euft eu plus de dilïiculté : que 
j> les affaires eftoient maintenant en eftat pour en 
»> délibérer avec loilir , &: y prendre bonne refo- 
» lution : que Mondeur de Mayenne avoit des 
» irrefolutions , mais croyoit que fortifié de bons 
>■> confeils il fuivroit toujours celui que nous 
» jugerions le meilleur : le principal eftoit qu’il y 
euft des gens de bien en cefte affemblée (a) que 
js l’on vouloir faire , laquelle eftoit fort prelfée 
» des Efpagnols , & delirée du Duc fans remife , 
jj pourveu que l’on y peuft avoir des gens de ( b ) 

(a) Il s’agit des prétendus Etats généraux qui devoient 
d’abord s’afterabler eh Mai ijpi , mais qui eufuite furent 
convoqués à Paris pour le mois de Janvier de l’année 
fui vante. 

(h) Si les gens de qualité étoient plus dévoués au duc 
de Mayenne, écoit-ce une preuve qu’ils fuflent plus gens 
de bien que ceux des Communes î Juret-on le duc de 

Tome LXII. G ' • 
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1 59 2, » qualité : que Moniteur de la Chaftre luy avoir 
» donné advis de noftre conférence , 8 c comment 
» à Paris l’on renoit que Monlieur le Comte de 
» Soldons fe devoit feparer du Roy : que plulieurs 
» Catholiques fe joindroient avec luy , 6 c mefme 
» que le Roy d’Efpagne luy avoit déjà donné une 
» fomme d’argent pour faire la guerre aux Hu- 
» guenots , que le mefme advis lui avoit encore 
» efté donné d’autres endroits , que ledit lîeur de 
s) la Chaftre luy efctivoit que cela pourroit beau- 
33 coup faire de fervices à Monlieur de Mayenne, 
» 8 c pour fon regard il eftimoic qu’il pourroit bien 
33 diminuer fon authorité , mais aulli qu’ils allèu- 
» roienc le party des Catholiques , 8 c feroit caufe 
33 indubitablement , li nous eftions bien fages , de 
» la ruine des huguenots : toutesfois que ledit 
33 lîeur de Mayenne avoit grande occalion de fe 
33 plaindre du Roy d’Efpagne, s’il eftoit vray qu’il 
» euft drefle celle partie , fes miniftres ayant rou- 
33 jours rejeté les ouvertures qui leur avoient efté 
»> faites pour ceux de celle maifon-là ( a ) , pour 

Mayenne d’après fes tcrgiverfations, on n’a pas une opinion 
bien relevée de lui & de fes adhcrcns. 

(a) Il paroît qu’à cette époque Mayenne craignoit que 
le Roi d’Efpagne ne voulût marier l’Infante à un des 
princes de la maifon de Bourbon , quoiqu’on eût déclaré 
le contraire à Jeannin enEfpagnc. ( Lifcz l’obfervation fur 
fe* mémoires de Villeroi , N°. îx). 
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*s maintenant les rechercher à leur deçeu; qu’il 1 59*. 
w recognoifloit que plusieurs Cathÿiques fe laf- 
J : •> foient de Sa Majefté, & encore du defiein 
»> auquel on craignoit qu’ils fuftent contraints de 
» fe précipiter : qu’il prevoyoit quoy que l’on 
»» dift de la foiblefle de cefte maifon de Bourbon ; 

»> c]u’ils feroient à la fin les mieux fuivis de tous; 

» qu’il ne laifloit toutesfois de preferer mon juge- 
» ment au fien, partant me prioit donc de le 
h tenter, 8c conférer fecrettement, & préparer la 
»> matière en attendant ladite alfemblée , qui 
«> feroir fans delay , dans la fin du mois de May, 

» pour refoudre , moyennant la grâce de Dieu , 

»> tout ce que les gens de bien rrouveroienr le 
■*> meilleur, 8c que de leur cofté il feroit ce qu’il 
» m’avoit mandé par la precedente lettre, de 
*> laquelle il m’envoyoit le double par le porteur 
» d’icelle : que l’on avoir fort publié en l’armée 
»> de Sa Majefté le traité qui fe faifoit avec moy, 

•> 8c que Monfieur d’Anrragues en avoit efcrit 
» une lettre à un fien amy , qui eftoit tombée 
» ès mains de Madame de Guife qui l’avoic 
»> envoyée audit Duc de Parme, pour le mettre 
»> en foupçon de Monfieur de Mayenne; que 
» c’eftoienr artifices qui ne valoient rien, qui 
»> nuifoient à tous 8c ne fc-rvoient à perfonne ; 

*> que Sa Majefté avoit dit à plufieurs & mefme 
»> au Commandeur de la Romagne qu’on luy 

Ci i 
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• » parloir tous les jours de la paix , 8c que c’eftoit 
» pour le tromper, qu’il m’allèuroit que Mon- 
» fieur de Mayenne eftoit efloigné de tous ces 
»» artifices, 8c qu’il n’en vouloit point ufer à mes 
» defpens, ny tous y participer pour chofe du 
» monde, mefme , 8c à mon préjudice; qu’il 
» prioit Dieu feulement que nous puiflions aufïi 
» bien faire qu’il eftoit alfeuré que luy 8c moy en 
» avions bonne volonté; que leur armée dévoie 
attaquer Caudebec pour faire entrer des vivres 
» dans Rouen avec plus de facilité, que le Car- 
dinal de Plaifance eftoit en ladite ville, lequel 
« il n’avoit point veu , mais avoit fçeu fon advis 
» eftre de choifîr l’Infante pour Royne, 8c la 
3> marier avec Monfieur de Guife, que les Efpa- 
» gnols vouloient le premier, 8c non le dernier, 
s> 8c non pas avec les autres Princes François, 
» s’ils en tftoient ci'eus, chofe toutesfois qu’ils ne 
j> fe dévoient promettre ; qu’il conferroit avec 
» ledit lîeur Cardinal, mais qu’il croyait qu’il n’y 
?» feroit rien; qu’il l’a voie déjà fait avec Mon- 
» fleur Eernard (a) , député de Bourgogne , lequel 

(a) Ce fougueux députe des communes étoit vendu à la 
Jigue. Son journal des derniers Etats généraux de Blois , 
donc on a taie ufuge dans les obfervacious du tome L~ 
de la collection , page 45 6 Sc fuiv. ‘ fuîîir pour l’appré ’ 
cicr. Voyez encore vnic des notes du tome LI de ia col 
ledtion , page 41 j. 
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» avoit beaucoup de creance avec les autres de-- 1 S?*' 
» putez , ce qu’il eftimoit avoir fait avec plus 
» de fruit ». 

Celle derniere lettre me fembloit plus froide 
que la precedente; elle eftoit faite aulli depuis 
qu’on avoit fecouru Rouen; les bons & mauvais 
fuccez ayant fouvent changé, non feulement nos 
conceptions, mais aulli nos paroles, tefmoignage 
très-certain & manifefte du fond de nos inten- 
tions : toutesfois je ne voulois lailfer de voir ledit 
fieur du Plellis après la réception defdites lettres ; 
ce fuft le lendemain audit Buhy, avec lequel je 
ne voulois ufer d’autre ceremonie, que de luy 
faire lire les mefmes lettres que j’avois receucs , 
excepté feulement l’advis qui faifoit mention 
dudit fieur d’Antragues , afin qu’il vift aulli clair 
que moy , que luy mefme jugeait quel eftat nous 
en devions faire , pour faciliter ce que nous 
délirions tant : il fit demonftration de fe contenter 
defdites lettres , voyant qu’on me donnoit charge 
par icelles d’entrer dès à prefenten conférence des 
moyens d’afleurer la Religion , le party & les par- 
ticuliers , fans plus remettre les chofes après la 
converfion de Sa Majefté, comme on avoit tou- 
jours fait , qui eftoit ce à quoy il avoit toujours 
alpiüé & n’avoit encore pu parvenir; partant il 
iWilfeura que le voyage de Rome fe feroir, que 
Sa Majefté leroit fon devoir pour contenter le 

G iij 
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Î9 1, Pape, & qu’elle advanceroit fou inftruétiort, de 
façon que l’on en verroic bientoft les effets , mais 
il infiftoit d’avancer aullî le fait defdites feurerez , 
dont il eftoit d’avis que l’on fuft relolu* mefme 
devant celle affembîée que l’on devoit faire , dilant 
qu’autrement il n’en pouvoir bien efperer , approu- 
vant neantmoins que le tout fuft tenu fecret , 
comme le difoit ledit Duc, & fur ce me preffa 
& conjura de mouvoir les conditions generales 5c 
particulières , afin de gagner le temps : mais ja 
m’en excufay, luy difant que j’en eftois mal in- 
formé , qu’il en fçavoit autant que moy , puifqu’il 
avoit fceu ce que l'on m’en avoit efcrit, 5c auft» 
que je ne voulois feul entreprendre ce fait qui 
eftoit trop épineux 5e embarraffé , partant qu’il 
cuft patience que je fuffe affilié de quelqu’un mieux 
inftruir des prétentions dudit Duc : d’ailleurs l’on 
me recomirtandoit tant de fecrets en celle nceo- 

c-> 

dation , que quand je me voudrois émanciper d’y 
entendre plus avant, je defirerois qu’il me donnait 
la foy 5e parole du Roy pour ce regard, fçaehant 
comme on en ufoit ordinairement à la Cour, 5c 
que fi je pouvois bien faire au pnblic , je ne voulois 
au moins nuire au particulier dudit Duc, ny luy 
donner occafion de fe plaindre de moy-mefme , 
voyant qu’il fe plaignoit déjà par la derniereÉfcttre 
dudit Prefident, que l’on en avoit donné aiîvis 
à Madame de Guife, fans toutesfois nommer l’au- 
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theur, &c que Sa Majefté mefme l’auroit dit au I 59 t * 
Commandeur de la Romaigne. 

Ledit fieur du Pleflis me dit qu’il netne donnoit 
cefte parole fans un exprès commandement de Sa 
Majefté , mais qu’il luy en efcriroit , & qu’après fa 
refponfe il me manderoit ce qu’il pourroit faire', 

& moy me refoudrois aufti de ce que j’aurois à 
faire pour le mieux. 

J’avois telle envie d’acheminer cefte négo- 
ciation, & y engager ces Princes, que je me refol us, 
fi ledit fieur du Pleflis me donnoit la foy de Sa 
Majefté, de tenir ce fait fecret, d’entrer en matière, 
mais de le faire comme de moy-mefme, & fans y 
obliger ledit Duc , efperant^ que ledit fieur du 
PlefTis ne faudrolt (a), comme très-advifé, de me 
donner moyen par fes refponfes de continuer avec 
ledit Duc } joint que je craignois , perdant cefte 
occafion, de ne m’eftre à l’advenir permis d’en ufer. 

Partant , fi toft que ledit fieur du PlefTis m’eut 
afleuré de la parole de Sa.Majefté, je mis en avant 
comme de moy - mefme , & fans efcrire , le» 
articles qui s’enfuivent. Je demanday « que l’inf- 
n truélion du Roy fuft afleurée , & qu’il fit telle 
j> déclaration de fon intention & défit fur fa con- 
» verfion à l’Egiife Catholique, Apoftolique & 
w Romaine , que chacun euft occafion d’en efperer 

(a) Ne manqucroic pas. 

Gir 
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* 5 ? 1 » contentement : que l’exercice de la Religion 
» Catholique fuft reftably où il avoit efté dif- 
» continué , 8c ladite Religion confetvée , main- 
» tenue 8c entretenue par tout en l'on entier, 8c 
» les Ecclefiaftiques maintenus en tous leurs 
» droits, franchil'es, libertez, privilèges, biens 
a» & pofleftions : eftre fait un reglement fur la 
j> prefentation 8c nomination aux bénéfices eftans 
j> à la nomination du Roy, conforme aux faints 
a> Canons , Decrets 8c Ordonnances cy-devant 
3> faites à la requefte des Eftats generaux du 
33 Royaume j que s’il eftoit à propos de tolerer 
33 à ceux de contraire Religion l’exercice d’icelle, 
33 que l’on s’obligeait au «moins de ne faire davan- 
y> tage pour eux tous quelque pretexte que ce fuft, 
33 que ce qu’ils avoient lors de la guerre com- 
33 mencée l’an M 8 5 , que toutes chofes faites & 
>3 paftees depuis la mort de feu Moniteur de Guife 
33 fuftènt oubliées , fans eftre loifible de faire 
33 recherche pour quoy que ce fuft j excepté toutes- 
. .33 fois les cas énormes refervez par les precedents 
• 33 Edits entre perfonnes du mefme party , pourveu 

33 que la rtrort du feu Roy ne fervift de pretexte 
33 pour travailler ceux qui en eftoient innocens : 
s» 8c reftablir l’honneur 8c la mémoire de feu 
33 Meilleurs le Cardinal 8c Duc de Guife, fins 
33 toutesfois offenfer celle dudit feu Roy, cafter 
v les arrefts 8c Jugemeijs donnez de part 8c 
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» d’autre depuis la guerre, aufquels les parties 1 
» n’auroient contefté : remettre un chacun en la 
» joiiilTance de fes offices , charges Sc bénéfices , 

» pour en ufer comme l’on faifoit devant la mort 
» dudit Duc de Guife; faire un reglement pour 
» la provifion aux Offices de ce Royaume, afin 
» d’eviter qu’ils ne fufTent à l’advenit, donnez à 
» ceux de contraire Religion, fans en cela oublier 
« les gouvernemens , capitaineries , Sc toutes 
autres cîrarges de villes, mefme les Ambaf- 
»> fades : conferver les habitans des vilies en leurs 
» droits, privilèges Sc franchifes : faire fortir les 
>3 gens de guerre qui y eftoient, Sc n’en tenir 
» qu’aux villes de la frontière, n’en mettre point 
» du tout aux villes qui feront nommées Sc 
>» accordées pour la feureté du party , ou expref- 
>3 fement refervées Sc fpecifiées par le traité j de- 
33 livrer les prifonniers fans rançon, rendre les 
33 meubles aux proprietaires les trouvant en nature; 
33 convenir particulièrement à qui demeureroient 
33 les offices , bénéfices , gouvernemens Sc charges 
33 aufquels il auroit efté pourveu de part Sc 
33- d’autre depuis la guerre, pour obvier à toutes 
33 difputes ; pourvoir au foulagement du peuple, 
33 regler la gendarmerie Sc ihfanterie, avec les 
33 officiers d’icelle , Sc en ce faifant entretenir Sc 
33 foldoyer certain nombre de compagnies à ceux 
33 qui avoient fuivy le party, Sc promettre de 
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1 tenir (14) les Eftats generaux pour afleurer les 

» chofes fufdites à l’advenir, les alïbmbler de fix 
3» en fix ans , tant pour cet effet que pour donner 
» ordre par leur advis aux affaires' publiques, & 
» mefme aux abus qui fe çommettoient en l’admi- 
» niftration des finances , faire intervenir en ce 
» traité pour la feureté d’iceluy noftre Saint Pere, 
•» & tels autres Princes eftrangers qu’il feroit 
» advifé ». 

* 

Je luy fis aufli quelque ouverture des moyens 
de contenter en particulier ledit Duc de Mayenne, 
& les autres Princes de fa maifon, comme de 
joindre au gouvernement de Bourgongne celuy de 
.Lyonnois, Sc en donner un autre à Monfieur de 
Nemours, ayant recogneu que ledit Duc avoir 
cela fort à cœur , luy biffer la difpofition des 
bénéfices Sc offices d’iceluy, I’honorer de quelque 
charge d’importance en ce Royaume , conferver 
fon gouvernement à fes enfans, & luy donner 
moyen de payer fes debtes, traitter honorablement 
fa maifon , conferver à Monfieur de Guife l’Efiac 
de grand Maiflre, Je gouvernement de Cham- 
pagne, & à Meffieurs fes freres les bénéfices que 
renoit feu Monfieur de Guife, leur donnant aullî 
moyen de s’entretenir & payer leurs debtes , & en 
faire autant pour Monfieur de Mercœur en Bre- 
tagne, pour Monfieur d’Aumale en Picardie, & 
principalement aux places du party , pour. MoO- 
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fieur d’Elbœuf en Bourbonnois, Sc pour Mon- 
fieur de Joyeufe en Languedoc , pour Monfieur de 
la Chaftre en Berry Sc Orléans , pour Monüeur de 
\ illars en Normandie, pour Monfieur de S. Pol 
en Champagne , pour Monfieur de Rofne eu 
l’Ifie de France , Sc ainfi des autres du party , (ans 
oublier ceux qui le meritcient : je luy parlay aufii 
de comprendre en ce traité les eftrangers qui 
avoient fecouru le party, remettant toutesfois à 
parler defdits interefts particuliers en ce qui con- 
cernoit lefdits eftrangers, quand j’en ferois mieux 
inftruit, Sc ad jouter encore aufdites propofitions 
generales ce qui me feroit mandé. 

Nous difcourufmes fur lefdits articles ledit fieur 
du Plefils Sc moy , comme vous fçavez que le 
fubjet le requeroir, mais d’autant que nous n’avions 
pouvoir de faire mieux , nous nous promifmes l’un 
à l’autre d’en advertir les Chefs, Sc d’en faciliter 
l’accord de tout noftre pouvoir , Sc cependant que 
les voyages de Rome feroient avancez commè 
chofe necelîaire pour parvenir à noftre but : ledit 
fieur du Pleffis fe départant (a) me promift de 
rechef au nom de Sa Majefté, de tenir fecret 
tous nos dïfcours , & les ouvertures que nous 
avions faites. 

J’efcrivis dèsle lendemain audit fieur Prefident ce 

(a) C'eft-à-tlirc , en me quittant. 
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*59*- que j’avois fait , afin d’en advenir ledit Duc ; 
peur avoir lettres expreffies de fou intention, le 
priant de ne m’abandonner en celle entreprife , en 
laquelle je m’ellois embarqué à fon adveu, poulie 
de très-bonne volonté de bien faire au public, 
&: aux particuliers , laquelle je recognoitlois ellre 
plus efpineufe & difficile qu’autre qui fe fuit 
encore prefentée , & partant auroit befoin d’ef- 
paules plus fortes que les miennes. 

Et d’autant que le meflàger que je luy avois 
« envoyé ne revint dans le temps qu’il m’avoit 
promis , je luy fis. une recharge par un trompette 
exprès, le prenant de me refpondre, & ne me 
laiiier en incertitude : toutesfois d’autant que les 
deux armées eftoient lojiées à la vetië l’une de 
l’autre, chacun efroit li embefogné que l’on ne 
• penfuit qu’au péril prefentj & neanmoins ledit 
Prelïdcnt ne lailîoit de m’eferire par toutes fes 
lettres, qu’il fe dehoit plus que jamais de la con- 
verfion du Roy , qu’il ne croyoit pas auffi que le 
Pape l'approuvait jamais , & partant craignoit, que 
nous amufans à ce chemin nous perdiffions la 
•Religion <Sc l’Eftat , remettant encore en jeu 
celui des autres Princes du fang, dont je fus en 
très-grande peine , tirant argument d’un chan- 
gement ou refroidiflement de la volonté dudit 
Duc, ôc que l’on vouloit rejetter fur moy ôc ma 
pourfuite le blafmç du mal qui en reiiffiroit, & 
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fur ce fonder quelque autre refolution , ce qui fuit i 
caufe que j’efcrivis franchement audit Prefidenc 
« que javois pris & fuivois le chemin d’un 
» homme de bien ; que je m’y eftois embarqué au 
jj mandement dudit Duc, receu par les lettres 
» qu’il m’avoit de fa part eferites, croyant fer- 
» menient que c’eftoit noftre honneur, devoir , 8c 
» advantage , de traitter avec le Roy devant tous 
jj autres , pourveu qu’il vouluft eftre Catholique, 
» 8c que pétillions conferver la Religion , d’autant 
» que la Couronne luy appartenoit, & qu’en 
>» traitant avec d’autres nous ne ferions cefler la 
>» guerre, 8c partant n’alTeurerions ny fauverions 
» le Royaume : qu’en tout cas mon advis avoit 
j> toujours efté de tenter ce chemin , devant que 
» d’en chercher d’autre, pour plulïeurs raifons 
» que j’avois repenfentées fouvent, aufquelks je 
» perfeverois plus que jamais ; joint que je n’avois 
jj occafton de 'croire que ledit Duc ny Meilleurs 
« fes pareils , & tous ceux dont ils eftoieut ailiilez 
jj fullènt plus affectionnez au dernier moyen qui 
jj l’autre , n’ayant perdu la mémoire de ce que je 
j» leur en avois ouy dire, le fuppliant me vouloir 
jj envoyer, la derniere volonté dudit Duc , & s’il 
jj approuvoit que je ne pourfuiviire plus avant la 
jj négociation commencée par fon commande- 
jj ment , me le mander librement fans me bailler 
j> le change me chargeant d’une autre, car je 
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? 59 2, » proteftois que je la refuferois tout à plat , comme 
» celuy qui ne vouloit fervlr dllnfirument de trom- 
» perle , ny de- girouette pour tourner à tous 
» vents ». 

8c celte recharge le 6 May , & le 10 , je receus la 
xefponfe dudit Prelident , dattée du 8 , laquelle 
contenoit ce qui s’enfuit. 11 me mandoir « n’avoir 
» encore pu parler à Moniteur de May cnnc il 
» particulièrement qu’il elloit befoin de ce que 
» je luy avois efcrit, d’autant qu’il eftoit tou- 
» jours au champ de bataille près l’ennemy, 8c 
» avcit l’efprit du tout bandé 8c occupé à la 
» guerre fans intermillion, & aulli que ledit Pre- 
» l'ident eftoit tombé en un foupçon extrême des 
» Efpagnols , 8c de ceux qui ne vouloient point 
» la paix , qu'il en eftoit regardé de plus près que 
» jamais, mais qu’il en choiliroit l’opportunité, 
» 8c au pluftoft: adjouftant qu’il voyoit aulli lî 
» peu d’advantage pour ledit Duc, & d’alfeurance 
» pour le party par les articles dont j’avois con- 
» feré, qu’il eflimoit eftre plus à propos de les 
» luy celer maintenant, 8c différer jufques à ce 
» qu’il en eult conféré avec moi, ou qu’il m’en 
» peuft mander quelques particularitez ■: qu’il 
» falloir que je creuffe, encore que le bien de la 
» paix fuit autant delirable audit Duc qu’à nul 
» autre , que fon efpric eftoit affez fouvent tra- 
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» verfé de ceux qui luy imprimoienc plufieurs I 59 i * 
u grandeurs imaginaires pour l’en deftourner , Sc 
» que l’une des principales raifohs qui le portoient 
» à ce traité , eftoit que l’on luy perfuadoit tou- 
» jours que le Roy difoit à un chacun , pour luy 
» rapporter , qu’il vouloir luy faire un fi bon , 

» honorable & utile traitement, pour fa gran- . 
j> deur , fon bien & fa maifon , qu’il ne le pourroit 
a> efperer de qui que ce fuft; que Sa Majefté 
jj avoir encore tenu les mefmes propos il n’y avoir 
jj que deux jours , au milieu de la campagne , 

» dans les armées, au Baron du Luz , avec lequel 
v il avoir parlé une bonne heure j elle en avoit 
v autant dit auili à Moniteur de Aitry, ôc à 
j» Moniteur le Marefchal d’Aumont, lequel s’eftoit 
•> plaint de ce que cette alfaire fe traitoi: avec ledit 
sj fieur du Plelfis , huguenot , ik grandement 
>j fufpeél aux Catholiques, tant pour ce que le* 

» huguenots ne vouloient la paix , craignant que 
»j les Catholiques qui alfiftoient Sa Majefté , ne 
jj la filTent defavantageufe pour eux , parce qu’il 
>j avoit un Gouvernement que la guerre rendoit 
jj meilleur que ne feroit la paix : qu’il ne voyoic 
jj rien aufdits articles qui apportait autre com- 
»j nxodité ou allèurance audit Duc : qu’il avoit 
u tant de defir de la paix qu’il ne mettoit en con- 
»j fideration la misère & le mefpris de la Ligue, 

• h après qu’elle feroit conclue avec Sa Majefté, 
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J? 1 *» mais embrafïeroit le public feulement, me 
» priant de le croire Sc de bien prendre les difti- 
» cuirez qu’il me faifoit : que c’cftoit pour rendre 
>5 l'affaire plus facile , qu’il eftoit bien raifonnable, 

»> que le Roy 8c les liens , lefquels dévoient 
» retirer pour jamais l’authonté, l’honneur &c le 
» profit de la paix , donnaient quelque conten* 
jj tement audit Duc & aux Princes qui les feraient 
» joiiir de cet heur , qu’ils feraient contraints par 
jj la confirmation de la guerre acheter chèrement, 

» 8c peut-eftre ne l’avoir jamais : qu’ils trairaient 
» non comme vaincus , mais comme puifians , 

» 8c en eflat de /aire aufli-toft ruiner leurs 
jj ennemis qu’eux lefdits Princes j qu’ils le fai- 
jj fuient comme (a) gens de bien qui vouloient 
jj garantir le Royaume du péril .qu’il courait par 
jj la continuation de la guerre, aux périls &: à 
» la ruine d’eux-mefmes ; partant leur defir à . 
jj l’embrafier rendoit un tcfmoignage de leur preu- 
jj d hommie, non de celle de leurs ennemis , que 
jj l’utilité feule y pouvoir apporter ; linon qu’ils 
jj monitraffen: , la recherchant , vouloir laill'ec 

(a) En bon français, cc!a ne s’appelle-t-il pas trafiquer 
. de ce qui appartient à la nation ? Elle feule avoit le 
droit de faire de pareilles conventions ; & fans fon aveu , 
elles deveroïert r.ulles. Alors on Iguoroit ces principes j 
ou plutôt l'avidité & l’ambition croient intércflecs. à ne 
pas les admetr;®# 
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• -, >> aller quelque chofe pour une fois à ceux qui ne 1 59**. 
» pourroient jamais rien efperer du régné du Roy , 

» auquel ils fe foubmettoient par ladite paix : que 
» je difois que le fohdement fur lequel il falloir 
» baftir la paix , c’eftoit la converfion de Sa Ma- 
» jefté , & qu’à celle fin il eftoit bon d’envoyer 
» en diligence à Rome, qu’il le trouvoit necef- 
j> faire j mais que j’adjouftois qu’il falloir faire 
» des articles doubles , fçavoir les uns en cas que 
» le Roy fe converti!!, & les autres en cas con- 
»> traire, & toutesfois ce dévoient eilre articles. 

• » fecrets qui ne dévoient dire publiez, ce luy 
» fembloit , qu’apt es ladite converfion , ; fans la- 
» quelle aufli Monteur de Mayenne n’entendoic 
j» que ledit traité eull lieuj ainfi les autres à faute 
» de la converfion eftoient inyrtijes.: qtr’il n’avoit 
» pu induire Monfieur de Mayenne à .traiter fans 
» -icelle, Sc que quand il le feroit , il ale- ferait 
» fuivi de perfonne ; que. le? Catholiques aufli 
jj qui efroient près de SaMajefté , ne demandoienc 
» peint qu’on traitafl, ny qu’elle fufl recogneué, * 
j> finon au cas qu’elle fuft Catholique : que Mon- 
» fieur de Longueville ôc Monfieur le Marefchal 
jj d’ Aumont leur avoient fait dire au riôm de tous 
jj les Princes & Seigneurs Catholiques Tervans Sa 
jj Majefté, que fi Monfieur de Mayenne Sc ceux 
jj de la Ligue offroient de la recognoiftre à cou- 
>» dition qu’elle fe fiit Catholique dedans un. 
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j> temps , qu’ils confentiroient, prometroient (a J 
» & s’obligeoient de leur part , au cas qu’elle ny 
« farisfilt de dans ledit temps, de la quitter & fe 
» joindre avec eux, pour enfemble advifer à la 
» confervation de la Religion &c de l’Eftat : que 
» celle obligation avoir bien plus de feureté pour 
» eux , & ferait aulîi honorable que la forme du 
» traité duquel j’avois efcrit, me priant de le 
» conlîderer : qu’ils avoient fait une ouverture fur 
» celle occaiion , qui eftoir , induire lefdits Princes 
»> & Seigneurs Catholiques d’envoyer de leur parc 
» à Monlieur de Mayenne & le duc de Parme, 
pour leur faire entendre qu’ris elloient Catho- 
» liques , delirans comme eux , conferver la Re- 
» ligion , avec offres de députer aucuns Seigneurs 
« pour en conférer &■ traiter avec eux au conten- 
» ternent mefme du Roy d’Efpagne : que Mon- 
>» lieur le Marefchal d’Aumonr auquel le Baron 
» de Luz (b) en avoir communiqué en la cam- 
Vj pagne avec alfez de loilir, approuvoit ce moyen, 

1 

(a) Voilà encore un de ces parles que l’ignorance feule 
des vrais principes pouvoir exeufer. Les droits de Henri IV 
tenoicnc-ils à fa croyance î Les feigneurs catholiques donc 
parle ici Villcroi , auroient été bien embarrafles à le 
prouver. 

(b) Ce Baron de Lux avoir' changé plultcurs fois de 
parti. (LifcZ les mémoires de Guillaume de Saulx, Tome 
XhlX de la collection, page 331). 
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»» •s’eftoic prefenté luy-mefme pour eftre un des *59 
« députez , difant que Sa Majefté n’empefcheroit 
»> cefte voye : que là deflus il en . avoir de fon 
♦> cofté communiqué au Duc de Parme & aitjç 
» Efpagnols, & quoy qu’il leur euft peu dire., 

» mefme que cç feroit un moyen pour feparer le.s 
»> Catholiques d’avec Sa Majefté, afin de donner 
» pluftoft lieu à cefte conférence avec leur gré , il 
»> ne leur avoir pu perfuader, non pas à celuy 
» qui eftoit le plus fage d’entr’eux, qui eftoic 
*> Jean- Baptifte de Taftis : que cefte ouverture & 

»> conférence nous euft mis au chemin d’une fuç- 
n feance d’armes, & en fin d’un traité bien cer- 
*> tain , mais que Dieu ne l’avoit voulu permettre. 

*> Que là deflus on me devoir mander pour eftre 
»> autheur d’un fi bon œuvre, auquel il meurt 
»> très volontiers affilié, qu’il avoir yeu par mes 
» lettres que ledit fieur du Pleffis ne vouloir point 
.«j de furfeance d’armes , maintenant, que c’eftoit 
»> contre ce qu’ils avoient defiré qu’ils le faifoient, 

» ou pour ce qu'ils penfoient avoir maintenant 
»> quelque advantage en cela, & qu’ils refmoi- 
*> gnoient qu’ils ne remettroient jamais rien de 
« leurs utilitez, que pour ce regard ils efperoienc 
»> fi bien fe garantir de mal Sc inconvénient , 

•> qu’ils efperoient faire voir dedans peu de jours 
»> que l’advantage leur demeurerait ; qu’ils nç 
v cedoient pas maintenant au Roy en bonté & 
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jijpi. » «ombre de forces : mais peut-eftre qu’ils fuyoient 
jj le combat pour des confiderations , 8c que Sa 
» Majefté en avoit de contraires qui luy faifoient 
j> le defirer : que l’autre raifon qui pourroit faire 
» craindre audit fieur du Pleflis ladite furfeance 
» d’armes eftoit , que ce loifir devoir eftre employé 
» à l’inftruéfcion & converfion de Sa Majefté, 

» après lequel, s’il ne la faifoit, il ne la falloir 
» plus efperer , ce qui fepareroit d’avec Sa Ma- 
» jefté les Catholiques : qu’il avoit cogneu par le 
« difcours de mes lettres , que pour les villes de 
» feureté l’on n’en vouloit point donner , 8c que 
j> Sa Majefté aux villes Catholiques quelle tient, , 
» de la fidelité defquelles elle fe vouloit aiïeurer 
» par la force, 8c non par la bienveillance, y 
j> vouloit tenir des garnifons ; que je confiderafle 
jj de là fon but £c intention ». 

• » Que fi on ne voyoit cela aulli clair que luy , 

>j il en diüimuleroir pour n en remuer aucunes 
j> difïicultez qui peullent retarder la paix , tant il 
jj la defiroit: que pour le particulier de Monsieur 
jj de Mayenne l’on offrait fon gouvernement , 8c 
jj quelques moyens de payer fes debtes par fes 
>j mains, mais qu’il pourroit recommander au 
jj Roy pour les bénéfices qui vacqueroient en fon 
jj gouvernement, &: le feu Roy luy avoit promis 
jj avant la mort de feu Monfieur de Guife, luy 
jj donner un brevet fecrct , par lequel il luy ac- 
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>> cordoït de pourvoir aux bénéfices, offices, 1 S 9' i ‘ 
»> capitainerie & charges dudit gouvernement à fa 
» nomination : que je ne parlois point de tout 
» cela, ny de l’engagement du domaine pour 
» l’argent qu’il avoir employé, ny pour rendre 
•3 ledit gouvernement héréditaire pour luy & fes 
33 enfans, & des places qui y eftoient tenues par 
33 les ennemis, des charges 6c grades qui le met- 
33 toient hors du commun; ains au rang des Princes 
33 de fa qualité, dont il avoir quelquefois conféré 
33 avec moy; qu’il eftoit befoin luy tenir autre 
33 langage pour l’induire à traiter , que je jugealle 
,3 6c que je crufle que quand il n’y auroit autres 
33 difficulté^ que celle qu’il feroit , il n’y en auroit 
,3 point: que j’adjouftois qu’il falloit faire un edit, 

33 d’abolition ou oubliance des chofespaflees : pour 
33 ce qui eftoit de la prife Sc continuation des 
,3 armes , qu’ils ne vouloient pas eftre traitez à la 
33 huguenotte > leurs armes eftant trop juftes, que 
33 toute abolition prefuppofoit un crime , 6c laiftoic 
ss toujours quelque notre fur ceux aufquels on la 
33 donnoit : qu’ils defiroient que chacun creuft avoir 
33 eu de l’honneur 6c de la raifon à la prife des 
ss armes, & qu’ils avoient beaucoup de peine à les 
33 quitter , au moins ne vouloient-ils pas fe con- 
33 damner eux- mefmes en recevant une abolition ; 

»> qu’il y avoit des moyens pour ce regard plus 
cj honorables pour eux , 6c qui n’offenferoient per* 

- Hiij 
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i Jî>i* » fomiej qu’il faudrait aufll reftablir la mémoire 
» de feu Monfieur de Guife & de fon frere, parler 
» fur la mort du Rov , comme il convenoit , fans 
ii toucher audit Duc,ny'contre ceux qui vivoient, 
« ou s’eu taire du tout, & fe contenter de quelques 
»> mots qui fufTent coulez en la narration dudit 
>> traité, non pas au difpofitif, où ils feraient 
paroiflre qu’ils n’y avoient point participé* 
» que cepe paix ne devait pas ejlre un fimple Edit 
j» des fubjets à leur Roy 3 mais un traité pat 
s> lequel ils le recognoijlroient pour Roy à cer- 
>> taines conditions , ayant eu fubjet & raifort 
de ne le pas faire du vivant de Monfieut 
>j le Cardinal de Bôurfaon, ny depuis pendant 
>> qu’il eftoit hugnenot; que pour le regard des 
s> gouvernemens, il n’eftoit pas raifonnable que 
i> les Princes de Lorraine les euflent tous , qu’il y 
j> en avoit aufquels l’on ne pouvoir les defnier , 
>> parce qu’ils les avoient déjà ; des autres qu’il 
31 falloit voir fi l’on pourrait y adjoufter davantage 
que ceux qui en avoient , comme Meilleurs de 
j> Mercœur, de Nemours, de Guife, de Joyeufe 
*» & autres, que je creuffe que dans un temps 
i» comme de cinq ou fix ans, ils demanderaient 
»> qu’il fuft pourveu aux places qu’ils tenoienf 
à leur nomination , advenant le décès pen-» 
h dant ledit temps de ceux qui les renoient, que 
» cefte fureté eftoit l’une des principales que l’orç. 
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m leurdonneroit, & qu’ils ne’confentiroienr jamais I 59 i * 
» qu’aux vil les & places qu’ils avoient occupées par 
c » force , ou qui avoient fuivy leur party , on oftaft 
» les Capitaines ôc Gouverneurs qui y eftoient de 
». prefent , pour y remettre les anciens qui eftoient 
» leurs ennemis : qu’il faudroir une conférence 
» bien particulière pour s’en efclaircir ; que c’eftoic 
' » chofe eftrange que l’on fift difficulté de rendre à 
» Moniteur de Guife fa charge de grand Maiftre , 

» &: à fes freres les bénéfices de M. le Cardinal de 
» Guife leur oncle, qu’il fembloit en traitant ainfi, 

» qu’ils fuffent déjà les maiftres, mais que per- 
» fonne ne croyoit où il en eftoir, & qu’il me 
» pouvoir a fleurer que fi l’on parloir de cefte 
» forte aufdirs Princes , ils s’en efloigneroient 
» du tout, ôc fe rendroient pour jamais irrecon- 
: » ciliables ; car ce premier refus encore qu’on 
vinft à l’accorder après, les offerferoit par 
trop; que ce n’eftoit fans raifon qu’ils avoierft 
-» demandé de comprendre en leurs focietez les 
» Princes eftrangers: car de ceux du dedans qui 
-» eftoient du party, ils fçavoient quelle eftoit leur 
» affeétion envers eux, ôc quelle feroit l’authoriré 
» de Sa Majefté, fur eux, après qu’elle fetoic 
» recognuë pour Roy.Touteféis voulant qu’ils s'en 
» abftinflent, il eftoit raifonnable qu’ils fuflèrrt 
» au moins compris en la paix , ôc qu’on fift 
» l’un maintenant, & que l’autre demeurait en 

H iv 
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59** » longueur : car après que le traité feroit fait ils 
j> ne pourroic-nt plus parler qu’avec fupplication 
» à celuy qui feroit le maiftre abfolu , pour ne faire 
» que ce qui luy plairoit, où aujourd’huy ils 
» avoient part en l’accord comme parties pre- 
» fentes, 6c peut-eftre que le Roy d’Efpagne n’en 
» voudroit point luy-mefme, 6c qu’il trouveroit 
» plus de gens pour l’aiîifter en ce Royaume ôc la 
» broiiilier qu’il n’en feroit befoinj toutesfois 
>x qu’ils vouloient tout faire avec honneur, 6c fi eu 
.» cas que ledit Roy d’Efpagne vouluft confentir 
» d’y eftre compris il y auroit plus d’afl'eu rance, 
» mais il ne l’efperoit pas , d’autant qu’il y avoit 
». trop.de gens de leur party qui monftroient ne fe 
». vouloir feparer d’avec luy, entre lefquels Mon- 
» fieuF de Nemours efioit l’un, qu’il avoit mandé 
» exprès afin que je creuflè que fi le Roy fe faifoit 
»- Catholique plufieurs feroient de mefme, 6c que 
» s’il vouloir avoir bon marché d’eux 6c rompre 
» toutes mauvaifcs entreprifes , il fe devoir faire 
» inftfuire dans quelques jours, puis fe rendre 
» Catholique j que je verrois grand changement 
» aux affaires , 6c la paix plaire à tant de gens , que 
» les contradicteurs auroient honte de continuer 
» la guerre, où il feroit aifé de les ruiner j que 
» pour luy il defiroit qu’elle fe fift , mais qu’il pre- 
» voyoit un million de difiicultez, lefquelles il ne 
v fçavoit fi l’on pourroit jamais furmonter; il de- 
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» lirait que l’on prifl ce chemin qu’il avoir obmis,' 
» à me faire refponfe touchant legouvernement du 
» Lyonnois, qu’il ferait difficile, ou pluflofl im- 
» poiîible de faire quitter à Monfieur de Ne- 
» mours pour avoir déjà bafty en iceluy Sa Sou- 
» veraineté (a), à laquelle je creufle qu’il n’oublioit 
» rien pour parvenit, qu’ils continuoient pour 
» faire mander pour les Eflats tous ceux qu’ils 
•j> penfoient y pouvoir fervir, mefme Monfieur 
» de Lyon, Monfieur de la Chaflre , Monfieur 
» de Lifieux , Monfieur de Noyon , & autres 
» de pareille qualité me priant de les aller voir} 
» qu’il fçavoir que j’eftois trop confiant pour 
•» me laifier Surmonter aux difficultez qui fe 
» prefenteroienr en celle affaire, que rien aufli 
» ne l’empofcheroit d’y apporter tout ce que 
» devoit* un homme de bien, jufques à fa vie 
» propre, & qu'il -deûroit toujours fe conduire à 
p> mon jugement plus que tout autre ». Cefle 
lettre efloit efcrite de Caudebec le S May, laquelle 
efloit encore accompagnée d’un pafïe-port, par où il 
me prioiç prendre • eh bonne part fa refponfe, &c 
ï.’it • 

(a) Charles de Savoie , duc de Nemours , frère utérin 
du duc de Mayenne comptoir bien à cette époque ériger 
le Lyonnûis en fouyeraincté indépendante. D’Efpinac , 
.archevêque dé Lyon , lui montra qu’il n'avoit bâti qtte 
fur du fable j & fa royauté fe tcrmkia par une fuite d’in- 
fortunes. 


/ 
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-*59i* croire des . perfonnes qui faifoicnt des difficultés* 
pour mieux difpofer toutes chofes à avoir bientoft 
la paix, qu’il en avoit depuis parlé à Monfieur de 
Mayenne, mais non avec tant de loifir qu’il euft dé- 
liré pour l’occupation qu’il avoit, & qu’il eftoit 
fort mal difpofé, & contraint vouloir ou non. Te 
retirer en quelque ville pour un mois pour fa 
fanté; qu’il ne perdoit le temps; qu’il eftoit tra- 
vaillé tous les jours en cefte affaire avec ardeur; 
que j’effayafTe feulement à faire efpoufer la Reli- 
gion Catholique à Sa Majefté qu’il approuvoit ce 
confeil comme moy , & le jugeoit le plus certain 
-remede: mais , où Sa Majefté ne s’y accorderoit , à 
• tout le moins qu’un de la maifon fe difpofaftà fe 
joindre à eux, & que Moufeur le Cardinal de 
Gondy dcvoit cependant avancer fon voyage. 
r Four appointer uné querelle , il faut que les 
parties narrent leur fait, difeof leurs plaintes & 
raifons, & propofent librement leurs demandes; 
car il faut defcouvrir la plavq qui la veut guérir; 
'je fus bien-aifo d’eftre efclaircy par efcrit, comme 
je fus par ladite lettre de l'intention (a) dudit; Duc 


du Mayne , tant fur le general que fur le particulier, 


(a) Il nous fcmble que ces avaux Je Villeroi jfiftifienc 
.pleinement le juvement que noue avons porté fur le duc 
de Mayenne & fur fa conduire dans l’obfervation n°. 54 
des mémoires de Chcvcïny ( totn. LI- de la collection , 
pag. 4 1 0 & fuiv. ). • " 
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pour donner quelque acheminement à ce traité \ 1 
car c’eftoir chofe que je n’avois encore pu gaigner 
fur luy trois ans durant que je l’avois continuelle- 
ment pourfuivy, d’autant que ledit Duc avoir tou- 
jours fait difficulté de s’ouvrir, s’excufant fur 
ce qu’il en vouloir conférer avec les députez des 
Provinces & villes du party, ainfi que vous avez 
entendu par ce difcours j toutesfois il faut que je 
confeflè que je ne pus achever de lire ladite lettre 
fans foufpirer, voyant à quel terme la continuation 
de la guerre avoir conduit l’aurhorité royale , & 
defolé ce Royaume: & m’avoit aufli en particulier 
réduira ce malheur, me contraignant pour bien 
faire au public, de propofer des chofes contraires , 
contre lefquelles je foulois (a) cy-devant me bander 
plus que nul autre, & vous affaire que fur cela je 
fus en doute fi j'en advertirois ledit fieur du Pleffis, 
ou non, craignant qu’il prift en très-mauvaife 
part , non feulement les demandes portées par lef- 
ditesdepefehes , mais auffi que j’en fuffe le parrain : 
neanmoins à la fin je me refolus de commettre 
toutes chofes d fa diferetion & prudence, pluftoft 
que de faijlir à lier cefte négociation, confideranr 
qu’un bon marché ne fe couclud du premier coup , 
que les hommes ne demeurent ordinairement à un 
mot: que pour en achever un il faut le commencer 


fa) J'avois coutume. 
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joint qu’il me fembloit qu’encore que tout n’allaft 
félon mon defir , j’avois toutesfois beaucoup gaigné 
d’avoir d’un cofté fait parler ledit Duc, & de 
l’autre engager Sa Majefté à rechercher les moyens 
de contenter le Pape , de partant devoir pluftoft 
dtfeouvrir que celer les difficultez, afin de les fur- 
monter , fi je pouvois , fans préparer comme à l’ad- 
vanture je ferois fi j’eftois ainû retenu , une excule 
de rupture aux uns ou aux autres, voire avec deux 
parties enfemblement , & à moy un regtet extreme 
d’avoir laille efehapper celle occafion.d’dlever un li 
bon œuvre , ou du moins defeouvrir Sc faire cog- 
noiftre à un chacun celuy qui y contrediroit , & à 
qui le blafme en devroit eftre domaé. Au moyen 
de quoy j’eferivis un mémoire contenant les prin- 
cipaux points de ladite lettre, que je conceus en 
termes les plus doux dont je me peus advifer, pour 
feulement donner fentiment audit fieur du 
Pleffis de la refponfe que l’on m’avoit faite, 6c 
des propofitions que l’on faifoit, le priant d’en bien 
ufer, Ce confiderer que le Royaume ellant fi ma- 
lade qu’il eftoit, non feulement il ne pouvoir eftre 
guery du premier coup, mais eftre auiïi. neceftaire 
que ceux qui vouloient y fervir avallalTent dou- 
cement & figement plufieurs mauvailes humeurs 
& amertumes, devant que de furmonter cet 
humeur malin qui le troubloit; 6c partant qu’il 
n’cuft pas tant d’efgard à la confequence du renie de 
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qu’on propofoit, qu’au befoin extrême que le 1 
Royaume & le Roy avoient delà paix. J’adreffày 
ledit mémoire audit fieur de Fleury (a) pour la 
fiance que j’avois en luy, offrant d’aller encore 
trouver ledit fieur du Pleffis pour en conférer avec 
luy plus particulièrement s’il jugeoit qu’il fuft à 
propos, le fuppliant aufii de tenir tout feevet 
comme il m'avoir promis, s’il ne vouloir renverfet 
entièrement cefte négociation. 

Mais ledit fieur du Pleffis fe laiffa tellement fur- 
prendre à ce changement , foit qu’il en euft efperé 
ou promis à Sa Majefté toute autre chofe, ou pour 
autre confideration , comme les courtifans font or- 
dinairement fubjets à divers mouvemens , qu’eftanc 
Sa Majefté arrivée comme je croy à l’heure mefme 
que cela luy fuft dit à Buhy où il eftoit, au lieu de 
temperer & adoucir les affaires, l’on m’eferivit que 
d’abord il avoit demandé pardon au Roy, en la 

(a) Claufle , fieur de Fleury , eft fi fouvent cité dans 
ces mémoires que nous ne pouvons nous empêcher de 
copier ici le jugement que l’Etoile en porte dans Ton 
journal. Voici comment il le caraétérifc ainfi que Villcroi, 
le préfident Jeannin , Si du Pldfis Mornay.... Villeroi 
( dit-il , eft ) catholique fêté pour l'honneur du royaume 
pour fa religion , Mornay eft calvinifte , attaché per- 
fonnellement au. Roi & à fa religion ; Jeannin eft entiè- 
rement au duc de Mayenne , & n'eftime pas les Efpagnols ; 
Fleury eft ami intime de du Fleffts Mornay , & indifférent 
pour toutes les religions. . v 
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' * 5’9 Z * prefence de plulieurs de fon confeil,de la très- 
grande faute qu’il avoir faite, d’avoir creu & ef- 
peré que la paix fe feroit après avoir conféré avec 
moy, en quoy il confelfoit s’eftre grandement 
abufé, non par malice, mais par un très-ardent 
delir qu’il avoit eu de la paix , & d’y fervir Sa 
Majefté , que je luy avois fait lire la refponfe 
que l’on m’avoir faite fur ce que nous avions de- 
vant conféré , laquelle contenoit des demandes 8c 
conditions lî honteufes pour Sa Majefté, (I doma* 
geables pour le Royaume, & li iniques en tout 8c 
par-tout, que non feulement ellçstefmoigneroient 
que ledit Duc de Mayenne 8c les liens ne vou- 
loient la paix, mais aufli eftoit d’advis que Sa Ma- 
jefté ne leur lift pas cet honneur de les oüyr, ny 
faire plus traiter avec eux, comme gens qui en 
eftoienr indignes, 8c qu’il eftimoit eftre engagé 
ailleurs, & partant ne faire parler de la paix que 
pour endormir Sa Majefté, troubler les bons fervb 
. teurs 8c fubjets , & donner jaloulie aux Efpa- 
gnols pour en tirer plus d’argent , & amander leur 
marché avec eux. Sur cela l’on me manda qu’il 
■ s’cftoit mis à difcourir 8c à reprefenter en la 
mefme compagnie tout ce qui s’eftoit pâlie entre 
luy 8c mpy, les lettres que je luy ^vois fait voir, 
les ouvertures que je luy avoit faites , 8c finalement 
tout ce que m’avoit efcrit M. le Prelident Jannin par 
derniere lettre, dont je luy avois donné advis, d$ 
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façon que l’on me dit que SaMajefté, mefme ceux 1 591* 
qui y eftoient , demeurèrent quafi autant oftenfez 
de ces propos, que defdites demandes j enfin fuivant 
les envies ordinaires de la Cour, je fus pluftoft 
blafmé que loiié. 

Je m’eftois retiré à Pontoife , où l’on m’efcrivic 
ces chofes, & que Sa Majefté defiroit parler à 
moy ; & que j’eufle à me trouver fur le chemin 
de Senlis quand elle iroit à Compiegne : l’on me 
donna advis combien le bruit qu’avoit fait ledit 
fieur du PlelTis avoir fait changer les affaires , 
dont je fus très-marry ; car je n’attendois cela de 
luy jce n’eftoir pas aufîi garder la foy du Roy, qu’il 
m’avoit donnée^, ny le moyen de guérir la dlaye ; 
partant je me refolus d’aller droit à Alincour, 

8 c chercher un autre moyen de parler au Roy , 
qu’en la compagnie d’un chacun, fçaehant que 
ledit Duc de Mayenne ne le defiroit , & qu’il feroit 
affez offenfé de ce que ce fait avoir efté divulgué 
par ledit fieur du Pleflis (15), dont je fçavois qu’il 
feroit bientoft adverty: & d’autant que fur fiance 
que j’avois dudit fieur du Pleflis, je l’avois 
quafi alTeuté que cela n’arriveroit point, je m’at- 
rendois bien qu’il s’en pfendroit à moy, Sc blaf- 
meroit ma crédulité ou ma franchife j car il m’avoit 
plus recommandé le fecrct endette négociation que 
toute autre chofe, ce que je jugeois devoir eflre 
encore plus defiré de luy que jamais, parce qu’il 
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2. eftoit demeuré à Rouen très-malade ; que ledit 
Duc de Parme ôc luy s’efcoient feparez très-mal 
contens l’un de l’autre , que l’on parloir d’ad- 
vanccr Monfieur de Guifc à fon préjudice, ôc 
d’orefnavant manier les affaires fans luy. 

Eftant arrivé audit Alincour , je fçeus que 
Sa Majefté eftoit partie dudit Buliy un jour 
pluftoft que l’on ne m’avoit mandé 5 partant je 
ne le vis , mais j’envoyay vers ledit fieur du Pleftïs 
qui eftoit demeuré à Buhy , pour fçavoir ce que 
j’avois à faire , lui mandant que je defirerois 
aller à Roiien voir Monfieur de Mayenne , ôc 
luy rendre compte de ce que j’avois négocié , ôc 
m’efclaircir de fa derniere volonté , comme il 
me' fembloit qu’il eftoit neceffaire , & en eftois 
aufli follicité dudit feur Jannin. Le Roy ayant 
laifté à Gifors Meflîeurs les Marefchaux de Biron 
ôc de Bouillon , Ôc Monfieur d’O , lefqucls 
avoient affilié aux contes que ledit fieur du Pleins 

1 

avoit fait à Sa Majefté de noftre négociation , 
au moins les deux premiers avec quelques autres. 
Ils m’efcri virent ôc prièrent de les aller voir , 
afin de conférer avec eux de ce qui concernoit 
le bien du public , dont ils me mandoient que 
Sa Majefté avoit trouvé bon qu’ils communiquaf- 
fent avec moy. Je leur fis refponfe que ce me 
feroit honneur de les voir pour recevoir le com- 
mandement , tant fur le bien public que pour 

leur 
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leur fervice particulier ; &: particufiereitient leur 1 5 9 1, 
dire mon advis fur les 'affaires qüi fé ' •jWëfeh- 
toient s'ils le defiroieut y mais que n’ayant au- 1 
cun pouvoir de Monfieur de ^Mayenne fiy d’au~ 
tre d’en traiter, ny d’y fervir ; je des fuppîiüis 
de m’excufer de cd wydge^Jqttè- je lié r pc/ûvois 
entreprendre , que yonnne perfonnè privée ‘.iWanr- 
rnoins nr’eu .ayant là'if une r£dni‘ge'e\p':dle , 
j’y fus -,-efpe tant qil’iis • m’aidctaieut péïff - cfrffc 
à rhabiller - ce qup iedic Heur du .Pieffrs avqit 
gafté : toutesfois je ne le voulus faire fans Ion ad-*- 
vis , afin de ne le mal contenter davantage', puis 
que Sa Majelté m’avoir mis eiitle les mains/ ïl 
vint à Alincour j ôc allafmes enfenhble 'jiiftjdes 
à/ Gifors , fans me diret-oùtesfois ce qui s-JUvie 
pâlie audit Bùhy , -iiy- lp-deféfbdir cju’it avolt-dù 
lî\a:ez dcs-iaffaires , mais feulement ûù’Ü- euit 
eflé bien aile- que j'eulle vou Sa ivlr, jiilé- r commë 
üreftoit; necdlàire que je ville lefditS SeignétirS» 
Ivlarelciiam; , 'avec Icfquels je ne lis pas grand 
profit pourlce regard, car -ils avaient leurs goufts’ 
tant difterenrs les uns des autres 1 , que combien 
qu’ils proteliafienr vouloit la paix , chacun la de- 
firoit à fa mode. Je le vis à part , afin d’appor- 
ter moins d’ombrage : & comme je fçavois qu’on 
leur avoir, communiqué tqut ce que j’avois né- 
gocié , je leur en fis une bricfve repetition , les 
exhortant & fuppliant de tavorilcr ce ton œuvre. 

Tome LXII. I 
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t 59 2 - & ne permettre qu’il fuft eftouffé à fa nai fiance J 
Sc comme ils eftoiertt tous deux maiftres pafTea 
en matière d’affaires Si négociations , ne s’efton- 
ner ni fe rebuter des prernieres difHcultez, mais 
aider aies furmopter , m’eftant advis que le Roy 
ne pouvoit faire un mauvais marché , s’il pou- 
voir recouvrer l’oboïllance qui luy eftoit deue * 
mettre fon royaume en paix de en bannir les ar- 
mes eftrangpres : qu’il avoir toujours déliré & 
demandé , que Monfieur de Jdayenne parlait Si 
demandai pour le Public &. pour fon particu- 
lier,, ce qui lui falloir befoin , difanc par tour 
le vouloir contenter ,• qu’il.s’eftoir enfin ouvert 
pon fans peine que Sa Majefté & eux en fiflènt 
donc leur profit , Si ne lailTalTent tomber le fruit 
'que l’on avoit eu tant de peine à cultiver , croyant 
s’ils le meprifoient qu’ils languiraient après , & 
peut-eftre inutilement. Tous blafmerent ce voyage 
deRome , trouvant le circuit- trop long:,&:comme 
|e leur difois que lé moyen de l’accourcir , eftoic 
que Sa Majefté advançaft donc fon inftruction &c 
eonv.erfion ; ils me refpondirent que jc’cfîoit un 
œuvre de Dieu y qu ïl falloit que le faiat Efprit 
& le temps y mijfcnt la main l’un vouloir que 
Pon traitaft faiis attendre la volonté du Pape i 
ny ladite converfron \ & l’autre, que Sa Majefté 
allaft à la IVIefTe après s’eftrd fait inftruire , fans 
s’arrefter à Sa Samdeté , & tons eftoienteeme fem* 
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ble jaloux de ce que ledit fieur duPleflis avoit(a) 1 
feul négocié ce fait. Je leur dis que c’eftoit s’a- 
buferj d’efperer que Moniteur de Mayenne con- 
duit aucun traité avec le Roy qu’il ne luit Ca- 
tholique, ou que le Pape n’y euft mis la main, 
& je voyois qu’ils ne me donnoient aucune alleu- 
rance de la converfion de Sa Majelté , ny autres 
paroles que generales pour prefenter à MonCeuc 
de Mayenne, lequel j’avois délibéré voii; bien*- 
toft ; que je craignois que cela le ref.oidift de 
la paix & le jettaft en des irrefolutions fafcheu- 
fes , prenant leur fiîence pour un mefpris & leurs 
remifes pour manquement de bonne volonté , 
ce que je ne pourrois empefcher puis qu’on ne 
m’en donnoit le moyen dont je nie defchargeois 
entre leurs mains , les fupplians de le dire au 
Roy, & fe fouvenir du regret que j’en avois. En- 
fin ils m’alTurerent puis qu’il en falloir palier 
par là , qu’ils avanceraient le voyage de Rome , 
&: feraient tout ce qu’ils pourraient envers Sa 
Majelté pour faire Contenter Monlieur de Mayenne 
comme ils cognoiftroient eftre très-raifonnable. 

(a) 11 y avoit plus que de la probabilité dans cette 
conjecture. la jaloulîe eft un mal commun à tous les 
hommes. Mais il règne par excellence dans les cours : 
ce germe des tracafleries troubla plus d’une fois le 
repos de Henri IV. On s’en convaincra , en Iifant les mé- 
moires de Sully. 
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•*5 9 1, Rencontrant Monfieur d’O, & Monfieur de Beau- 
lieu par la rue , ils me demandèrent s’il ejloit 
vray que je fujfe d'accord, avec Monfieur du Plejfis 
du point de la Religion , parce qu il avoit dit 
que cela ejloit rcfolu , & qu’il ne refoit plus quà 
pourvoir aux intercfis particuliers : je leur ref- 
pondis “ que («pour avoir le jugement & la de- 
« cifion de ce point du Pape, l’on vouloit dire 
. « que nous en fulîions d’accord , qu’il eftoit ve- 
>s ritable. Car nous nous eftions foubmis comme 
j> à celuy que nous recognoi liions pour noftre 
» Chef en l’Eglife, & croyons ne pouvoir errer 
» eftant a (lifté de Dieu comme il eftoit , mais 
« qu’il n’y avoit point d’autre accord pour ce 
» regard , & que c’eftoit. abufer du Roy , 8c 
» fe mocquer du public de luy donner efpérance 
r> Je la pa'nf, que Sa Majefté ne fuft Catholi- 
» que , & que cette difficulté ne fuft vuidée au 
» gré 8c contentement de fa Saindeté , croyant 
» que ce point refolu , l’on viendroit après à 
55 bout facilement des autres , 8c principalement 
55 des interefts particuliers. Car il faudrait que 
55 chacun fe contentaft de ralfon , quiconque lors 
55 ne le feroit , ferait en danger d’eftre mal fuivy > 
55 ce que je les priay frire entendre ainli claire- 
55 ment par tout où il feroit à propos , d’autant 
55 qu’ils affectionnoien': le fervice du Roy le 
v bien 8c le faiut du Royaume ». liftant de re- 
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tour i Alincour , je receus une lettre dudit Prefi- 1 59** 
dent Jannia , en laquelle il me mandoit que. Mon- 
fieur de Biron leur, avpit fait dire par le Heur de 
Courboufon } que chacun fe fcandalifoit de ce 
que Moniteur, de Mayenne faifoic traiter avec ledit 
lieur du Pkifis , & qu’il voyoit bien que la ja- 
loufte que lefdits fieurs avoyent l’un de l’autre 
feroit caufe de divulguer , 6c partant traverfer 
Sc deftruire en tout les affaires : car chacun com- 
mencerait d’en defcouvrir , Sc des plus particu- 
liers projets que j’avois traitez avec ledit lieur du 
Pkflis j lequel mefme ils fçavoient l’avoir die 
Sc eferit à plufieurs , Sc qu’en palfant à Ve mon , 
il avoir ‘afleuré Moniteur le Cardinal de Bour- 
bon avoir conclu le marché avec moy. Et que le 
premier article eftoit que le Pray feroit recogne u 
à la charge de fe faire inftruire dedans ftxmois, 
fans donner a acre alïèurance de fa converfion , 
de quoy mefme les Catholiques ferviteurs de Sa 
Majefté murmuroient que je pcnfalle à ce qu’eu 
diraient ceux du party , & mefme nos \ele\ > 
qui les premiers avoient fait prier Moniteur de 
Mayenne ne palfer fi Jegerement par diffus les 
articles , après avoir tant travaillé Sc fait pour 
affeurer la Religion , la confervation de laquelle 
ils cognoiflbient dépendre de ladite converuça 
de Sa Majefté , mandant ledit fteur Prelident que 
gonfleur de Mayenne eftoit fort mal content es 
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courroucé de ces bruits , dont il me prioiç Pefê!aif J 
cir au pluftoft, & mefme de l’aller trouvej^pour 
cet effet. Au meftne temps Ton m’efcrivit de 
Paris , qu’un perfonnage de qualicé , que je ne 
nommeray point , parce qu’il ell vivant , avoit 
envoyé dire par homme exprès à mes Dames 
de Nemours & de Guife , que ledit Duc de 
Mayenne traitoit fans parler de Meilleurs leurs 
enfans , üc mefme au préjudice de Monfieue 
de Nemours , & que j’en eftois le Miniftre pour 
l’intereft que j’y prétendois pour mon fils, afin 
qu’elles advifaffent & pourveuflènt à leurs affai- 
res , dont elles firent beau bruit , belles plain- 
tes & reproches dudit Duc , qui aggravoient fa. 
maladie , & me faifoyent du tout defefperer du 
progrez de celle négociation , laquelle eftoit fi 
necelîaire à tous, «Je routesfois fi traverfée de tou- 
tes parts , que j’ai foulent creu que Dieu nous 
avoit jugez indignes de joüyr de la paix en nos 
jours. De là je fus à Rouen , où je rrouvay ledit 
Duc commençant à fe mieux porter, II me fie 
û’abord tres-grande plainte des advis que l’on 
avoit donnez de ma négociation contre la foy 
qui m’avoir efté donnée à laquelle il s’eftoiç 
confié après moy dont il s’eftoit tres-mal trouvé 
& s’en repentoit , mais qu’il en feroit fon pro- 
fit, & feroit cy-après plus retenu qu’il n’avoit ellé. 
Je tuy dis pv le menu comment j’avois négocié 
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te m’eftois conduit en toutes chofes depuis le 1 
premier pas jufques au dernier , tant avec ledit 
lîeurdu Pleiïis qu’avec les autres que j’avois veus: 
Sc comme il eut recogneu que je n’y pouvois 
apporter autre foin Sc devoir que j’avois fait , 
te au di que je n’eftois moins picqué defdits ad- 
vis & bruits que luy, d’aurant que le mal qui en 
arrivoir , palloit premièrement par dellus moy, qui 
avois les reins un peu foibles pour un tel fardeau 
je le fuppliay de faire à ce Royaume le bien qu’il 
avoit ptopofé , » que nous ne fçavions pas feu- 
lement de quelle boutique lefdits bruits Sc ad- 
» vis eftoïént fortis, mais que Cognoiflànt que 
» les autheürs d’iceux , craignoient plus la paix 
» qu’ils ne vouloient que l’on les creuft, & qu’il 
» en fçavolt les raifons mieux que nul autre j 
jj qu’il eftoit certain qu’ils en avoient ufé ainfî par 
n art , exprès pour les defpiter^iSc luy nuire , non 
» tanr pour les confïderations particulières , com- 
jj me pour la caufe publique : que je n’avois veu 
>j le Roy pour parler & refpondre particuliere- 
jj ment de fon intention ; mais citant Prince bien 
» advifé , Sc qui vouloir fortir d’affaires , je l’o- 
« fois aflèurer que non feulement il feroit marry 
>j Sc offenfé defdits bruits pour les raifons pu- 
jj bliques , mais audi pour le'peu de foin qu’on 
*j avoit eu de fa parole , S: partant qu’il nous 
» en feroit raifon } qu’enfin il ne pouvoir eftte 

1 iv 
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blafmé & repris d’avoir déliré la paix aveC 
» l’honneur de Dieu , qui devoir eftre le but de 
» fes armes : & quand il ferait fçeu qu’il aurait 
» remis au jugement de Sa Sainétcté le point de 
» la Religion comme il avoir fait, chacun l’en 
' » louerait pluftoft que de l’en reprendre ». Car 
quelle autre meilleure refponfe pouvoit-il faire j 
quel moyen de plus court chemin pouvoit-il pren- 
dre pour ne faillir, point ? euft-ildu tout rejetté 
la paie, & rebuté ceux qui lui en parloient j 
c’enit elle un trop mauvais confeil , qui eu 11 
elle plus accufé d’ambition qu’attribué à zcie de 
Religion , de duquel fes amis de comparfifans 
enflent peu eftre plus aftîigez , que plufieurs n’efti- 
moient qu’il ne, pouvoir trop juftifi^r fes aélions 
de intentions, quov qu’il piccendqitfaire ,que c’ef- 
roit le moyen de i ( eLvci les amis de peine , & 
les lier à fa fortune , & affoiblÿ: fes. ennemis, 
qu’il fçavoit quelle cftütt. l’afioétion que les Ef- 
pagnols luy portoient : car Monlieur le Prefi- 
dent Janniu l’en avoir efelaircy au retour d’Ef- 
pagne : le deflèin qui avoir caufé la mort du 
Prefideut Brillon l’en avoir confirmé, de depuis 
les comportemens dudit Due de Parme en fon 
endroit , l’ayant delailE à. Rouen quali comme 
un homme perdu 0 de quoy ils eulfent efté bien 
aifes d’eftre depefehez j que déjà le Cardinal de 
Plaifancc de les Pattilau* defdit»- Elpaguols par-; 
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Ioient otiverrement de preferer Monfieur fon ne- 1 
veu à luy , voire d’en faire un Roy avec l'Infante 
à fes defpens ; fe reveftilïànt & couronnant de 
fes travaux , fans avoir efgard à fes mérités , dont 
ils faifoientpeu de compte , parce que c’eftoit leur 
honneur, c’eft-i-dire qu’il ne vouloir biffer ufur- 
per rJZftac ; qu’eftanr tel leur but , & luy fi mal 
avec eux , fans efpoir d’y eflre mieux , qu’à la 
ruine de la France , pourquoi fe pouvoir - il 
arrefter davantage à eux , pouvant avec honneur 
& utilité tres-grande pour luy & pour les liens , 
conferver la Religion & le Royaume en leur 
entier ? que le Roy avoit promis , Sc eftoit re- 
folu d’envoyer à Rome pour contenter le Pape 
au fait de la Religion; que ce devoir engendreroit 
fa converfion ou fa ruine, d’autant que manquant 
à celle-là., il eftoit très-certain que les Catho- 
liques qui le fervoient , ne faudroient de l’a- 
bandonner , dolit s’enfuivroit fa ruine à la gloire 
dudit Duc , lequel auffi avoit meilleure part que 
tous autres en fa converfion fi elle advenoit , 
de forte qu’il ne pouvoir faillir d’attendre quel 
feroit le fuccez de celle recherche , afin d’en faire 
fon profit; mais qu’il feroit encore mieux de 
fon codé , s’il le favorifoit à Rome comme quel- 
quefois il m’avoir frit efcrire par ledit fient Prefi- 
dent avoir volonté de faire : que je l'elbois venu 
trouver exprès pour , après avoir rendu compte de 
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* 59 2 * ma négociation , fçavoir la deliberation, 8c ce qu'il 
vouloir que je fille , tant pour le public que pour 
fou particulier , eftimant que Sa Majefté n’efpar- 
gneroit chofe aucune qui fuft en fa puiffance 8c 
jugeait raifonnable pour le contenter. 

Si l’on m’euft donné de quoy ce faire , j’en eulTe 
paré ma remonftrance , laquelle eufteu bien meil- 
leure grâce, 8c n’euft peut-eftre efté inutile comme 
elle fuft j mais je ne pouvois fans mentir en la' 
defguifant fortir des termes genereux , puifque 
Monfieur le Prefident Jannin m’avoir efcrit ne 
luy avoir ofé parler des premières ouvertures que 
j’avois faites audit lïeur du Pleflis , & qu’il ne 
m’avoir fait donner aucune charge ny refponfe 
fur les dernières. Or comme il eft Prince tres- 
advifé , il prit party incontinent , & me dit ,• 
qu’il recognoilloit bien que le Roy ou fes fer- 
viteurs ne vouloient point la paix , & qu’ils n’en 
avoient parlé que pour le ruiner , s’cftant fervy 
de fa franchife pour le divifer d’avec les liens , 
8c luy faire perdre l’honneur & le crédit : car il 
ne fe paffoit jour qu’il ne reçeuft quelques advis 
de l’alarme qu’on leur avoit donnée de ma négo- 
ciation , & du mécontentement d’un chacun t 
mefme il m’en fit voir plufieurs lettres de fes 
parens , qui fe plaignoient qu’il faifoit fes affai- 
res non-feulement fans eux , mais à leur dom- 
mage, que Monfieur le Légat l’en blafmoir , par- 
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tant comme faifoient les Minières du Roy d’Ef- *59** 
pagne , & plus que nous autres les députez ve- 
nus des Provinces à Ton mandement, lefquels 
difoient tout haut « que c’eftoir vrayement trahir 
*> la caufe que de prévenir le jugement & la refo- 
» lution de l’aflemblée , eftant à la veille de la 
» faire , comme ils l’accufoient de faire , & que 
chacun alloir baftiflant fur cela des defleins à 
»» part , tous à fes defpens , où je n’eftois pas 
» au fli oublié : » que je ne Içavois toutesfois 
qu’il n’avoit point eu l’intention mautfaife comme 
il vouloit aufli refpondre de la mienne ; qu’il . 
avoir defiré & demandé d’eftre afleuré de la con- 
verfion du Roy , qu’il nommoit de Navarre , & 
des moyens de conferver la Religion & le party j 
qu’au lieu de ladite aflèurance l’on avoir pro- 
posé de remettre le tout au Pape , ce qu’il 
avoit approuvé , croyant comme je lui avois re- 
monftré qu’il ne devoir eftre blafmé , & qu’il 
ne pouvoir faillir en ce faifant : qu’en parlant 
de fon particulier , il n’avoit oublié celuy de 
Meilleurs fes parens , ny le contentement & in- 
tereft du Roy d’Efpagne , & des autres Princes 
qui l’avoient fecouru , non plus que de fes au- 
tres amis , defquels aufli il ne fe vouloit fepa- 
rçr , quoy qu’il peuft arriver , aimant mieux 
manquer à foi-mefme &r à fes enfans , qu’à l’obli- 
gation qu’il leur avoit, ny à un feul point de 
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devoir envers la Religion 8 c levpublic , /que Ie| 
ouvertures qui avoienc efté faites eftoient aufli 
venues de moy 8 c non de luy , non pour faite tort 
à perfonne , mais pour fonder quel moyen îl y 
avoit de compofer les affaires j qu’il me remetr 
doit de la peine que j’en avois prife f 8 c m'af- 
fermait n’avoir pour tous ces bruits changé d’in- 
tention , tant il defiroit fervir art repos du Royau- 
111e , en confervant 8 c aflèurant la Religion. & le 
party Catholique , mais qu’il ne pouvoir plus 
traiter ni conférer avec perfonne des moyens d’y 
parvenir qu’il ne fçeufl l’intention du Pape fur 
l’inftruétion 8 c converfion de Sa Majefté , 8 c qu’il 
n’en euft communiqué avec ceux du party , lef— 
quels il efperoit aflembler bientoft pour prendre 
avec eux une refolution fur le general , pour 
après ne s’en départir jamais , qu i] me prioit de 
voir Sa Majefté toutesfois le plus à propos 8 c fe- 
çrettement que je pourrois , pour luy dire fa 
deliberation , & que c’eftoit le tromper que de 
luy promettre la paix, ny que ceux de la ligue le 
.recogneufTent jamais , qu’il 11e fuft Catholique , 
réconcilié à l’iàglife, chant certain que quand 
il fe difptnferoit d’en ufer autrement , il feroit 
fuivy de li peu de gens , que les miferes publiques 
augmenreroienrpluftoft qu’elles ne finiroient , par- 
tant Sa Majefté devoir penfer à elle fans fc flatter , 
ny, plus s’attendre qu’autre peuft remédier au mal 
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qu’elle : qu’il approuVoit pour celle caule que 1 on 1 
envoyait à Romej ‘que Moniteur le Cardinal de 
Gondy pnlt celle peine , & que le jviarquis de 
Pifany-(a) y fuft employé j que de fou codé il y 
depei'cheroit &;.feroit ce qu’il devoit y mais que. 
la diligence edoit très-requife, afind’être efclaircy 
de l’intention de Sa Suiuélcté à l’ouverture de 1 af- 
fembiée j qu’elle eiloit refolue dedans un mois ou 
deux au plus tard: qu’il nie prioit lui faire içavoir> 
aulli le plultod que je pourrais la dérniere vo- 
lonté & refponfe de Sa Majedé touchant fa con- 
vection , pour ce que n’en edant alîèuré , il fal* 
loit qu’il advifad à prendre quelqu’autre party , 
les chofes ne pouvant plus temporifer ni iub- 
fider en' l’edat quelles edoient , à caufe du mef- 
eontentement que les Efpagnols avoieut de ce 
qu’il 11 e les allidoit en leur defleiu félon leur de- 
fir, des forces Sc moyens defquels iï-jiepouvoic 

(a) Le cardinal de Gondi , ne tarda pas à partir pour 
cct:c million. On lui donna en qualité d’adjoint" le ficur 
de Vivonne , marquis de Pijany. Celui-ci colonr fon 
voyage à Rome , du prétexte d’aller voir la famille de 
fa femme , qui étoit Suvelli dans fon nom. Le cardinal 
de Gondi fe rendit d’abord à Florence pour concerter 
avec le grand duc Ferdinand , les moyens de S’ouvrir un 
accès auprès du Pape. Rignccio GaîlùZTt ,"( dans fort 
JJlcria de! Granducato di Tôfcana , to’mfc III ,* Sic. , )' 
nous ‘ a tranfmis fur cct objet, des détails intéreifans , 
dont on fera' ufage pir'fa’ fuite. 
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fc palier, partant qu’il les vouloir mefnager Sc cofl-* 
ferver avec fes autres amis ; qu’il en fçavoit & 
avoir le moyen , grâces à Dieu , fans plus donne* 

I barre fur luy à fes ennemis , comme il avoir faic 
fe fiant en leur parole , & penfant bien faire. 

Il me femble n’y avoir que répliquer à celle 
refponfe , veu le tort qu’on luy avoir fait , Sc 
le peu de moyen qu’on m’avoir donné de le 
contenter en fa proteftation , de vouloir continuer 
à fervir à la paix de tour fon pouvoir , joint que 
ledit Prefident Jannin avec lequel j’avois con- 
féré plus particulièrement , m’avoit dit qu’il eftoie 
attaché à ce but , & qu’il 11’y avoir plus de 
moyen de l’en faite départir , dont il accufoit les 
autheurs defdirs bruits , & les envies & jalou- 
fies de la Cour en laquelle j’appris que l’on avoir 
plus blafmé ôc travetfé ma pourfuite qu’en nul 
autre endroit. 

Lors aucuns mirent en jeu une (a) nouvelle 
pratique avec M. le Cardinal de Bourbon } mais 

(a) Ces pratiques étoient ce qu'on appela le tiers-parti. 
Plufieurs feiçneurs catholiques de l'une & l'autre fa&ion, 
projetèrent d’élever le cardinal de Bourbon fur le trône. 
Celui-ci en y acquiefçant , caufa à Henri IV les plus vives 
inquiétudes. Les détails fe trouvent dans les mémoires de 
M. de Thou , & dans la chronologie novennaire. Le 
journal de l’Etoile , & les mémoires de Sully nous re- 
traceront encore l’hiftoire de cette intrigue. 
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ledit Due ne s’y vouloir engager non plus que r 59** 
l’autre , foit qu’il n’en euft point d’envie, comme 
certainement il n’avoit jamais eu , ou qu’il crai- 
gnift d’oflfenfer les Efpagnols & fes parens , en ce 
faifant , autant que s’il preftoit l’oreille à Sa Ma- 
je£lé ; car ils eftoient aulîi contraires à l’un qu’à 
l’autre , ou qu’il vouloir remettre toutes chofes à 
ladite aflemblée, comme pourroitbien tcfmoigner 
Moniteur le Comte de Briftac 8c d’autres qui y 
eftoient employez. 

De-là je revins à Alincour en deliberation de 
voir Sd Majefté , & m’acquitter de la charge que 
ledit Duc m’avoit donnée , dont j’advertis ledit 
-fieur du Plejjïs , lequel me fit parler à Gifors } Ce 
fuft de nuit , afin d’eftre moins veu ; toutesfois 
chacun ne laijfa de le fçavoir le lendemain j après 
• lui* avoir rendu compte fommairement détour ce 
■que j’avois nogocié avec ledit fieur du Pleftis , 8c 
des moyens que j’avois tenus pour renforcer cefte 
négociation , je luy dis les plaintes dudit Duc, 
fondées fur les faux bruits 8c le manquement de 
fa parole, fa refolution de ne plus traiter ny faire 
•conférer avec luv 8c fes ferviteurs qu’il ne fçeuft 
la volonté du Pape fur fon inftruétion 8c conver- 
fion , 8c qu’il n’en euft communiqué avec ceux du 
party , qu’il m’avoit afleuré n’avoir toutes'foi's 
changé d’intention de bien frire, 8c que je croyoi's 
«en vérité qu’il n’eftoir encore engagé' avec les Ef- 
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5 9** pagnols , mais que j’eftimois qu’il feroir contraint 
de ce faire bientoft , li Sa Majefté ne contentoit le 
Pape pour fa Religion en fe reconciliant à l’Eglife : 
car je recognoilTois qu’il eftoit refolu de ne faire 
jamais accord avec elle qu’elle n’euft changé de 
Religion , me l’ayant dit ouvertement afin de l’en 
advertir ; & davantage , qu’il ne pouyoit plus 
prolonger ny remettre fa refol ut ion à un autre 
. tems , tant il eftoit prelfé d’un chacun , Sc cog- 
noiflois aulli que le party en avoir befoin : partant 
je fuppliois Sa Majefté d’y donner ordre fans plus 
promettre autre chofe , quoyque d’autres luy 
fiftent entendre que ledit Duc m’avoit donné 
charge de luy mander fidelemertt fa derniere vo- 
lonté, 8c la iefponfe qu’il. me feroit , pour fur 
icelle advifcr à fcs allaites , afin de ne demeurer 
entre deux fellcs , au moyen de -quoy je la fup- 
pliois de mêla faire telle que ledit Duc n’euft 
occafion de boucler avec d’autres , comme je fça- 
vois qu’il en. cftojt follicité , jny rcpi^fçnrant fur 
cela combien if lui importoit d’efteindre ce leu à 
quelque prix que-ce fuft, {k là où elle ne le pourrait 
faire , que l'on recogneuft au moins.n’eftre fa faute , 
comme plu fleurs fet; accu foi cm à caûfe de /a Re- 
ligion ; que 11 clic avoit à changer, icile ne devoir 
attendre à ce faire que le parfy tour enfembie cuit 
engagé fa foy ailleurs > comm^.j], eftoit à la veille 
de ce faire , 8c fyroient contraints d. accomplir 

fous 
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■fous pretexte de la Religion 8c par necellité que M9 1, 
Sa Majefté advançaft donc les voyages de Rome , 
comme elle avoir arrefté; que lî elle n’y mettoit 
la main elle-mefme , je prevoyois .qu’ils feraient 
rompus ou retardez , parce que je verrais plulieurs 
Catholiques & Huguenots qui ne les approuve- 
roient , 8c neantmoins ores qu’ils deuflent eftre 
inutiles, .je les jugeois eftre du tout necelïàires 
pour acheminer les, affaires, & apporter quelque 
efperance 8c confolation aux gens de bien qui dé- 
liraient la paix , 8c non la fubverfion de l’Eftat 
qui eftoit abboyé d’infinis , de part 8c d’autre ; 
que ledit Duc m’avoir promis d’y depefcher de 
fon codé , 8c faire un bon (a) office , mais j’efti- 
mois qu’il attendoit de mes nouvelles devant que 
de faire partir les gens , pour félon cela leur com- 
mander ce qu’ils auraient à faire. 

i . ... t. . > , ç , 

„Sa Majefté me die* « le defplaifir quelle avoic 
defdits bruits j quelle ne fçavoit à qui s’en 
» prendre, mais qu’elle recognoiffoit allez n’y 
,3 avoir faute de gens auprès d’elle comme ail— 

3> leurs j qui craignoient autant la paix 8c la prof- 
>s perité de fes affaires , quelle la defiroit , 8c 

( a ) Ce fut là la première convention à laquelle 
Mayenne manqua. Il fit traverfer autant qu’il le put par 
fon fecrétaire Dcfportes , la négociation du cardinal dî 
Gondi, à Rome. 

Tome LXIL ' * \ K ' ‘ " 
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1591. » que celle faute 11’eftoit venue d’elle & de fou 
» confentement , ny à fon a<ivis de ceux qu’il 
» y avoir employez , voulant entendre ledit liettr 
» du Pleflïs , que puifque Moniteur de Mayenne 
» ne vouloir continuer à traiter que le Pape 
» n’euft parlé , 8c qu’il n’en euft communiqué 
» avec fes partifans ; qu’elle feroit partir au 
» pluftoft Monfieur le Cardinal de Gondy , le 
» Marquis de Pifani j & qu’il ne feroit rien 
» obmis de fa part pour contenter le Pape & 
»> les Catholiques qui affeébionnoient fon inf- 
» tructionj que jecreuffe quelle y marchoit de 
» très-bon pied 8c non pour crainte de fes en- 
» nemis ou pour mieux faire fes affaires, mais 
» pour le delir quelle avoir de contenter fes 
» fubjets , les délivrer de la guerre , & mettre 
» fon ame en repos , comme elle feroit paroiftre 
» par effet. Mais que ledit Duc devoit prendre 
» garde que l’alfemblée qu’il pretendoit faire , 
» fuft compofée principalement de perfonnes de 
» qualité & d’honneur , autrement elle pre- 
» voyoit qu’il s’y prendrait des refoîutions très- 
» perilleufes pour le Royaume & pour luy- 
» mefme , qu’il fe vouloir contenter de m’en 
» donner advis, eftimant que M. de Mayenne 
»> en feroit adverty, & qu’il y pourvoyeroit comme 
*> chofe qui luy importoit autant ou plus qu’à 
» nul autre : que chacun luy difoit que ledit 
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» Duc eftoit fi engagé avec les Efpagnols , qu’il 1 J9 1 * 
»» ne s’en pouvoir plus feparer , que le Comte 
» de Briflac l’avoit dit à Saint-Luc , que le Ee- 
»’> gat le difoit tout haut , & qu’il fe mocquoiç 
»> de tout ce que je difois & faifois , toutesfois 
*» qu’il ne fe vouloir arrefter à tout cela , con- 
j> fiderant les rai(ons qui le dévoient garder de 
>» fe jecter à tel précipice ; la candeur & fran- 
•> chife en laquelle elle recognoifloit maintenant 
i> que j’y procedois , dont elle avoit plus de con« 

»> tentement qu’elle n’avoit eu cy-devant, aulïî 
» que le temps defcouvriroit afiez-toft la trom* 

»» perie ou dommage de celuy qui en feroit l’au« 

»» theur , fans qu’il fuft befoin d’aller au-devant , 
n que fi ledit fieur de Mayenne fe vouloit accor- 
» der avec elle , il s’en trouveroic très-bien : car 
w il le contenteroit d’honneurs & de biens, plus 
*> qu’il n’en tireroit jamais d’autre , & mefme 
» defdits Efpagnols , lefquels le haffloient & 

» defchiroient autant qu’ils pouvoient, encore 
»s qu’il fuft meilleur Capitaine qu’eux tous en- 
« femble , & qu’il euft trop fait pour eux j qu’tfle 
» me prioit luy faire fçavoir fa refponfe & vo-» 
i> lonté , de crainte qu’il ne s’engageait ailleurs , 

» & que je continuafle à y faire tous bons offices 
h comme j’avois commencé, me promettant dç 
>3 le recognoiftre. » En vérité , Sa Majefté me 
tint ce langage d’une telle franchife & de fi bonnf 

Kij 
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1 59 1, façon, quejecreus certainement qu’elle partait 
félon fon cœur , me faifant paroiftre qu’elle avoit 
.non feulement goufté mes raifons , mais aulïî 
quelle avoit volonté de contenter les Catholi- 
ques, dont je partis très-fatisfair , me contentant 
de la lailTer en celle deliberation , & la fuppliet 
fur -tout d’advancer lefdits voyages de Rome, 
comme chofe neceflàire pour donner allégement 
aux affaires. 

Après cela , je fuppïiai Sa Majefté me donner 
un paffè-port pour me retirer en ma maifon en 
attendant ladite affemblée , & le retour de Mon- 
iteur de Mayenne à Paris , parce que je ne voulois 
y aller , tant à caufe defdits Efpagnols qui y ef- 
toient , lefquels Moniteur de Mayenne m’avoit 
dit y avoir efté receus contre fa volonté , & qu’il 
en fçavoit très-mauvais gré au Prevoft des Mar- 
chands , Efchevins , & mefme à M. de Belin , 
lefquels il difoit s’eftre laiffez furprendre en cela 
par ceux qui favorifoient lefdits Efpagnols , contre 
ce qui leur avoit efté mandé par le fieur de Bourg , 
lequel il avoit envoyé vers eux exprès pour cet 
effet ; & parce que je ne voulois eftre fubjet de 
rendre compte de ce que j’avois négocié à autre 
qu’audit Duc de Mayenne , de quoy allant là, il 
feroit impoflible de m’exempter à caufe des bruits 
qui y couroient de ma négociation , qui augmen- 
teraient bien davantage quand l’on fçauroit que 
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j’aurois parlé à Sa Majefté, dont je ne doutois point 1 
que toute la ville ne fuft bien tort abreuvée , comme 
il advint. Sadite Majefté m’accorda ledit paffe- 
port, mais elle me fit promettre que fi je cognoi£- 
fois que ledit Duc n’euft volonté de traiter avec 
elle en pourvoyant au point de la Religion , com- 
me aucuns difoient, que je l’en advertirois , afin 
quelle ne s’y attendift plus , 8c qu’elle advifaft à 
contenter fes fubjets , 8c pourvoir par autre voye 
à fes affaires.. 

Le bruit de ma négociation avoit tellement 
efmeu tout le monde, que Moniteur de Mayenne 
me manda avoir efté contraint d’en donner advis 
par-tout , affurant un chacun qu’il ne traiteroit 
rien fans l’authorîté du Pape, l’advis des Princes 
fouverains qui aflîftoient le party , Si de l’aflein- 
blée qu’il efperoit renir bientoft, comme celuy 
qui avoir eu pour vifée de fes aétions fa confidence, 
fon honneur , 8c l'utilité publique , fans laquelle, 
8c le falut commun de tous , il n’en vouloit point 
efperer pour luy , n’ën avoit jamais recherché à 
part , & n’en rechercheroit jamais ailleurs qu’avec 
tout le party , 8c m’envoya un double de la lettre 
pour en refpondre. 

Mefdames de Montpenfier Sc de Guife m’en- 
voyerent aufli Bremont > Secrétaire, exprès pour 
me dire, qu’en traitant les affaires de Moniteur 
' de Mayenne , j’euffe foin aulU de celles de Mon- 

K iij 
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-Jjpi-fieur de Guife , & mefme de propofor fon mi-* 
riage avec Madame fœtir du Roy , moyennant 
quoy elles efperoienr qu’il recognoiftroit le Roy , 
& le ferviroit très-fidelement. Je fis refponfe audit 
Bremont « que Monfieur de Mayenne n’alloit pas 
)> fi vifte eu befongne que lefdites Dames peu* 
» foient } que j’avois bien difeouru avec aucuns 
» ferviteurs de Sa Majefté des moyens de pacifier 
*j le Royaume $ en quoy je n’avois oublié les af-> 
Si faires de M. de Guife non plus que celles des 
j> autres , ayant toujours recognu que ledit Duc 
>j de Mayenne en cftoit auffi foigneux que de9 
jj fiennes propres , triais que j’avois fait cet offied 
>j de moy-mefme , defireux de Id paix publique * 
h & du bien & contentement defdits Princes , 
>j dont ayant rendu compte audit Duc , il m’a* 
jj voit remercié , & prié touterfois de ne patfef 
outre : qu’il defireroit envoyer .i Rome pour 
. » fçavoir la volonté du Pape fur le tout , & pa* 
jj reillement en conférer avec les Princes , ôc 
»j l’afiemblée du pdrty , devant que de s’engager 
»? en ce traité. Quoy eftant , comme ledit Duc; 
a m’avoit lié les mains , je ne pouvois auffi traiter 
» pour ledit Duc de Guife , ny autre; 8c n’eftois 
Si d’advis que lefdires Dames en ufafTenr aucune-* 
» ment.» Voilà comme ma pourfuite , & les 
bons advis que l’on en avoit donné à Paris , avoienC 
Irévei'lé 8c mis la pi.ee à l’oreille à tout le monde , 
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3c comme chacun penfoit bien (a) autant à fes i 
affaires particulières qu’aux publiques , dont j’eus 
en fomme grand tua.1 au cœur. J’advertis ledit 
Duc de Mayenne des bons propos que Sa Majefté 
m’avoit tenus , & encore que par iceux il ne me 
donnait affiirance de fa converfion , neanmoins je 
luy voulus mander que j’eftimois qu’elle eftoit re- 
foluë de donner contentement aux Catholiques , 
puifqu’elle vouloic que Monfiëur le Cardinal de 
Gondy Sc Monfiëur le Marquis de Pifani allaflènt 
à Rome , efperant que l’un en engendreroit l’autre, 
afin qu’il baftift fa refolurion fur ce fondement , 
fans s’arrefter ailleurs : je lui eferivis aufli que Sa 
Majefté enfin prenoit en bonne part le delay de 
négocier , qu’il avoir demandé , pour avoir loifir 
d’envoyer à Rome & conférer avec fes partifans 
en ladite affèmblée , fans oublier le commande- 
ment que Sa Majeftç m’avoit fait ; qu’il prift 
garde de la compofer , de façon qu’il n’euft occa^ 
fion de s’en repentir pour fon particulier, & pour 
le public de l’avoir convoquée pour les raifonsqu’il 
luy avoit pieu me dire. 

Allant en ma maifon , je vis ledit Cardinal de 
Gondy à Noify pouf 1 s’informer de tout ce que 

(a) Qu’on life notre hiftoirc , & l’on verra Ci jamais 
aucun chef de parti s’eft. conduit autrement. L’cgoilm* 
«ft le premier mobile de l'ambition, 

Kiv 
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5 9 j’avois fait après , 8c depuis noftre veuë , tant avét 
Sa Majefté qu’avec Moniteur de Mayenne , & le 
fupplier de hafter fon voyagé , luy rcmonftrant 
combien il efeoit prelTé à caufe de ladite alTem L 
blëé, qùe ledit Duc pretendoit commencer dans 
un mois ou deux au plus tard , 8c de l^envoy qu’il 
faifoit à Rome de Moniteur l’Evefque de Lyfieux 
'8c Dcfportcs , lefquels je defnois n’arriver là pluf- 
toft que luy , encore que l’on m’euft alluré qu’ils 
n’y eftoieut envoyez que pour fous-main fecourir 
8c favorifer le bien. Le fieur Zamet fe trouva lors 
à Koyli , qui fit pareil office envers ledit Cardi- 
nal que moy. Ledit Cardinal nous fit voir des 
. lettres qui venoient d’Italie : par-là on luy don- 
noit occafion d’efperer un bon fuccez de fon 
voyage , dont je fus très-aife : car c’eftoit ce que 
'je defirois le plus , 6c r'ecognoilTois auffi pouvoir 
plus advancer noftre repos , d’autant que s’il plai- 
foit à Sa Sainfteté d’entreprendre & favorifer ladite 

t 

alfemblée , c’cft'oit fans doute que perfonne ne 
pourrait l’empefcher , tant chacun eftoit defireux 
& difpofé de l’cmbralTer. 

Lé Cardinal de Plaifance 8c fes Efpagnols ne 
pouvoient goufter aucunement lefdits voyages de 
Rome , lefquels ils blafmoient 8c traverfoient ou- 
vertement. Je m’apperceus bientôt anfli qu’ils 
vouloient ramadoiier ledit Duc de Mayenne » 
voyant qu’il commeuçoit à fe bien poiter, peut- 
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eflre contre leur efperance , craignant qu’il s’en- 1 59 2 * 
gageait à traiter avec Sa Majefté devant ladite 
aflèmblée , de laquelle ils fe promettoient mer- 
veilles, de forte qu’ils refuferent à Moniteur de 
Guife le commandement des forces que le Duc 
de Parme avoit laiiïees en Champagne , encore 
que ce fuit en fon gouvernement , que ledit Duc 
en fift grande indance durant l’abfence & indif- 
pofition de Monfieur fon oncle ; & qu’ils eullènt 
grande envie de l’advancer , Sc vouloient que le 
lieur de Rofnc y commandai!: en qualité de Ma- 
refchal de Camp de l’armée. Ils commencèrent 
aulfi à mettre en avant fous-main plufieurs fortes 
d’honneurs & advantages qu’ils difoient vouloir 
faire audit Duc de Mayenne , afin de le retirer. 

Voilà le fruit que produifoient les bruits que l’on 
avoit femez de ma négociation , qui ont plus nuy 
au public , que n’y ferviront jamais les authcurs 
d’iceux. 

Ledit Duc eftant marry •& ayant failly I’en- 
treprife de Quillebœuf , prit le chemin de Picardie 
par la ville de Beauvais , & envoya à Paris ledit 
Prefident Jannin , où je rrte rendis incontinent à 
fa priere , Sc fur l’advis qu’il me donna que ledit 
Duc y devoir arriver bientoft après. . 

11 me dit que Monfieur de Mayenne vouloit 
voir Monfieur le Duc de Lorraine , & aflèmbler 
tous fes parens auprès de luy , pour advifer 6c re* 
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1 $9 1 ' foudre enfemble ce qu’ils feroient en ladite alîerrr- 
blée devant que de la commencer , comme il 
vouloir faire au pluftoft , tant pour l’efperance 
qu’il avoit qu’elle feroit très - utile au public , 
& pour contenter ledit Cardinal de Plaifance 
&: les Minières du Roy d’Efpagne , qui l’en 
preffoient extrêmement , afin d’eftre réfoîu & 
efclaircy de ce que l’on vouloir faire pour le 
- Roy. 

On parloit lors de tenir ladite aflemblée à Soif- 
fons ou à Rheims pour la commodité du Duc de 
Parme , lequel s'y devoir trouver ; mais Moniteur 
de Mayenne fuft confeillé de la faire tenir à Paris, 
fans .pvoir efgard aux dangers des chemins , ny à 
la cherté 8c incommodité des vivres , tant pour 
contenter les habitans de la ville qui en faifoient 
très-grande inftànce , 8c par ce moyen les confolcr 
& tenir en devoir , dont ils avoient befoin , pour 
rendre ladite afiemblée plus libre, 8c ne hazarder 
ladite ville de SoilTofis on Rheims. Car l’on con- 
fiderdit que ledit Duc de Parme y venant (aï ac- 
compagné félon fa couftume , pouvoir s’en faire 
m.iiftre 8c mefme tiendroit l’aflemblée en fub- 
jeétion , ce qui luy feroit difficile de faire en la- 

(a) En effet , le duc de Parme marclioit avec un corps 
de troupes allez confïdérable , pour donner la loi .dans 
line ville de province. La mort jrévmt (es proj' S, & 
dérangea les fpéculations du parti d voué à i’ifp 
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iàîce ville de Paris , tant pour fa grandeur que pour 1 59** 
eftre plus efloignée de la frontière , & environnée 
de villes 5c places du parry de Sa Majefté , rem- 
plies de Forces 5c garnifons , defquelles en un be- 
foin 1’ on poüvoit eftre affilié pour empefcher une 
violence ; joint que ladite ville de Paris eftoit plus 
difpofée au bien qu’elle n’avoit encore efté ; com- 
bien que les %cles y continuaflènt leurs jeux ac- 
coullumez fous la protection & faveur des gar- 
nifons Efpagnoles; car le refte de la ville eftoit 
las (a) d’eux 8c de la guerre j ce fuft ledit Prefi- 
dent Jannin qui fuft autheur de ce Confeil pour 
les raifons fufdites > 8c pour avoir recogneu que la 
prefence dudit Duc en ladite ville y eftoit necef- ' 
faire pour la feureté d’icelte , à caufe des divers 
mefcontentements dont elle eftoit agitée, les uns 
fondez fur la trop longue continuation de la 
guerre , 8c les autres fur ce queTon n’eflifoit afiez 
toft un Roy à leur po(le. 

Ce Confeil fuft incontinent embrafle dudit 
Duc de Mayenne , au grand deplaifir des Ef- 
pagnols qui vouloient nommément ladite aflèm- 
blée eftre tenue en lieu où ils peuftènt eftre 
favorifez de l’armée qu’ils faifoient venir j 8c 
croy que fi ledit Duc de Parme , lequel mou- 
la) Liiez à ce fujet l’ohfervarion n°. 49 5 fur !es 
mémoires de Cheverny, tome LI de la collection, page 
3<i & fuiv< 
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rue en ce temps euft vefeu, qu’il n’euft permis 
le changement que les autres miniftres dudit 
Roy n’eurent après fa mort pouvoir d’empef- 
cher , joint qu’ils furent perfuadez par leurs 
partifans de ladite ville de Paris , lefquels com- 
me ils n’ont jamais eu faute de prefomption, 
cuidoient auffi eftre allez forts pour tourner la- 
dite alfemblée à leur volonté, & troubler ladite 
ville ; mais ils s’y font trompez comme en 
plulieurs autres chofes , &c tiens très-alluré que 
ce coup fuit donné très-à-propos pour le falut 
du Royaume. Car fi ladite alfemblée euft efté 
tenue ailleurs , l’on eull: gourmandé les gens de 
bien, Sc tiens pour certain que l’on euft fait 
ccfle Royauté , qui nous euft rendus irréconci- 
liables pour jamais , & d u^moins lefdits eftran- 
gers fe fulfent rendus maiftres de la ville où 
elle euft efté tenue. 

Je cemeuray à Paris un mois ou fix femai- 
nes attendant la refolution ; car je la recong- 
noilfois d’importance , comme j’ai dit , & 
repris après le chemin de ma maifon , où j’en- 
tendis que noftre S. Pere avoit mandé à Mon- 
iteur le Cardinal de Gondy , & audit Marquis 
de Pifany , de n’aller à Rome , que Defportes 
avoit entièrement traverfé leurs voyages contre 
l’efperance , voire l’alfurance que l’on m’avoit 
premièrement donnée, puis moy audit Cardinal j 
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que le Cardinal de Pelleve venoit en ladite af- I 59 i * 
femblée pouf y prefider comme Archevefque de 
Rheims & Cardinal , (a) plein de fiel & de haine 
contre la maifon de France & que de toutes parts 
l’on y faifoit venir des gens qui prefehoient la 
guerre , & qu’il falloir promptement créer un Roy 
au gré du Roy d’Efpagne , que leditRoy y envoyoic 
aufliledit Duc de Feria , accompagné d’un Doéteur, 
exprès pour débattre notre loy Salique , 8c nous 
demander la Couronne p§ur leur Infante : qu’il 
faifoit entrer en mefme temps en ce Royaume 
une armée nouvelle pour favorifer fes partifanS 
8c fes delïeins, lefquels eftoient pour cet effeâ: 
affeûionnez du Cardinal de Plaifance au noni 
de Sa Saincleté , 8c que de toutes parts l’on 
faifoit des menées aux villes, 8c envers les Prin- 
ces de la maifon de Lorraine pour faire un ef- 
fort à l’ouverture de ladite aflemblée , au con- 
tentement dudit Roy d’Efpagne : de quoy je fus 
ttès-marry , cognoilfant que le fecours de Rome 
nous manquoit en celle occalion , & que tant 
de relions eftoient bandez contre le Roy , que 
les gens de bien avoient prou d’affaires à fouf- 
frir , & ne fçavoienc en celle perplexité quel 

(a) Interroge-t-on les momunens? II nous femble que 
le portrait eft fort rdTemblanc ; & les auteurs de la 
fatyre,Menippée ont eu raifon de s’égayer fur es cardinal 
mauvais citoyen , Si fanatique outré. 
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*59 2, confeil prendre pour y remédier, joint qu’il ne 
nous apparoiftoit encore aucuns lignes de la con- 
verfion de Sa Majefté. Je cognoifTois bien que le 
general du Royaume eftoit las de la guerre , 
que le nombre de ceux qui deliroiçnc la paix 
croiftoit tous les jours , qu’il feroit très diffi- 
cile faire goufter & recevoir aux François une 
domination eftrangere ; qu’il ne feroit pas plus 
facile d’accorder lefdi^s Princes au choix d’un de 
leur maifon pour Souverain , n’y de les faire 
départir de leurs efperances en faveur d’un 
Prince de la maifon de France Catholique ; Tou- 
tesfois comme Sa Majefté de fon cofté ne s’ay- 
doit point, mais eftoit fous main blafmée de 
traverfée d’aucuns qui la fuivoient , enfin je m’a- 
vifay (a) pour ne nous Lifter du tout aller aux 
rorrens de cefte confulion , de propofer & moyen* 
lier que les Catholiques ferviteurs de Sa Majefté 
recherchallcnt ceux de ladite aftcmblee à l’ou- 
verture d’icelle, d’une conférence , pour enfemble 
advifer aux moyens plus propres pour confervçr 

(a) Si Villeroi fut l'auteur de cet expédient , comrrife il 
1'alTure , il faut avouer qu’il rendit à Henri IV & à la 
France le fervice le plus rfTenticl. 11 déconcerta ainfi 
toutes les mefures de l'Efpagne, & empêcha le démem- 
brement de la Monarchie. Nous prévenons le ledeur que 
de Thou , Davila , Mathieu & tous les écrits du tcjnj OC 
font point mention de cette particularité. 
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la Religion Catholique & le Royaume , efperant 1 5 5 ? z- • „ 

que non feulement elle feroit approuvée de part 
ôc d’autre, comme chofe qui ne pouvoit eftre 
juftement blafmée n’y refufée, mais aulli qu’elle 
pourroit engendrer des effets qui nous delivre- 
roient de ce péril , dont je donnay advis au fieur 
de Fleury mon beau frere, afin qu’il fift fçavoir 
à Monfieur le Duc de Nevers , ou à tel aune 
qu’il adviferoit eftre à propos auprès Sa Majefté, 
que nous defaillant le fecours du Pape , il ne 
nous reftoit autre moyen de nous garantir 
que ceftui-ci , lequel fuft incontinent & certes 
foigneufement 6c foudainement embraflë , 6c 
mefme fondé fort- à- propos fur la déclaration (a) 
que fit publier lors Monfieur le Duc de Mayen- 
ne , par laquelle il fembloit qu’il conviaft luy- 
mefme lefdits Catholiques à une generale 
reiinion pour mefmes effets. Sur cela j’advançay 
mon acheminement à Paris , exprès pour en 
conférer avec Monfieur de Lyon , qui y eftoit 
arrivé , 6c ledit fieur Prefident Jannin , lefquels 
â l’abord approuvèrent les advis, 6c mefme me 
prièrent de faire exhorter lefdits Catholiques 

(a) par rapport , à la déclaration du duc de Mayenne 
& des heureux effets qu’elle produire , afin d’éviter les ré- 
pétitions , on renvoie le leéteur aux obfervations fur les 
mémoires de Chcvcrny , Tome LI de la collection , pag, 
j 69 Sc fuiv. 
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d’en ufer, comme j’efcrivis foudain audit Heur 

de Fleury. 

1 5 5 > 3 * Je me trouvai à l’ouverture de ladite alTem- 

blée , exprès pour favorifer les confeils des gens 
de bien , m’oppofer aux aunes , & fus ap- 
pelle au Confeil quand la lettre & propofition 
defdits Catholiques fut faite pour obtenir ladite 
Conférence , qui fuft receuë , ouverte & lue def- 
dits Cardinaux de Plaifance & de Pelevé , & 
avec eux Don Diego d’ibarra , Miniftre du Roy 
d’Efpagne , deux Prélats eftrangers de la fuite 
dudit Cardinal de Plaifance, Meilleurs de Lyon, 
de Rofne , de Belin , de Tavannes , Jannin , & 
quelques autres du confeil dudit Duc , qui 
efloit au lit malade : foudain après la leéture 
faite par ledit Prelident Jannin , ledit Cardinal 
de Plaifance fe leva, & fins aucune confultation 
& deliberation , dit en colere que celte propo- 
fition ejloit pleine d’herefie fortant de mains 
heretiques & que ce feroit herefie d’y avoir efgard 
& s’y arrejler , panant qu’il falloit la tegier & 
plujlot faire punir celuy qui l’avoit apportée que 
d’y faire refponfe j ce qui fuft approuvé dudit 
Cardinal de Pelievé , Sc grandement loué dudit 
Don Diego : toutesfois fur ce qu’il fuft remonftré 
que ladite lettre ne s’adroilTbic pas feulement à 
Moniteur de Mayenne , mais aufii à tous ceux 
de ladite aflemblée , partant il falloir advifer li 

l’on 
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l’on la leur communiqueroic ou non, devant 1 5 <) >• 
que de la rejetter , d’autant que le trompette 
d’icelle avoit dit à la porte de ladite ville qu’il 
eftoit chargé d’un efcrit de la part des Catho- 
liques qui eftoient auprès du Roy , s’adrelTânt à 
ladite aiïemblée, de forte que chacun en eftoit 
déjà abreuvé \ il eftoit à craindre que les députez 
fe mefcontemafient , fi à l’ouverture de ladite 
afiemblée qui devoir eftre libre , l’on leur celoit 
une telle chofej & qu’elle fuft fupprimée fans 
leur communiquer : il hift aulli arrefté que cha- 
cun y penferoit , Sc qu’il en feroit délibéré le 
lendemain, ou encore que le Cardinal de 
Plaifance euft renforcé la partie de quelques-uns 
qui avoient concerté leurs opinions avec luy 
devant que de venir là , Se fait provifion d’ar- 
gunients pour fortifier la fienne; toutesfois il fuft 
refolii que ledit efcrit feroit apporté en ladire 
afiemblée : ce que Monfieur de Mayenne favô- 
rifa , ik croy que fans luy il fuft pafté autrement, 
tant cefte ouverture defplaifoit aux effrangeas 
& à leurs adhérants. Je ne puis vous reprefen- » 

ter les conteftations Sc difputeS que cefte propo- 
fition engendra en ladite aflèmblée , parce que 
. je n’y fus point , à caufe des brigues Sc partiali- 
tez dont elle eftoit jà remplie , lefquelles eftoient 
ordinairement accompagnées de reproches , ai- 
greurs Sc violences infupportables à un efpuc 
Tomc LXIL L 
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*5?3*nourry au confeil de nos Rois, comme j’ay 
eu l’honneur d’cltre ; ledit Cardinal de Plaifance 
qui y vouloir plultoft regcnrer que piefider , m’a- 
yant qiielques-jours devant commencé à atta- 
quer , parce que je m’opfiofcis à un certain 
ferment ( a) qu’il vouloit que ladite aifemblée 
filt à l’entrée d’icelle , par lequel on s'obligeait 
de ne faire jamais paix ny traiclc avec le Roy 
de Navarre , fes fauteurs & adhérants , lequel 
n’euft point de lieu, pour ce que ledit Duc, fur 
la plainte & remonftrance qui luy fuit faite de la 
confequence d’iceluy, l’empefcha; joint que l’on 
'avoir commencé à en diltraire & bannir ceux 
qui n’eftoient du corps des trois ordres , contre 
l’ordre avec lequel l’on avoir premièrement 
arrelté ae former & tenir ladite aifemblée, & 
fur lequel les gens de bien s’y eftoient embar- 
quez : .car il avoir efté refolu (b) que Meilleurs 

c (à) Selon Davila , ( hiftoire des guerres civiles , T. III 
Liv. XIII , pag. 3 37 ) le duc de Mayenne & d’autres 
refufoient de prêter le ferment requis par le Légat. L’ar- 
chevêque de Lyon ferma la bouche au délégué de Rome , 
en difant que c’étoit au Pape à décider fi le ferment étoir 
nécclTaire ou non ; & que lui fcul avoit droit de pro- 
noncer fur cet article. 

(b) On verra dans le journal de Henri IV, par l’Etoile 
< que le duc de Mayenne avoit demandé que les Cours 
fouveraincs cuflenc des députés à l’adcmblée. Le Légat 3 c 
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Su Parlement & des Comptes, & ceint duijjj» 
Confeil dudit Duc , enfemble les Princes , ceux 
qu’ils appelloient officiers de la Couronne , & 
les Gouverneurs des Provinces y affifteroient, 

. & que chacun corps feroit fa voix à parc , ou- 
tre celle des députez qui prenoient le nom des- 
Eftats ,- compofez defdits trois Ordres ; ce qui 
avoit efté compofé ainfi exprès pour contrepefer 
les voix de ceux-cy , lefquels eftoient pour la 
pluspart factieux , neceffiteux , & ennemis du 
repos public , affamez du bien d’autruy , fans 
expérience ou jugement aux affaires publiques,#, 
efleus Sc venus exprès pour fivorifer les deffeins 
defdits Efpagnols : toutesfois ils avoient tant de 
pouvoir , qu’aptès avoir fait renveifer la dépu- 
tation des Ecclefiaftiques de Paris , contre les 
formes ordinaires , il avoient auffi commencé 
d’exclure de ladite aflemblée lefdites compagnies, 
du moins rendu leur alliffance inutile, parce 
que leurs voix n’eftoient plus comptées. Da- 
vantage l’on ne donnoit loifir aux particuliers 
d’opiner , je dis à Ceux defdites compagnies que 
l’on voujoit alTubjettir à fuivre les opinions des 
grands , de forte qu’un homme de bien ne fe 
• 

le cardinal de Pellevé ameutèrent les communes contre 
cette proportion , & quand on appela quelques membres 
de ces corps de magiftraturc, ou leur accorda plutôt voi* 
fonfuItaÙYc que voix délibérative. 

M 
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ijpj. pouvoir contenter ny fervir au public; aulli tout 
dependoitplusdu bon plaiiir & vouloit dudit Duc 
de Mayenne, encore qu’il fuit fouvent traverfé 
de quelques-uns plus que de tout le de- 
meurant : partant je me contentay de faire en 
Ton endroit pour faire approuver la propolîtion 
defdits Catholiques , l’oftice que je devois à 
ma patrie & au Public. 

Mais comme l’on eitoir fur cefte deliberation, 

. Moniteur de Mayenne partit de la ville de 
Paris pour ( a ) aller recevoir l’année que con- 
. duifoit le Comte Châties de Mansfeld , & 
pareillement le Duc de Feria avec fon Docteur 
nommé Don Inigo de Mendoze , & le fufdit 
Jean Baptifte de Taflis., tous députez pour le 
, Roy d’Fjfpagne pour venir en ladite aifemblée , 
laquelle ledit Duc de Mayenne pria , devant 
que de partir , ne délibérer des principales af- 
faires jufques à fon retour , lequel il promettoit 
eitre brief, remonftrant qu’il falloir attendre 
les Amballàdeurs de Sa Majeité Catholique, 
Moniteur de Guife fon neveu ', Sc plufeurs 
autres perfonnagcs de qualité & députez des 
Provinces qui eiloient encore en chemin , de- 

'• 

_ (a) Plutîeurs motifs déterminèrent le duc de Mayenne 

à s’abfenrer pour le moment de l'afTemblée : on peut voir 
la difcufTion dans laquelle nous fouîmes entrés à cct egard, 
(Tome L 1 de la collcétiçn,.pag. 5 "7 & fuiv. ). 
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Vant que de mettre' en avant le point, pour 15 ?$» 
lequel principalement ladite aflemblée avoir efté 
convoquée , qui eftoit de l’efleétion & choix 
d’un Roy, comme chofe qui importoit à tous, 1 
& qui requeroif un confentement univerfel de 
tous ceux' du party ,& nommément dudit Roy 
d’Efpagne , fans l’ayde duquel comme le party 
nes’eftoit jufqites alors maintenu , il eftoit encore 
impoflible de fe deffendre à l’advenir, n’y faire 
ladite eleétion fans luy : à quoy il adjoufta qu’il 
eftoit neceflaire aulli d’aller recevoir leur armée 
& l’employer à fon arrivée, qu’elle eftoit forte 
& gaillarde poiir faire quelque bel exploit , qui 
favorifaft les vœux de ladite aflemblée , laquelle 
enfin il ayma mieux laifler-là , que de laifler 
prendre à un autre le commandement de ladite 
armée, avec laquelle venant à faire quelque chofe 
de remarque , il efperoit aufli s’en rendre plus 
recommandable, joinét qu’il n’eftoit fans jaloufie, 
que Monfieur fon neveu prift cefte place fous 
pretexte de fon abfence. 

Ledit Duc m’afllira aÿant de partir, que ladite 
Conférence auroit lieu , donna charge à fes amis 
de la favorifer & faire approuver en ladite aftem- 
blée, non à mon advis qu’il penfaft qu’il en deuft 
fucceder ce qu’il advint, mais parce qu’il n’eftoit 
content dudit Cardinal de Plaifance , ny des 
Efpagnols lefquels monftroient plus de fayeür à 

Liij 
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ïjjjj.fon neveu qu’à luy , & avoient des dcftêin* 
contraires aux Tiens : il vouloit avoir pLufieurs 
co.c'es en Ton arc pour Te faire refpc&er & s’eu 
fervir au befoin , eftimant qu’il luy feroir facile 
de rendre ladite Conférence inutile, toutes les 
fois qu’il voudroir. Neantmoins je croys qu’a- 
près fcn partement elle euft efté renverfée , fi 
Meilleurs de Lyon & Jannin ne s’y fuflenr ' vi- 
vement employez , avec les gens de bien qui 
eftoient encore en ladite alTemblée. Car ledit 
Cardinal de Pcllevé ne la pouvoir goufter , & 
lefdits Efpagnols avec leurs partifans y contre- 
difoient ouvertement , & les Cours fouveraines 
’ n’y eftoient appellées qu’à la diferetion d’aucuns , 
& quand elles y alloienr , leurs voix eftoient 
" débattues. Mais à la fin ledit Cardinal de Plai- 
fance fe laifta perfuader fur ce que l’on luy 
remonftra , que ladite conférence ne pouvoit 
eftre rejetté fans faire murmurer la Noble flè & 
le Tiers -£ftat qui la defiroient & affettionnoienr , 
comme ceux qui eftoient las de là guere , ne 
goi ftoient volontiers le deftèin dcfdits Efpagnols 
6c fe perfuadoient de pouvoir par ccfte confe-» 
rence gaigner un grand advantage pour la Reli- 
gion & leur foulagemcnt, d’autant qu’elle eftoir 
demandée par les Catholiques du parry contraire, 
afin d’advifer avec eux au moyen de conferver 
la Religiou & le Royaume , dont ils efperoient 
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qu’il adviendrait, ou que le Roy de Navarre ï 5 9 Îr> 
ferait contrainél d’obéir à lEglife , ou que lef- 
dits Catholiques l’abandonneroient. De forte 
que Ci maintenant l’on venoit à les priver de 
celle efperance en rejettanr d’aitthorité leurs ad- 
ris & moyens , il feroit à craindre qu’ils fiflent 
pis , attribuant ce refus à ambition pluftoft qu’à 
zele de Religion , comme plulîeurs publioient 
déjà fur les difficultez que l’on y faifoit, dont 
on le taxoit plus que nul autre; mais que fi l’on 
vouloit leur lailfer efprouver ce remede, il leur 
reiiiliroit tout aurrement qu’ils n’efperoient , car 
ils feroient par iceluy rendus plus capables d’en 
embrafler après un autre , pourveu que l’on n’em- 
ployalt en ladite conférence quelques perfonnes y 
de la fidelité defquelles l’on fufl: bien alTeuré 
au party , comme il elloit facile de faire : Car 
il n’y avoit aucune apparence que le Roy fuft 
pour quitter fa Religion , eftant bien adverty 
qu’il n’avoit confenty l’ouverture de ladite con- 
férence que pour contenter & amufer lefdirs 
Catholiques , au nom defquels elle avoit 
efté propofée i & rallentir audt la réfolution de 
noftre alfemblée , faifant déjà dire (a) (bus main 

( i) Ces particularités (affifent pour donner une idée 
des intrigues, des faux bruits & des propos cjuc chaque 
parti avoit foin de faire circuler & d’accréditer. 
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1 593* audit Duc de Mayenne qu’il la Falloir rejerter Sc ‘ 
empefcher , comme chofe qui enfin leur eftoit 
à tous deux plus defavantageufe qu’autrement : , 
qu’il y avoir peu d’apparence d’efperer que lefdirs 
Catholiques quirtaflent le Roy par le moyen 
de ladite conférence , refufânt fa converfion : 
car premièrement il n’y employeroit que gens 
qui Croient du tout à fa dévotion , Iefquels 
ne rapporteraient de ladire conférence autre 
chofe que ce qu’il leur commanderait. Secon- 
dement comme les députez de noftredite aflèm- 
blée n’avoient charge de promouvoir ladite 
converfion , mais feraient pluftot advertis fous 
main de fe monftrer éloignez d’en faire compte , 
ils eftimeroient que les autres fe garderaient 
bien de la propofer, & quand ils feraient au- 
trement , il y avoir toujours moyen de la faire 
efvanouir , & s’en demeflêr , en renvoyant le 
tout au Pape & Saint Siégé , de la volonté & 
des commandemens duquel ils proteftoient mou- 
rir pluftot que de fe départir. Tiercement , 
cependant l’armée eftrangere approcherait Sc 
ferait quelque effeét qui relèverait les courages 
Sc l’efperance des peuples , intimiderait les 
Politiques , Sc fortifierait les \clc^ : ( a ) que le 

(a) C’étoit ainfi que la faâion efpagnote défîgnoit les 
fanatiques , les mauvaifes têtes & tous les bandis que foa 
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Duc de Feria viendrait aufli avec fa fu'itte , le- 1 
quel avec les propofitions qu’il devoit faire au 
nom de ce grand Roy , & les moyens que l’on 
difoit qu’il avoir , rendroic toutes chofes plus 
aifées & faciles qu’elles n’eftoient ; enfin que 
l’on pouvoit fe conduire en ladite conférence , 
de façon que le party en feroit pluftoft fortifié 
qu’affoibly. Ce font les raifons aufquelltfs le 
Légat fe laïffa vincre. Joint qu’il craignoit d’en 
eftre blafrné à Rome , & tenu en France pour 
eftre du tout Efpagnol , comme il fçavoit que 
plufieurs déjà le dépeignoient , dont il eftoit 
marry , parce que cela rendoit fa conduite fi 
fufpeéte , que l’authorité de noftre Saint Pei;e 
avec laquelle il agifioit, en eftoit moins ref- 
peftée. 

Le Roi fit en ce temps-là un voyage à Tours , 
qui luy fuft très-prejudiciable; car il donna loifir 
à fes ennemis de prendre la ville de Noyon, qui 
fuft lors attaquée par le Duc de Mayenne & le 
Comte Charles & fuft contraint de lever le fiege 
de devant Selles (a) en Berry avec peu de reputa- 

oravoitfubj ugucs. On appeloit politiques les citoyens hon- 
nêtes, vertueux , & délirant par-delîus tout le bien public.' 
Dans les tems de troubles & d’anarchie, chaque parti a 
fes enfeignes & fon mot de ralliement. 

(a) Ce ne fut pas Henri IV qui alfiégea la ville de Selles. 
L’amiral de Biron commandoit le corps qui fit ce fiége. Le 
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rion , & certes très-mal-à-propos , filr l’enfourne- 
ment de cefte aflèmblée de Paris : Or jl devoir fe 
monftrer plus puifiànt que jamais,' pour renverfer 
les menées defiits eftrangers : cela joint aux défa- 
veurs qu§ le Cardinal de Gondy & le Marquis de 
Pifany recevoientde Sa Sainéteré, hauftoient gran- 
dement les cœurs aufdits eftrangers &: à leurs adhe- 
rants , lefquels eftoient encore fortifiez non feule- 
ment de la divifion & mauvaife intelligence , que 
l’on fçavoit eftre entre les Princes de la maifon de 
Lorraine, lefquels en leur aftemblée & conférence 
deRIieims, s’eftoienr pluftoft divifez & trompez , 
que refol us & accordez, mais aufti de certaines 
recherches & petites menées qu’aucuns du party 
de Sa Majefté faifoient parmy nous. Davantage 
la mort du Duc de Parme , ores qu’elle euft affoi- 
bly le party d’un grand chef de guerre , avoir rou- 
tesfois tellement remis Monfieur de Mayenne en 
gouft: defdirs Efpagnols , que chacun s’appercevoic 
qu’il vouloir fe rappatrier avec eux, efperant que 
le Roi d’Efpagne après la perte d’un tel Capitaine 
& ferviteurfe relafcheroit de fespremiers delfeins, 
lefquels ne pouVoient eftre conduits par fes autres 

- r 

Parlement féant à Tours, l’en avoir prié. Biron n’ayant 
des forces fuffifantes, échoua. Ce qui empêcha véritable- 
ment Henri IV de fçeourir 'Noyon , ce fut la traca/kric 
que lui fufeitèrent les amours du comte de SoifTons avec 
la princeflc Catherine fa ferur. 
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minières avec telle autliorité que par l’autre; ou 1 595. 
bien qu’il n’y aurait plus de difficulté qu'il 11’eufl: 
cy-ap;cs la principale & entière charge des forces 
Sc deniers que ledit Roi envoyeroir en France, avec 
quoy il pourrait faire tellement fes affaires, que 
s’il 11’obtenoir le premier lieu , il s’cftabliroit fi bien 
au fécond , que celuy qui ferait efieu Roy 11e le 
ferait en effet pas plus que luy. Toutesfois , com- 
me ledit Duc ne pur ou ne voulut fe refoudre de 
quitter du tout les efperances de l’un , dont il s’ef- 
toit toujours repu pour s’attachera l’autre, ren- 
contrant à Soiffons ledit Duc de Feria , accompa- 
gné dudit Doéteur & de Jean-Baptiftede Taffis, ils 
traitèrent avec luy comme à celuy duquel ils ne fe 
pou voient bonnement fier, & luy avec eux com- 
me peifonne qui eftoit irrefoluë de ce qu’elle de- 
voit faire , de façon qu’il euft beaucoup de peine 
d’en tirer de l’argent, & fuft contraint de leur pro- 
mettre des chofes qu’il ne leurobferva , ainfi qu’ils 
ont publié depuis. 

Je m’eftois retiré à Pontoife, après le parrement 
de Paris de M. de Mayenne, attendant la refolu- 
tion de ladite conférence & le retour dudit Duc, 
me recognoifTant inutile en ladite ville de Paris en 
fon abfence. : 

Le Roy revint trop tard pour fecourir Noyon» 

«nais aufli ladite armée eftrangere fe défit en ce 
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*593- fiege , de façon qu’c-lle ne put rien entreprendre de- 
puis , dontles Pariliens feplaignoient grandement, 
parce qu’ils n’en reçeurent aucun foulagemcnt, 
comme on leur avoir promis \ & à fon arrivée elle 
euft efté employée plus près d’eux , dequoy ils ac- 
eufoient ledit Duc , dont Don Diego d’Ibarra & 
les faifqjent grand bruit , comme s’il l’eult 
empefehé exprès pour tenir toujours ladite ville en 
necellité, luy faire de plus en plus detefterla guerre 
8c la defefperer du fecours d’Efpagne : toutefois 
il efl certain que ce fuit le fieur de Rofne qui fuit 
caufe plus que nul autre que ladite armée fuit em- 
ployée contre ladite ville de Noyon, laquelle il 
aveu failiy à furprendre quelques jours devant , & 
la vouloir avoir pour fa retraite ; j’eltime aulli que 
Jedit Comte Charles nefe fentant trop fort, fuit 
bien aife d’eltre arrefté fur la frontière fans s’enga- 
ger plus avant dans le Royaume. 

Ladite conférence arreltée de part & d’autre, 
vous fuites mandé en voltre maifon par le Roy , 
pour y fervir , certes au grand contentement des 
gens de bien des deux partis pour une probité & 
expérience aux affaires , non moins recognuë 8c 
defirée d’un chacun , que necelfaire en celte tour- 
mente & confulion publique. 

Deflors aulli nous commençafmes non feule- 
ment à mieux efperer des affaires , mais aulfi à 
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voir un meilleur acheminement que devant; car 1 
comme vous enfles joint la prudence & la force 
( ce qui n’avoit encore efté pratiqué) la raifon fur- 
monta bientoft la palîion Sc fuft le voile levé qui 
couvroitles artifices & defguifemens, ayeclefquels 
Je public & les particuliers avoient efté abufez de 
part & d’autre julques alors , à quoy fi. on euft 
pourveu piuftoft , nos maux n’eullènt pas tant duré. 
La conférence fuft: commencée fut la .fin du mois 
d’Avril, & celle première petite trefve aux envi- 
rons de Paris , accordée devant le retourduditDuc 
de Mayenne qui n’en fuft pas content , foit qne 
l’ôn fe fuft plus advancé , ou que l’on euft plus en- 
trepris qu’il ne defiroir , ou que la joye qu’il trouva 
qu’en dcmenoient les Parifiens, luy apportait quel- 
que crainte & apprehenfion de l’advefiir. 

Je ne fus, comme vous fçavez, à l’ouvertute 
de ladite conférence , parce que je. ne fus compris 
au premier nombre des députez , pour lcfquels on 
avoit demandé paire-port » encore que l’on rn’euft 
mandé que ledit Duc de Mayenne m’avoit nom- 
mé & efcrit de m’y trouver de fa part : mais Mon- 
iteur de Belin y fuft employé en^la place que l’on 
m’avoit ordonnée , par l’advis d’aUcuns , que pour 
mon abfence 11 fuft jugé à propos d’en ufer ainfi , 
de pour complaire aulli aucunement aufdits Efpa- 
gnols 5c \eles , lefquels ne m’y defiroient pos; cac 
j’eftois trop defeouvert d’eux; toutesfois j’y fus 
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X 593. adjoufté depuis j mais ayant recognu qu’on fe voü* 

Lût fervir de ladite conférence, (a) plus pour 
abufer le monde que pour bien faite au public, jè 
voulois attendre le retour à Paris de Monlieur de 
Mayenne devant que d’y retourner pour me join- 
dre aux confeils des gens de bien auprès de luy , 
fans aller en ladite conférence , cognoiflànt, com- 
me j’ay dit , que l’on n’y marchoit de bon pied. 

Vous fçavez mieux que perfonne quelle en a 
efté la conduite , Sc ce qui s’eft palfé, partant ‘il 
ne m’appartient d’en parler devant vous, je diray 
feulement que la patience dont Sa Majcfté ufa eu 
icelle par vollre advis & des gens de bien qu’elle y 
employa durant & depuis le liege de Dreux, fuft 
caufe d’un grand bien j car chacun commença à 
louer fa bonté &c à recognoiftre & derefter la foi-» 
blelfe, la prelomption & l’imprudence defdits Ef- 
pagnols, mefme quand ils s’oppofcrent à la rrefve 
propofée au nom de Sa Ma j elle , par le moyen 
de laquelle on euft fauve ladite ville de Dreux, 
qu’ils ne peurent fecourir faute de forces.: mais 
ils aimèrent mieux boire celle honte , que d’approu- 

; ''y** - * » 

(a) Comme il ne faut point Ce répéter, nous rappel- 
lerons au ledeur que tout ce qui concerne l'ouverture des 
conférences de Suiene & les premiers pcur-parlers qui y 
eurent lieu , fc trouve dans l'r.bf^rvation , n°. {5 fur les 
mémoires de Chevcrny ( Tome LI de la ccllcclion, page 
3j)6 Si fuiv,). 
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ver ou tolprer ladite trefve , tant ils craignoient 1 
qu’elle engendrait la paix , voyant le peu de compte 
que l’on avoir fait de leurs propofitions , 8c que le- 
dit Duc de Mayenne ne les alïiftoit en leurs pré- 
tentions comme ils defiroient; joint qu’ils elpe- 
roient fuivant leurs premiers confeils nous perfua- 
der & avoir pluftoft par necellité que par raifon , 
tant ils fe défioient de nous 8c deux-mefnies , 8c 
cognoifloient mal noftre naturel François. 

. Neantmpins ils furent fi mal (a) advifez 8ç 
téméraires qu’ils ne biffèrent de faire propofer 8c 
defduire en pleine aflèmblée les droits & préten- 
dons de leur Infante fur ce Royaume , 8c demari 1 
der la Couronne pour elle & l’Archiduc Erneft, les 
mariahs enfemblej dont aufli ils furent mocquez 
& blâfmez d’un chacun , 8c mefme repris d’au- 
ciiiis qui leur avoient efté affectionnez , voyant 
contre leurs efperances- qu’ils nous vouloient faire 
violer nos loix, 8c rendre nos maux éternels pour 
contenter leur ambition , Sc Te garantir à nos def- 
pens, fous pretexte de pieté, encore eftant foiblcs , 
haïs & mefprifez comme ils eftoient, 8c non prefi 

(a) Voyez l'obfervation n°. J4, fur les mémoires de 
Chcverny , Tome LI de la qolleétion , page 410 & fuiv. , 
les manœuvres du duc de Féria & de Tes adjoints , le 
peu de fdccès qu’elles eurent, & La révolution en fa- 
veur de Henri IV qui s’opéra dans les efprirs , offrent 
un précis qu’on peut confultcr. 
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593* fez & defefperez comme nous eftions, tour ainfî 
que s’ils eufîcnt eu à taire à gens perdus , & fans 
fentiment & mémoire des belles Sc precieufes pro- 
teftations qu’ils nous avoient faites du commence- 
ment delà guerre , que leur Roy ne pretendoit rien 
en ce Royaume, & qu’il ne nous alfiftoit que par 
zele de religion, &. pour empefcher le régné d’qn 
heretique fur un peuple (i Chreftien qu’eftoitceluy 
de la Fiance. Ce qui leur fuft depuis reproché allez 
à propos -en une afiembléc particulière par un Pré- 
lat (a) qui les avoir toujours creus à leur parole', 
leur difant qu’ils avoient par cet adte defcouvert 
leur turpitude, de quoy ils furent pjiis fcandalifez 

que diffuadez. , 

• 

Toutesfois vpyant que nos. oreilles Françoifes ne 
pouvaient entendre cefte domination du tout ef- 
trangere, ils offrirent peu après, qu’dlifant leur 
Infante Royne, ils la qiafferoient à un Prince Fran- 
çois en y comprenant ceux de la maifon de Lor- 
raine, au choix dé leur Roy , lequel ils rendirent 
après en fecret à Moniteur le Cardinal de Lorraine 

Ç Q* 

ou à M. le Duc de Guife , cuiuaut par ce moyen 
nous faire franchir le fauîr qu’ils "défi l'oient. Cécy 
fut receu diversement , & vous affçure que s’ils 

t/ < ;; * ; 4 ,rj w ^ 

(a) Ce fut le fougueux Rofe , Evêque de Senlis. Sa 
boutade fcandalifa le Légat & fes amis les zélés. Audi, 
pour excufcr Rofc , dit-on que de teins en tems il avoit 
des lubies. 

euffent 
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enflent efté aufll rufez qu’ils penfoient eftte, la M 9 V 
bejle ejloit prife ; car l’on leur otfroic fur celle ou- 
verture d’eflire dès àprefent en ladite a flemblée la- 
dite Infante Royne , conjointement Ce folidaire- 
ment a yec le Prince lufdit , que Sa Majellé Catho- 
lique choiflroit pour l’efpoufer j à condition tou- 
tesfois que la déclaration & publication feroit fur- 
fife jufques à ce que ledit mariage fuft accomply: 

Ce pour cequ’ils remon (Itèrent, qu’ils 11e vouloient 
que ladite Infante pour fa dignité, partift d’Efpa- 
gne devant ladite déclaration, l’on adjoufra que 
ladite affembléedès àprefent depefcheroit ou dqn- 
neroit pouvoir à M. de Mayenne de députer cer- 
tains Ambafladeurs ou Procureurs qui palleroient x 
en EFpagne avec le Prince , que ledit Roy d’Ef- 
pagnechoifitoit-pour gendre, pour y frire manifefter 
ladite déclaration Ce recotznoiflance , au nom de 
tous, en contractant Ce effectuant ledit mariage ; 
mais ils rejettoient cette offre comme indigne de 
la Majellé de leur Roy, Ce de l’obligation que le 
party luy avoit. 

Je m’eftois rencontré par hazard en une compa- 
gnie particulière où cecy avoit efté propofé, que 
j’avois contredit tant que j’avois pu , non que 
j’euflè opinion que ledit Roy d’Efpagne fuft pour 
jamais marier fa fille à un defdits Princes , mais 
pour ce qu’on vouloit qde ladite aifemblée fift dès 
à prefent ladite élection , & donnait fir proatra- 
Tomc LXII. M 
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1 5 3 • non pour ce faire, confiderant que quand ladite 

refolution auroit efté paiïée , encore qu’elle -fuit 
conditionnée , toutesfois qu’il feroit après facile 
d’en ofter ou changer la condition , & de la faire 
obferver fous pretexte du bien public ; partant que 
ladite Infante joiiyroit feule de ladite efleétion 
fans faire ledit mariage ; car quand ladite aflem- 
blée feroit feparée après avoir déterminé celle 
ellcétion , perfonne ne pourroit deffendre l’execu- 
tion conforme au decret d’icelle, & elle nous auroit 
rendus irréconciliables à jamais avec le Roy Sc les 
Princes du Sang : neantmoins ma remonllrance 
fuft inutile j car non feulement il fuft arrefté que 
l’on feroit ladite proportion aux AmbalTadeurs 
dudit Roy, mais auilî que l’on n’en diroit rien 
en ladite airemblée générale qu’après leur refponfe: 
dont je fus fi fcandalifé , qu’à l’heure mefme je 
pris congé dudit Duc de Mayenne , luy difant ne 
vouloir demeurer en lieu ou l'on faifoit Ji bon mar- 
ché de l’honneur & des loix de nojlre nation & de 
tout le Royaume enfemble à la ruine de nojlre Re- 
ligion. 

La ville eftoir en grande crainte Sc rumeur de 
tous ces traitez, voyant qu’ils clloient efcoutez& 
favoriftz des grands , Sc qu’il n’eftoit permis à per- 
fonne d’y contredire } le Parlement plus que tous 
autres s’en altetoit Sc efmouvoit davantage j quel- 
ques uns follicitoient Monfieur de Mayenne de 

i ' 
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prefter 'l'oreille à uüe ptatiqilfc qui' fe faifoit fous 1 5 9 5 » 
le nom dë Monfergneiir de BOuibon' , combien 
que j’elUme qu’il en fiïft ignorant > avec lequel ils 
le confeilloient de traiter pour fe délivrer defdits 
Efpagnols ; lefquels vouloient préférer tout le 
mbhde à lüy, &: n’ellre contraint aulli de compofer 
avec Sa M'ajefté ,eftantde contraire religion , d’au- 
tant qu'il ire pouvoir plus maintenir le party fans 
Roy: l’on luy difoir que ledit Cardinal feroit fuivy 
des Catholiques qui fervoient le Roy; que plu- 
fieirs villes du party de Sa Majefté en feroient de 
mefmd , & qu’il afieureroit mieux & plus lrono- 
rablerhent fa fortune avec luy qu’avec tous les' 
autres. Cecy palfa -fi avant que l’on eferivit & fit- 
on ligner dës articles audit Duc, qui furent bail- 
lez à un perfonnage d’honneur pour en eftre porteur 
audit fieur Cardinal ? Je ne fus employé en- celle 
négociation : toutesfois elle -me Fnft communiquée, 

& rire féiiîbloit que 1 ledirDtVC'v entroit mal volon- 
tiers;' mais' aucuns efperoient qu’à la fin il s’y re- 
foudrolr, ; & que chatuq en ’feroir de mefme, juf- 
ques auj? J Efpagnoîi. Je ' ïr’efloiS' de .leur ad vis, 
ains prevoyois tjii^ l2dît Cardinal feroit trompé : 
dont me plaignant à un dd ceux à qui cè traité 
avoit ellé defeouverr, il me dit que quûy que l’on 
abufaflrou non ledit Cardinal, il falloir mettre pei- 
ne de le retirer, parce que l’on affoibliroit d’àutuit 
le Roy de Nayarre, & troubleroit-on fes affaires , 

M ij 
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595' dequoy je ne me pus garder de me plaindre, 8è 
mefme en dire mon advis à un Gentil-homme, 
ferviteur dudit Cardinal, qui oyant parler de ce 
traité s’eftoit adrelfé à moy, &c m’avoir convié de 
ce faire en homme de bien. Je veux croire que le- 
dit fieur Cardinal , comme j’ay creu , ignoroit celle 
pratique; mais il eft certain que ceux quifedifoient 
fes ferviteurs qui la pourfuivoient , ne.voyoienc 
goûte aux affaires ny aux volontez de MpnfieiU 
de Mayenne 8c des autres Princes du party : cejuy 
auquel. lefdits articles furent, confiez , ne fuft pas 
fi-coft party de Paris que ledit Duc fe repentit de la 
charge qu’il luy avoir donnée i &• l’enypya prier 
d’en différer l’execution ; de forte que bien, luy prit 
de ne s’y eftre ingéré legeremenr , cê qu’j.ljit par 
prudence 3c conleil, car il euft cité relpQiifablç du 
pial qui en fuit arrivé s’il s’y fuft embarqué, dont 
il euh eu gr.ynd regret, car il y alloit à Ja bonne, 
foy : mais le^mefcontentçmcns publics qpe, lefdits 
Kfpagn^fs rpcognoifioient qu’on avoit d’eux., .avec, 
l’advis qu’ils eurent du traité ftifdir quife bralfoic 
avec ledit Cardinal , furent çaufe qp’ilsqeçlarerent, 
après avoir yefufe cy^dpvapt dite, qui. leur 

avoir cité -faite , que leRoy .d’Rfpagne marieroit 
pluftoft 3c Tacrjfietoit fit hile avec Moniteur de 
Guife pour le bien.de la Religion, que de man- 
quer à pu feul point uefon devoir pour ce regard , 
poujCYfcU que dès , à prefent qllc fuft efiyuë Royne 4 
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& luy avec elle Roy dé France , éfperâïif pat celle 1 5 9 $ • 
proportion qui éftoït très-advanta^eufe & honora- 
ble à la rriaifon de Ldt&ihe , non feulement affôu- 
pir lefdits mefcoHtelîtèïnens 8c traites contraires a 
leur delTeiri, mais ail ni obtenir facilement ladite 
efledfion de- ladite aifeibbiée : Véritablement 
plufieurs d’abord s’èn réjoiiirênt ctiidans avoir 
yillc-gagnéè, que c eftoit'cliofe qûidëVOit eftre 
embtafiée "d’un chacun. A quoy tels fe lafflèreiit 
aller, 'qui ’ kupàravdfirn , a voient fait cas' de toutes 
les' ottveirtùfeS'' ÆbipmmeiFes dèfdirs Efpagnoïs , 
tranfportez d’'affèéVion envers ïédit Duc de Guifè. 

Cecy eftoniia M. de Mayenne , foit qifil creuft 
que lefdits Efpagnoïs vôtiltoient tromper Moniteur 
fon neveu & le party, ou qu’il n’eu ft pas envie 
qirilfuftpreferé à luy : fur cela il fuftrtonfeiilé de 
demander aufdirs'Efpâgnois quel pouvoir ils aVoient 
de leur Roy-ide faire ladite ‘propofirion, & : de la 
dire , la -monlïter , ' s ils l’avoient , qü’il y con- 

feutiroit , 8c s’a{fembh*reiŸt pour cela en la maifon 
du Cardinal'de Plaifance, où celuy de Pellevéfê 
trouva avec les Miniftres dudit Roy d’Efpagne 8c 
quelques autres , & luy firent voir un endroit de 
leurs inftruétions qui ‘faifbit mention de ladite 
ouverture par forme d’ alternative , foit que ladite 
alternative y euft efté adjouftée par eux exprès, ou 
non, mais il advint que ce qu’ils efpcroient leur 
donner gain de caufe les en efioigna plus que de-* 

M iij 
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• vanf» £c accreijt leur home,,} çnr ledit Duc de 
Mayenne par jalpufte. on autrement , s’oppofa lors 
ouvertement à ladite, eflciftiqn f rpcfme ayç« alté- 
ration : le Parlement. s’^dvança aufli de, dpnuer un 
Arreljt contre icelle * qui fuft très-inagnonime «Sy dp 
grande -efficace.., envers i}rt ; chacun- ,..;l’adèmblée 
ayidme ed fuft plus divifée Sç tro^blce, que devant J 
car plufieurs creurentque c-e party avoir eûé.tnis 
çn avant par lefdits EfpygnpU pour ebloüir la com- 
pagnie , 5c la conduire, .comme . infenfibleinent à 


l’eflectipn de ladite Infante, 5c par confequent à la 
ruine de l’pftatyfoas i’allecliement dpdit mariage, 
lequel ils ne pquvoient croire que le Roy d’Efpay 
gne euft aucune envie de cç faire,, pour rtlifons 


qui contredifoiprtt. Ledit Duc plus que, nul autre 
fouftenoit cefte, opinipn , demandoir d'eftre mieux . 
& fleuré dudit mariage devant qu’il fuft procédé à 
ladite ele&ion } avoir auffi les forces,. & deniers 
nçccllaires pour la fouftenir., 5c pareillement qu’il 
fuft procédé à la recoin perde de fes peines 5c tra- 
vaux, qu’il faifoit valoir j. 6c comme ledit Duc 
avoir plus de crédit en ladite aflèmblée que tous 
autres, 5c que fon opinion eftoit plaulible, il at- 
coi fa facilement cefte refolution ? aflifté des Poli- 
tiques, au grand regret des Zélés 5c des ferviteurs 
dudit Duc de Guife , lequel neantmoinsfe monftra 
en cefte occalion plus fage 5c temperé que fon âge 5c 
ie fu jet ne le permettoient , dont il fuft grandement 
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loiié 8c eftimé : lefdits Efpagnols creurent que le- 1 
dit Duc de Mayenne avoit pouffé le Parlement à 
donner un Arreft : mais cela n’eftoit point ; (a) car 
ladite Cour avoir pris ce confeil d’elle mefme , 
meüe de fon honneur 8c devoir , comme gens qui 
aimoient mieux perdre la vie , que manquer à l’un 
& à l’autre en celle occafion,en corinivantau ren- 
verfement des loix du Royaume , dont par leur 
inftitution ils font proreéleurs , 8c à ce faire obli- 
gez par les fermens de leurs réceptions , après aulîï 
par l’accueil que receut Monfieur le Prefident le 
Maiftre , 8c ceux qui l’alfiftoient dudit Duc de 
Mayenne, 8c ceux qui l’accompagnoient quand il 
luy porta ledit Arreft , & fit la remonftrance de la 
Cour qu’il n’y avoit confenty , & s’entendoit très- 
mal avec icelle, dont celle aétionfuft d’autant plus 
lôiiée que le péril en eftoit plus grand j 8c certaine- 
ment elle fervh grandement , 8c faut que je die 
que le Royaume en demeure obligé à ladite 
Cqur. 

Celle variété 8c diverfité de demandes 8c pro- 
portions defdits Eftrangers , faites fi à coup , offenfa 
plufieürs perfonnes: defcouvrit leur ambition avec 
leur foibleftë 8c impudence , ce qui les rendit 
encore plus mefprifées que devant, chacun croyant 

(a) Voyez le développement de la conduite que le par- 
lement de Paris tint à cette époque dans les oblcrvadons 
du TomeLI de la collection , pag. 41? & fuiv. 

Mi? 



i 


5 • - 

S 


J&4 M É M 0-1 R. E 

; 7 .ï j ' \ '■ i • ; ; 

5 5 ? ?• qu’ils n’avoient mis en avant Monfieur de Guifej 
que pour faire efliie plus facilement leur Infante , 
divifer nos chefs , perpétuer nos miferes fous pré- 
texté de pieté ; l’on trouvoit fur tout eftrange qu’ils 
enflent entrepris ce fait mal ' garnis de forces , 
d’argent & de réputation , comme ils eftoienr : car 
lors leur armée s’eftoit retirée & mutinée par faute 
d’argent j le Roy venoit de prendre Dreux à leur 
barbe, .& ils n’avoient de quoy donner à vivre 
à perfonne'j ils vivoient eux-mefmes très ~mecani- 
quemèntÿ de forte que tels qui eftoiept venus dif— 
pofez . à Les favorifer & fervir en payant , les 
maudifloient voyant qu’il n’y' avoir rien à gaigner 
avec cùxj toutesfois ils eftoient 11 impudens, ou 
nous teuoient pour il fors 3c ftupides, qu’ils, s’of- 
fenfoisnt <5r difoient s’efinerveifler de quoy. nous 
rcfufions de fardons doute feulement dç facrifier 
à leurs fumées , nos confidences * nos libériez & 
nos biens. ... 


Et comme nous eftions en ces perplexitez,Dieu 
ayant compafliou de la France Sé de nous , -voulue 
toucher le coeur du Roy de la cognoiflànce de noftre 
Religion , qui eftoit le feul reniede à nos maux qui 
nous reftoit. Celte nouvelle hift receuë dé ceux qui 
fans paillon deliroientla confervation de la Religion 
3c du Royaume , avec autant d’allegrclfe que 11 
l’on leur 'euft donné la vie de comme naturel- 
lement nous doutons de ce que nous défiions 
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jufques,à ce que nous voyons l’efret reülTir , chacun 1 '5 9 3_* 
difcouroit de ce changement encre l’efperance 8c 
la crainte , non fans- émotion 8c alteration j mais 
diversement les Eftrangers & leur .adhérants fai- 
foient provifion de moyens pour defcrier 8c tra- 
yerfer une fi fainte 8c louable relolurion, blafmanc. 
couvertement ceux qui s’en resjoiiifToient , & 
s'efforçant de faire dçgoufter mefme Sa Majefté , 
laquelle n’ayant, Jegerement & à demy pris ce 
party , (a) fe rendit .à S. Denis , où elle fuft 4 dm ife 
& receiie en l’Eglife par les Prélats 8c Dodeurs 
affemblez peut cet effet , avec les ceremonies 8c 
folemnitez qui y furent gardées , où vous eftiez 
pour en parler mieux que nul autre. Et, comme 
îjiprès tant de Déclarations 8c proteftatious que 
Monsieur le Duc de Mayenne 8c plufieurs.duparty 
avoipnt faites 8c publiées de recognoiftr.é .Sa Ma- 
jeffç après fa converfion ,.rien ne nous pouvoir plus 
ex eu fer de ce faire , fi nous ne voulions eftre tenus 
pour mefehans &: ennemis de noflte patrie , & de 
noflxe. Religion, cemy qui craignoient celte reco- 
gnoiifance mirent .en- avant qu’il eftoit neeéffaire 
de conful ter , avec, le Pape de ce fait, 8c que Sa 

(a) Vcùt-on des détails plus amples fur les événemens 
quj' précédèrent i’àlijuràtion de Henri IV, Sc furtout le 
cérémonial de cette abjuration; on peut recourir.au T. LI. 
de la collection , page i f i.Sc fuiv., & à la page 45 1 dû 
même volume. 
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* $95 • Majefté reçeuft l’abfolution des mains mefme dé 
Sa Sainétecé pour rendre fa converfion valable, nê 
l’ofant ouvertement rejetter du tout. Et combien 
que plufîeurs foupçonnerent , voire creurentque 
cefte difficulté de remife au Pape , avoir efté pro-' 
pofée autant pour empefcher l’effet de ce'bo'rt 
œuvre, que pour le rendre entier & parfait ; toutes- 
fois comme chacun crent auflî que Sa Majefté 
n’avoir point franchy ce faut , pour après refufer 
ce devoir 8c refpeft envers Sa Saindteté 8c le Saint 
Siégé , l’on embraffa' ce confeil , qui fuft auffi toft 
approuvé 8c bien receu de Sa Majefté & de feS 
ferviteurs avec grande prudence 8c franchife , au 
grand contemènt des gens de bien. « 

" Partant, il fuft advifé de faire une ceftation 
d armes pour trois mois, durant laquelle on en- 
voyeroit à Sa Sainéteré de part 8c d’autre pour 
fçavoir fon intention : je fus mandé 8c employé en 
ce traité avec vous , Monfieur , & les autres Sei- 
gneurs qui y furent députez, où Sa Majefté fit 
bien paroiftre qu’elle defiroit à bon efcient arrefter 
le cours des misères publiques; car elle traira 
quafi du pair en toutes chofes avec ledit Duc de 
Mayenne , fans avoir égard à fa dignité ny à fon 
authorité , comme l’on a veu par les articles qui 
furent accordez 8c publiez; ce qui fuft blafmé 
d’aucuns , qui ont depuis efté cogneus par les eve« 
nemens advenus, 8c que Sa Majefté avoir efté 


Digitized by GoogI 


t> E M.‘ Dt VlLLEROI. 187 

très-bien confeillée. C’eft grande prudence aufll M95* 
de ceder quelquefois au temps & aux occalions 
qui fe prefentent \ câr par ce moyen l’on évité 
■Couvent de grands périls , lefquels partez l’on 
■recouvre après facilement-,- voire au double, ce que 
l’on y a mis. Si Sa Màjefté eult voulu s’opiniaftrer , 

& ne traiter avec ledit Duc de Mayenne , que 
comme avec fon fubjet, jamais il n’euft accorde 
la trefve, (a^j quoy advenant l’artèmblée de Paris 
ne fe fuft feparée fans traiter avec lefdics Efpagnols 
& faire une Royauté : car le party ne pouvoir plus 

'■•■(a) Ces réflexions. de Villeroi, pleines de fens & de vé- 
iites, valent beaucoup mieux que le* réclamations des 
çalviniftes à eefbjer. On én aura un échantillon , en écou- 
tant l’auteur de la viede duPkflis Mornay ( Liv. ï,p. 198.). 

« Les catholiques , dit - il , lui donnèrent pour prix de 
« cette prétendue convcrlton, la rreve générale qui fut 
» enfuite de ladite conférence conclue avec ceux de là 
fe ligue , & publiée le premier Août fuivant ; treve en 
»> laquelle il n'éroir pas fculemeht nommé ; ains tout 
a» conçu fous le nom des deux partis ; en laquelle les fei» 
gneurs catholiques qui faifoient pour lui , le faifoient 
» traiter plus délaVantageufement avec fes-fujets , qu’il 
« n’avoit traité par l’entrcmifc de M. du PlefTîs , Roi , 

» vailal & prétendu hérétique , avec le Roi Henri III , 
fon fouverain ; & pour ce M. du Plc/fis n’avoit pas 
mauvaife raifon de s'en tenir loin , lui étant , difoit- 
H, flus aifé , envers les gens de bien, d’exeufer fon 
m abfcncc que fa préftnco ». 
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*593* fouftenir la guerre fans faire l’un ou, l’autre, ctf 
qui euft perpétré nos misères , & euft à l’adventure 
ofté le moyen & la commodité à ceux qui ont 
depuis recoghu Sa Majefté de ce faire j car per- 
sonne n’a voit encore bien concerté celle delibe- 
ration Sc execution , & ü peut - eftre que plu- 
fieurs eulfent cteu n’ellre jufte ny honorable de ce 
faire , fi la guerre euft toujours duré , mefmement 
eftant recogneuë Sadire Majefté eftre feule caufè 
du refus de ladite trefve pour fa particulière confi- 
deration : car tout le peuple luy euft imputé 
le malheur public, & euft excufé fur la neceflité 
tout ce que ledit Duc euft fait pour deffendre au 
contraire de ce qui eft advenu.. Car pour avoir Sa 
Majefté fi franchement & librement accordé ladite 
irefve Si la -prolongation ■ d’icelle ,• Sc ledit Duc 
refufé de traiter la paix durant icelle avec Sa 'Ma- 
jefté, elle a tellement juftifié fes intentions & ledit 
Duc condamné les fiennes, qu’elle a acquis & luy 
perdu plus de ferv.iteurs Sc de villes en trois mois 
qu’ils n’euflent peut-eftre fait, en dix ans , tant. U 
jujhee & le droit- ont de puisante fur les hommes ', 
fpecialcment après que les maux les ont fait fages. 

Depuis ladite ceftation d’armes je me fuis trouvé 
avec vous aux deux aiïemblées Sc conférences (a j 

• • * - • t tc 

(a) Ces conférences , qui avoient pour objet fle pro- 
longer la treve lignée le jr Juillet 1J93 , fe tinrent dans 
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qui ont efté faites à Andrefy 8c à Milly , pour i $ 9 
advifer aux moyens de pacifier le Royaume , 
comme de part 6c d’autre nous difions avoir volonté 
de faire , où vous fçavez qu’il avoir efté propofé , 
débattu , 8c comme accordé plufieurs points 6c 
articles concernans le général 6c le particulier, qui 
nous donnoient efperance d’un meilleur fuccez 
que celuy qui s’en eft ehfuivy, 6c croy certai- 
nement que s’il nous euft efté permis de conclure 
Sc parfaire le marché, que nous l’euftions fait lors 
très - advantageux pour la religion , voire pour 
ceux de la Ligue, tant vous nous faifitz paroiftre 
Sadite Majefté eftre difpofée d’accorder pour ce 
regard tout ce qu’honneftement l’on pouvoir defirer 
d’elle, dont je ne diray les particularités, car vous 
les fçavez comme moy , 6c me femble auffi qu’il 
fuftit d’en parler en termes generaux. Mais comme 
il' fuft dit 6c arrcfté qu’il falloir entendre la 
volonté du Pape devant que palier outre, il fuft 
aufli refolu 6c promis que chacun feroit fou devoir 
envers SaSainéteté en faveur de la paix publique : 
pour moy je l’entendois 8c croyois ainli, parce que 
je cognoilïois que c’eftoit noftre devoir, 6c le bien 
6c advantage de tous. 

» Que ledit Duc de Mayenne m’avoit afTcuré que 

le courant du mois d'Octobre à Milly & Andrefy , &r, 
Yiftciol étoit un des commiflaires du parti de la ligue. 
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*/59*‘ c’eftoit fon bue, qu’il me fembloit qu’il avoie 
trop mal traité les Efpagnols pour s’attendre plus 
à eux, & que Moniteur le Preudent Jannin eftoit 
employé en cefte négociation , qui eftoit celuy do 
tous fes ferviteurs & amis auquel il fe Hoir le 
plus, & qui cognoifloit mieux aufli l’interieur de 
fon cœur, comme je dis audit Duc, quand il mç 
pria d’aller à Andrefy, & partant que je ne voulois 
prendre autre afleurance de fon intention, allant 
en cefte commiftion, que la compagnie dudit Pre- 
fident, avec lequel il ne failloit craindre que je 
Rifle defadvoiié, comme j’avois efté auparavant ; 
joint qu’il me fembloit qu’il eftoit trop adyifé 8c 
bien confeillé pour laifler perdre à cefte fois l’occa- 
lion «Se les moyens qu’il avoit de s’accommoder 
avec Sa Majefté, « comme je luy avois fouvenc 
» dit de fa part, & par fon exprès commau- 

dement, qiul feroit fi-toft qu’elle feroit Catho- 
»* lique j luy remonftrant qu’en ce faifant il afleu- 
w reroit grandement noftre Religion , qu’il ne 
» fortiheroit pas moins le party Catholique, jufti-. 
*> feroit fes armes & les noftres , nous delivreroiç 
* de la tyrannie des eftrangers , qui avoient juré fa 
»> ruine & la noftre, acquerroit une gloire immor- 
» telle, obligeroit à luy non feulement la France , 
« mais aufli toute la Chreftienté qui gemifloir avec 
v nous de nos misères, 

» Qu’il demeureroit en ce faifant, chef, non 
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>» feulement de ceux de fon party, mais avec le 1 593* 
»> temps -, des autres Catholiques qui avoient fuivy 
» Sa Majefté , pour à l’advenir accourir à luy, 8c 
» fe rallier au premier effort que l’on entre- 
» prendroit contre la Religion , comme ceux qui 
j> attribuoient àfa conduite & à fes armes l’honneur 
» 8c le gré de la confervation d’icelle , 8c mefme 
» de la converfion de Sadite Majefté, qu’il ne 
f> devoit craindre d’avoir faute d’authorité 8c de 
>» feureté, tandis qu’il y avoit des Huguenots en 
»> ce Royaume , à caufe de l’envie 8c inimitié que 
»> leur portoient les Catholiques , lefquels feroient 
» plus unis en paix qu’en guerre, d’autant que le 
» befoin qu’ils avoient en icelle les uns des autres 
» les faifoient vivre 8c compatir enfemble, ce 
•> qu’ils feroient difficilement fans cela , de forte 
>» que lefdits Catholiques auroient foin de luy 
*> 8c de fa grandeur comme de leur proteéleur : 

» bref qu’il retiendroit les villes du party à fa 
» dévotion, & fes amis ituereffez àfa confervation, 

» s’il leur procuroit ladite paix, fans laquelle je 
»> n’eftimois pas qu’il les peuft longuement con- 
» ferver après la converfion de Sa Majefté , tant 
•> chacun eftoit las de la guerre 8c mal édifié des 
» Efpagnolsj qu’il ne devoit point douter auffi 
»> que le Pape 8c le Roy d’Efpagne n’euftènt foin 
•5 de luy après ladite paix autant 8c plus que 
>». devant. Car comme il auroir moins de befoin 
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1593.» d’eux, il en feroit plus eftimé 8c recherchai 
» comme il fe pratique ordinairement entre les 
»j Rois & princes , lefquels n’aflfeâionncnt que ce 
» qui leur efl: nccefTaire , 8c mefprifent ordinai- 
» rement ceux qui 11e fe peuvent pafler d’eux : qu ? ils 
» traverferoient & empefcheroient ladite paix de 
» tout leur pouvoir devant qu’elle fuft conclue; 
« mais quand elle feroit une fois accordée 8c 
» publiée , s’ils ne l’appfouvoicnt foudain x je 
s? m’afleurois qu’ils ne s’y cppoferoient 'ouéer- 
55 tement , 8c qu’avec le temps ils s’y accotnmo- 
» deroient : car ce que la paillon empefche pour 
5> un temps eft enfin emporté par la raifon 8c 
55 l’utilité, foit que Sa Sainteté s’oppofaftà l’union 
55 de toute la France « 5 c que le Roy d’Efpagne fe 
55 vou-luft charger d’une relie querelle fur la fin de 
55 fes jours , efpuifé d’hommes « 5 c d’argent comme 
55 il eftoit. Je ne pou vois , <?c me fembloit auiTi 
•55 qu’il ne devoir croire l’un ny l’autre, le premier 
»5 eftant obligé comme pere commun d’avoir trop 
55 de foin de ce Royaume très-Chreftien pourn’eit 
55 defirer le repos avec la confervation de la Rcli- 
55 gion : & l’autre trop mal voulu en iccluy avec 
55 fes miniftres pour efperer à l’advenir d’y faire 
55 fes affaires mefmemcnt après ladite paix ; mais 
55 quand ils en uferoient autrement, que l’expe- 
>5 rience apprcndroit bientoft à l’un ; 6c la neceflïré 
59 à l’autre, qu’ils auroient pris un très-mauvais & 

s» périlleux 
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» périlleux confeil pour la Religion Catholique l S9b 
» & leurs propres Eftats, comme pour toute la 
» république çhirel^ienne : que tous Meilleurs fes 
» pareils s’artacheroient auili à fa fortune rie bonne 
» volonté ; ou par , necellité. Car comme ils le 
» verroient accompagné 8c fuivy en celle refo- 
» lution, ainfi qu’il feroit indubitablement des prin- 
» cipales villes du party 8c gouverneurs d’icelles, 

>5 ils fe garderoient bien de demeurer derrière, ny 
» de perdre celle occafion de pourvoir avec luy- 
», à leur feureté 8ç à leurs affaires; que je ne 
» fçavois pas quel advantage on luy feroit, car 
» c’cltpir cliofe de laquelle il n’avoit encore eflé 
» parlé.,, mais que je ne .doutois point qu’on ne 
» luy accorda (l en honneurs , en charges & dignitez 
>> & en argent pour luy 8c pour les liens, tout ce 
» qu’honneftement il pouvoir dclirer 8c demander^ 

■*». & .qt}e le tout nè fe fift au gré. d’un chacun 
» de part. 8c d’autre, tant feroit grand 8c eftimé 
» fon mérité envers le public moyennant ladite 
» paix : que je luy confeillois bien de fe contenter 
», pluftofl de médiocrité, que de fe furçharger 
» d’envie, parce que l’une elloit plus feure que 
» l’autre ; qti'il avoir des enfans qu’il ayj.noit> à la 
» fortuné defquels il devoit penfer, comme de la 
» ffenne : joint que j’avois toute ma vie remarqué 
» que ceux qui av, oient vCndu précipiter la leur , 

» l’avoient pluftoft reculée qu’avancée , chaque 
Tome LXII. N 
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1 S9i’ » fruit voulant eftre cueilly en fa faifon pour eftre 
» de bonne garde : qu’il ne m’appartenoit de luy 
» reprefenter l’Eftat du Royaume ny celuy de la 
» Cour, parce qu’il en eftoit à mon advis mieux 
. » informé de l’un 8c d<j l’autre que je n’eftoisj 

» mais qu’il me fembloit luy pouvoir Si devoir 
» dire en confcience , que s’il l’efpluchoit 8c con- 
» fideroit bien , il trouverait pluftoft matière 
» d’efperer que de craindre à l’advenir.' Partant 
» j’eftois feulement d’advis qu’il euft foin de con- 
» ferver fa réputation , maintenant les Catho- 
» liques , mefnager fes vieux amis , en acquérir 
'»> d’autres , bien allier fes enfans , faire provifion 
>9 d’argent , & fe tenir loin de la Cour , après 
. » avoir fait ladite paix, afteuré ce faifant, d’eftre 

« à l’avenir plus recherché, utile 8c neceflaire que 
">9 jamais, fans davantage s’opiniaftrer à pourfuivre 
99 par les armes un deftein pour s’agrandir, qui 
» eftoit plus imaginaire que bien fondé au péril 
99 de la Religion, du Royaume, de fa réputation, 
>9 de fes amis , de fa vie & de fes enfans , blafmé, 
99 envié & traverfé d’un chacun dedans 8c dehors 
» la France jufques à fes propres parens, plein 
99 d’injuftice& d’impoflibilitez de luy efprouvées, 
99 8c encore mieux reconnues de tous, croyant fi 
99 cefte fois il ne s’en departoit , que chacun l’aban- 
>» donnerait pour traiter fans luy avec le Roy, ou 
h avec celuy d’Ffpagne, dont plufieurs eftoienc 
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* déjà recherchez, & à mon advis refolus, co- 1 W 
” gnoifïâns n y avoir plus de falut envers luy , 

»> eftant mal comme il eftoit avec les Efpagnols, 

” & fans refolution de ce qu’il avoit à faire envers 
w Sa Majefté : que c’eftoit bien fait de rendre au 
” Pape le refped quil avoit propofé, devant que 
» de conclure tout à fait à ladite paix, & la publier j 
>» mais qu il ne devoit pas laifTer cependant de la 
55 faire csbaucher, de façon qu’il n’y euft plus rien 
55 a redire, tant pour le general que pour le parti-r 
55 culier, quand il recevroit l’intention de Sa 
>5 Saindeté, laquelle embrafleroit bien plulloft le 
55 party de noftre repos , quand elle fçauroit avoir 
55 efté pourveu à la feureté de noftre Religion par 
» advis commun des Catholiques, que quand or» 

55 fe rcmettroit à Sa Sainteté, d’autant quelle 
>5 ferait difficulté , & peut-eftre confcience de fe 
55 charger de ce foin & d’une telle envie, mefme 
55 eftant tenuë de court par les Efpagnols comme 
55 elle eftoit ; joint que Sa Saindeté ne pouvoic 
55 jugefny cognoiftre fi bien que nous ce qui eftoit 
>5 neceftaire de faire pour ce regard, pour eftre 
55 loin de nous, & luy avoir toujours efté la vérité 
s* des chofes deguifée : que la reverence que l’on 
55 portoit en ce Royaume à Sa Saindeté & au Saint 
55 Siégé, eftoit grande, mais qu’il eftoit certain 
i5 que tel bien ne ferait déformais allez fort pour 
>> maintenir le party en union contre les efforts 4$ 

Ni] 
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*593* » la neceflité, & le degouftement que l’on avoit 
» defdits Efpagnols, mefmement fi Sa Saincleté 
» mefprifoit l’obeïïlànce & fourmilion de Sa Ma- 
»» jefté , comme aucuns ofoient déjà dire quelle 
» ferait j eftant certain que ceux qui s'attacheraient 
»> à ce pretexte pour faire durer la guerre, fans avoir 
» efgard à la converfion de Sa Majefté , en feraient 
» mauvais marchands -, d’autant que la longueur 
» 8c rigueur de nos maux nous avoient ouvert les 
>5 yeux 8c rendus plus fenfibles que nous n’eftions 
» au commencement de la guerre, que tranfportez 
» de zele ou de paflion nous croyons en paroles , 
» 8c pouvoir mieux conferverla religion 8c alTeurer 
» nos fortunes par la guerre que par la paix. Par- 
» tant je le fuppliois 8c confeillois de l’embrafier 
» vivement, 8c s’y conduire de façon, que fi Dieu 
» nous vouloit tant punir qu’elle ne fe fift, que 
»> chacun fçeuft 8c cogneuft au moins n’avoir tenu 
» à luy, afin de n’attirer fur luy le blafme, la 
j> haine 8: maledidion publique, que ne pou- 
s> voient éviter ceux qui l’empefchoient ». 

Il fit demonftration de prendre en bonne part 
ma remonftrance, m’afieura qu’il defiroit la paix» 
de coeur 8c d’affcétion , qu’il ne tiendrait qu’à luy 
quelle ne fuft faite, cognoilTànt que c’eftoi: encore 
le meilleur n*oyen de tous ceux qui fe prefentoient 
pour conferver la Religion 8c afieurer fa fortune , 
à cauie de la foiblefTe 8c mauvaife conduite defdits 
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Efpagnols, avec lefquels il me difoit ne pouvoir 1 
plus compatir y & principalement avec Don Diego 
d’Ibarra qui ejloit infupportable : mais qu’il falloit 
conduire & manier les chofes dignement, afin de 
contenter le Pape , Sc que le Roy d’Efpagne d: Tes 
amis de dedans Sc dehors le Royaume n’eu fient 
occafion de fe plaindre de nous, après avoir em- 
ployé pour le party ce qu’ils y avoient mis} 5c 
aufiï qu’il eftimoit ce point eftre des moins irnpor- 
tans pour afieurer la Relion Sc fa fortune , de que le 
falut public dependoit principalement de l’union 
& bonne intelligence du party avec Sa Sainétetédc 
le Roy d’Efpagne , laquelle il ne pouvoir conferver 
s’il concluoit ce traité fans eux} partant qu’il eri- 
voiroit vers eux gens exprès pour ceft efiet, de qu’il 
ne cefieroir de pourfuivre ce bon œuvre qu’il ne 
fuit refolu : que ce feroit aujji le bien du Royaume 
comme celui de la Religion & de toute la Chrcjlicnté 3 
que la paix fujl faite generale pour donner rclafche 
à la France y & moyen aux Princes ChreJIiens de 
s’oppofer aux armées duTurc, dont la Chreftienté 
efioit menacée } joint qu’il ne pouvoir croire que le 
Pape approuvait la paix en France pour rejetter la 
guerre fur le Roy d’Efpagne, qu’il craignoit par 
trop , tant pour le pouvoir qu’il avoir en Italie, 
que pour ce qu'il le tenoit pour le plus feur appuy 
Sc protecteur de noftre Religion Sc du Saint Siégé, 
contre ledit Turc de les hérétiques } au moyen de 

Niij 
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ij9J‘quoy il he pouvoir Te feparer du Roy d’EfpagnS 
fans offenfer Sa Sainéketé , ny la mal contenter fans 
manquer à fon devoir, 8c peut-eftre divifer le 
party , 8c rendre inutile & honteux l’accord qu’il 
ferait* chofe qu’il vouloit éviter au péril de fa vie; 
mais qu’il efperoir que chacun s’accommoderoit à 
l’utilité publique, à quoy le Roy de Navarre 
pouvoir plus aider que perfonne, en contentant 
Sa Sainâeté , &: luy donnant oceafion d’approuver 
fa converfion, qui eftoir le point auquel il falloir 
principalement travailler & pourvoir, comme il 
me prioit de faire entendre aux députez de Sa Ma- 
jeflé en cefte conférence, proteftant qu’il y procé- 
derait de bonne foy, & en homme de bien, 8c 
qu’il ne me donheroit la peine d’y aller, ny à Mon- 
iteur de Bailompierre , ny à Moniteur le Preiident 
Jannin, s’il n’avoit envie de bien faire. 

Ladite Conférence d’Andrefy entendra celle 
de Milly, comme j’ay dit: nous difeourufmes 
aifez franchement 8c rondement des moyens de 
faire la paix 8c contenter ceux qui y pouvoient 
fervir, toutesfois fans rien accorder ny refoudre, 
parce que nous n’avions charge ny pouvoir de ce 
faire, voulans par ce difeours nous attendre à la 
volonté du Pape, envers lequel chacun prometcoit 
faire fon devoir. Moniteur de Belin fe trouva en 
cefte derni'ere nftemblée au lieu de Moniteur de 
Baflbmpiere qui s’en eftoit allé en Lorraine: loti 
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pourveut du mieux que l’on pue aux plaintes & 1 5 9 
contraventions de la trefve qui avoit efté bien 
teceuë ôc embraftee du general du Royaume, 
maiseftoit mal obfervée des Gouverneurs des villes 
& Provinces, & des gens de guerre, trop accouf- 
tumez à leur profit & au pillage , de forte que le 
pauvre peuple en fuft plus opprelTé que foulagé : 
il fuft parlé en cefte derniere aftemblée de pro- ’ 
longer encore pour quelque temps ladite trefve , 
pour donner plus de loifir d’envoyer à Rome; car 
ceux qui y dévoient q^ler n’eftoient encore partis, 

& toutesfois le temps accordé par icelle eftoir jà fort 
advancé. 

Sa Majefté parla aufti au Prefident Jannin à 
Fleury (a) & fembloit que toutes chofes fuftent 
difpofées au bien , chacun faifant demonftration de 
l’affedlionner, dcd’eftre marry de ce qui fe faifoit 
au contraire des peuples quoyqu’ils fuftent mal- 
traitez (b) s’en esjoüiflbient, efperans d’eftre bientoft 

(a) Le Château de Fleury appartenoit au fleur ClaulTe. 

Ce fut-là où Henri IV ouvrit fon cœur à Vilkroi , à 
Bclin & au président Jcannin. Ce bon prince s'exprima 
avec une telle effufion , qu’ils ne purent l’écouter qu’en 
verfant des larmes. ( De Thou, liv. C. VII ). 

(b) L’hiftoirc de nos guerres civiles nous offre fans 
ce (Te ce tableau déchirant. En effet, qu’y voit-on? Des 
faétions & des coalitions de princes & de grands fe dis- 
putant le pouvoir à main armée , On peuple ignorant & 

Niv 
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5 9$* délivrez de leurs maux. Comme faifoient les ha- 
birans des villes, ’& quafi toute la NobîèfTe» & 
les Ecclefiaftiques du Royaume , les fa&ieux èc 
ceux qui vivoient de la guerre ou profitoient du 
mal d’aurruy feu! s’en attriftoient, 8c la traverfoient 
par divers moyens , comme par prédications , fac- 
tions , menées, efcrits , rapports, 8c plufieurs 
autres attentats, à qnoy il eftoit difficile de re- 
médier, tant la guerre avoir accreu la licence, 8c 
dépravé nos moeurs ; joint que les grands, au lieu de 
fe formalifer comme ils dévoient, y connivoyent 
pluftoft qu’autrement , fous prétexte de conduire 
les affaires doucement, mais à mon advis fort im- 
prudemment, & quelquesfois à mauvaife fin. 

' Au retour dudit voyage de Milly , Monfieur de 
Mayenne me pria de revoir Sa Majefté pour luy 
parler de la prolongation de ladite trefve , laquelle 
il difoit eftre neceffaire, pour ce qu’il avoir advifé de 
prier Monfieur le Cardinal de Joyeufe de prendre 
la peine d’aller à Rome pour fervir le public en 
celle occafion, efperant qu’il ferait très utile 8c 

imbécillc , travaillant à forger pour leur profit les fers 
dont il doit être charge , une foule d’hommes de tous 
les états intérelfés à éternifer le défordre, & n’épargnant 
rien pour le propager. Si l’efquifie eft hideufe , leéleur , 
que diriez-vous à l’afpeét du tableau delfiné dans toutes 
fes parties \ L’ouvrage eft à faire : mais où eft le Ta- 
cite ? . 
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propre, à caufe de fou bon zele, de fa qualité 8c *595* 
-fuffifance; 8c comme il eftoit en Languedoc, 
c’eftoit chofe en laquelle il ne pouvoit pas pourvoir 
dedans le temps de ladite trefvej joint que les 
Ambaftadeurs de Sa Majefté n’eftoient encore hors 
•dü Royaume. Ledit Duc me renouvella lors l’af- 
feurance qu’il m’avoit donnée de fa droite & fin- 
tere intention 8c refolution à la paix, ufant de 
termes plus exprès qu’il n’avoir encore fait, jufques 
à me prier d’en refoudre ; ce qui me fit encore plus • 
volontiers entreprendre celle commUfion. Je fus 
trouver Sa Majefté à Fontainebleau qui me receut 
de fa grâce très-humainement : vous y eftiez, 
Monfieur, mais elle voulut avant que d’entendre 
ma charge , que je vifTe une depefche à Rome du 
Cardinal de Plaifance, qui avoir efté prife 8c en- 
voyée à Sa Majefté 8c fraifchemcnt defchiffrée: 
elle me fuftleuë en voftre prefence , 8c de Mcftieurs 
, de Schomberg , de Sancy , 8c de Revol } le fieur de 
Zamet que je trouvay à Fontainebleau y fuft ap- 
pellé: elle eftoit fort longue 8c particulière, accom- 
pagnée de la copie d’un certain ferment fait à 
Paris, le zj du mois de Juillet, entre les mains 
dudit Cardinal, fur les faintes Evangiles en la 
prefence du Duc de Feria & des autres miniftres 
du Roy d’Efpagne, par ledit Duc de Mayenne , du 
Cardinal de Pellevé, des Ducs de Guife, d’Au- 
male 8c d’Elbœuf, des fieurs de la Chaftre, de 
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. î 59 J • Rofne , & de Saint-Paul , en qualité de MarefchawC 
de France , & de Tournabon Florentin , agent du 
Duc de Mercœur j parlequel eftbitporté «que re- 
j> cognoifTant pour plufieurs grandes confiderations 
» n’eftre à propos de faire alors une Royauté Ca- 
» tholique, mais pluftoft la différer à un autre 
temps plus opportun; cependant eftoit necefTàire 
.55 que le party Catholique jà compofé, dreffé 5 c 
55 eftably, depuis quelques années de l’union ge- 
>5 nerale des Catholiques , dont depuis avoir efté 
55 chef ledit Duc de Mayenne demeuraft entier & 

55 ferme en fa première refol ut ion ^ d’empefcher 
55 pour toujours la ruine de la Religion Catho- 
5 > lique, Apoftolique 5 c Romaine en ce Royaume 
>5 de France, & pour la maintenir, conferver, 

>5 5 c rëftaurer, s’oppofer à tous les ennemis d’icelle 
5> & leurs fauteurs , & extirper l’herefie autant que 
5s fairefepourroir. Ledit Duc de Mayenne comme 
55 Lieutenant de l’Eilat & Couronne de France , , 
55 & les autres deflufdits juroient fur les faintes 
55 Evangiles, es mains dudit Cardinal de Plai- 
55 fance, comme Légat de Sa Sainéteté, & pro- 
55 mettoient fur leurs paroles de Princes & de 
55 Gentils-hommes , & fur leur foy 5 c honneur de 
55 maintenir inviolablement la ligue Catholique 
55 Sc ce qui eft comprins fous icelle, Sc de fe tenir 
>5 liez Sc unis pour l’effet fufdit, comme ils avoient 
•5 fait jufques à prefent, Sc ne s’en départir jamais 
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*•' pour quelque caufe que ce fuft, ny de s’accofter 1 19!* 

►> en general ny en particulier du Roy de Navarre, 

« ny faire paix avec luy, quelque aébe de Ca- 

» tholique qu’il fift ; promettant encore Sa Ma- 

»> jefté Catholique une armée de douze mille 

»> hommes de pied , 8c dix mille chevaux , 8c fem-» 

» blablement des commoditez pour maintenir 

r> quelque temps la cavallerie & infanterie Fran- 

» çoife que l’on pourroit mettte enfemble, 8c 

» eftre aufli d’accord des conditions de procéder 

» fans aucun retardement , à l’efleétion de la fuf- 

» dite Royauté Catholique, laquelle n’avoit peu 

»> eftre pour lors: 8c fi aucuns d’eux refufoient 

» encore de ce faire , les autres feroient tenus & 

» obligez de les abandonner, de ne les tenir en 

y> aucune maniéré du nombre des unis deftiifdits, 

» pour la confervation de la Religion, ains leur 

» eftre ennemis, 8c fans avoir efgard à eux, pafter 

» outre fans difficulté à ladite efleéfion de Royauté 

» Catholique; ledit Duc de Moyenne promettant 

« en particulier 8c en general , que pour effectuer 

y> ladite cfleétion les Eftats generaux fe tiendraient 

» enfemble; (ainfi nommoient-ils taj] emblée de 

» Paris j ) 8c qu’aucune perfonne d’iceux ne s’en 

« fepareroit, ou qu’ils feroient tenus à Paris ou 

ailleurs, félon qu’il ferait trouvé plus conve- 

» nable, pourveu qu’il fuft pourveu de la part de 

♦> Sa Majefté Catholique, de huit mille efcus jpar 
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» mois, pour diftribuer aufdits Eftats , par les 
» mains de leur Prefident, comprenant ledit Duc 
» de Mayenne, comme Lieutenant general de 
» l’Eftat 8c Couronne de France, le fufdit party 
» en general, & plufieurs Provinces, villes 8c 
» communautez , en ce compris le Duc de Ne- 
». mours, le Comte de Brilfac, le fieur de Vil- 
» lars, & tous les autres, lefquels il alïeuroit qu’ils 
» fe tiendroient obligez comme s’ils fe fulTent 
» trouvez prefens , 8c eu fient foubfigné la mefme 
» efcriture avec ledit Duc de Mayenne, s’obli- 
» géant particulièrement Sc les autres fufdits 
» foubfignez pour les Provinces, villes 8c places 
» qu’ils avoient en charge , & faifant le femblable : 
» lors ledit fieur Légat de la part de Sa Sainteté , 
» & le Duc de Feria pour Sa Majefté Catholique, 
» dirent qu’ils continueraient la proteftion dudit 
» party pour le bien 8c confervation de la Reli- 
» gion, comme ils avoient fait jufques alors , en 
» foi de quoy ils avoient tous figné ladite promelfe 
» de leurs mains, & à icelle fait appofer le fceau 
» de leurs armes en ladite ville de Paris , le î J. 
» Juillet 1593 ». 

Vous fçavez , fi je demeuray eftonné après la 
le&ure dudit ferment , (a) lequel eftoitfi contraire 

t I - 

(a) Les économies royales , politiques & militaires de 
Sully nous apprennent que les dépêches où l’on rappor- 
toit la formule de ce ferment , étoient du cardinal de 
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aux paroles dudit Duc de Mayenne , &c aux ï 59î? 
alfeurances qu’il m’avoir données de fon intention 
à la paix , & mefmes à ce qu’il nous en avoit fait 
dire 8c traiter en nos conférences , que du com- 
mencement j’eus opinion qu’il avoit efté fait à 
plaifir , ou feulement projeté fans avoir efté ef- 
fectué , jufques à ce que j’ouy lire les lettres 
dudit Légat furprifjs , avec ledit ferment du 
24 dudit mois de Juillet , par lefquelles il rendoit 
fi bon £< particulier compte des aftetnblées , 
allées & venues faites , tant pour cela que pour 
ce qui s’eftoit paflé à Paris , des raifons motivées 
dudit ferment , & de ceux qui avoicnt efté em- 
befongnez , Sc de plufieurs autres particularitez 
qui defcrivoient la vérité du fait , qu’il ne fuft 
plus queftion que de foufpirer 8c de me plaindre 
de la fortune publique , de de la mienne , me 
voyant embaralïe avec des gens qui faifoient fi 
peu de compte de l’une 8c de l’autre de quoy 
je fus fi feandalifé , qu’à [heure mefme je me 
refolus de n’accomplir la charge que ledit Duc 
m’avoir donnée , d’aller prendre congé de luy , 

8c ne me meller plus -de fes affaires. Toutcsfois 

Plaifancc : tout ce cjûi concerne ce fujet eft fort bien 
développé dans les mémoires que nous indiquons ; & on 
y voit le plus parfait accord avec ceux de Villcroi. Sully 
à fon ordinaire , n’y ménage pas ce dernier. 
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S 9 3* vous ne fuftes de cet advis , ny ces Meffieurs 
qui eftoient prefens , pour l'opinion que vous 
aviez de moy, cjue je pouvois encore fervir de 
quelqife chofe à remettre & compofer les affaires, 
recognoiffant que Sa Majefté , ny vous autres 
Meilleurs, comme bien confeillez , n’eftiez d’advis 
de rompre encore la pourfuitte ny priver le 
Royaume de l’efperance de la paix , nonobrtant 
les fermens, confiderant que ledit Duc pourroiç 
peuc-eftre avoir changé d’opinion , veu les propos 
qu’il avoit fait tenir par le Prefident Jannin , 8c 
le mauvais predicament auquel il apparoilToit, 
par lefdites lettres du Légat , qu’eftoient avec 
Iuy les Efpagnols , 8c aulïi que la tromperie fur 
le mariage de Monfieur de Guife avec leur In- 
fante , & leur foiblertè & imprudence eftoient 
aucunement defcouverces par les mefmes lettres, 
eftimant qu’eftant communiquées à l’oncle 8c 
au neveu fans leur faire paroiftre de l’aigreur , 
elles les pourroient efchauffer à la paix plus que 
devant: au moyen de quoy je fus confeillé 8c 
perfuadé de la confideration publique , de ne 
rompre encore avec eux , mais afTeurer de retirée 
profit de cefte occafion pour porter les affaires 
au but des gens de bien , à quoy notamment 
fervit bien à me faire refoudre de n’avoir trouvé 
efdités lettres les noms de Meilleurs de Baf- 
fompierre «Se Jannin, me promettant de les ayoiç 
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pour compagnons en ma plaint^ 8c. en mon mef- i 
contentement , comme en effet ils l’eftoienc* à' 
l’injure qui m’àvoit efté faite, puifque nous avions 
efté depuis employez enfemble aux traitez delà'* 
trefve de la paix , 8c alTeutez de la bonne vo- 
lonté dudit Duc , fans toutesfois avoir eu : co- 
gnoiffance ny communication aucune dudit fer- 
ment , comme en vérité je n’avois eu en forte 
quelconque. - * ' 

Le fieur Zamet 8c moy leufmes à part audit 
Duc lefdites lettres &c ce ferment l’un après 
l’autre , devant que de luy faire paroiftre aucune 
alteration : 8c comme il recogneur , tant par la 
fuite 8c fubftance d’icelles , que par les originaux 
que vous -nous aviez confiez, quelles eftoienc 
véritables , & -qu’il 11 ’y avoir moyen de les def- 
guifer , changer ny adjoufter , il fit contenance 
de n’eftre moins offenfé dudit Légat , pour la 
façon de laquelle il parloit de luy par icelles, 
qu’eftonné 8c marry de la defcouverte dudit fer- 
ment , advenue contre fon attente 8c très-mal 
à propos pour /es defieins. Lors j’adjouftay ma 
plainte particulière en termes les plus exprès ôc 
preignants dont je me peus advifer , comme celuy 
qui eftoit piqué jufques au fang du tort qu’il 
m'avoit fait , non de m’avoir celé ledit ferment, 
mais de s’eftre depuis fervy de ma crédulité 8c 
franchife , non moins que de mon honneur 8c 
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* 5 P 3* de ma foy , potÿ amufer le monde en beaux 
traitez , auxquels il m’avoit employé après avoir 
couru fa fortune cinq ans durant avec toutes, 

. les incommoditez & ruines de mes biens , & 
mefme de ma réputation , qu’il eftoit importable 
de plus : laquelle plainte j’accompagnay encor 
d’une remonftrance que je luy fis de fon aveu- 
glement, pour ce qui le concernoit luy-mefme, 
de ce qu’encore qu’il recogneuit par infinies 
preuves & effets , la haine qu'e le Légat & lefdits 
Efpagnols luy portoyent avec leurs adhérants , 
leur malice & pernicieufe intention envers le 
Royaume , avec leur foiblefTe 8c impudence au 
fouftien 8c à la conduite des affaires , il ne vouloit 
toutesfois fe depeftrer de leurs mains , ains con* 
tinnoit à fe laiiïeu beffter par eux , pour deftruire 
la Religion 8c le Royaume , 8c fe rendre le plus 
miferable homme du monde j qu’il voyoit main- 
tenant par. lefdites Lettres qu’elle f oy:& crédit il 
devoir adjoufter aux belles paroles dudit Légat, 
puifqu’il taifoit fi peu d’eflat de fa parole 8c de 
/es promeflès, encore quelles fufTent fi folein- 
nelles , le tenant: pour le plus grand trompeur du 
.monde , & pour tel le depeignoit au Pape 8z à 
Rome; quoiqu’il s’atencîifl après cela que Sa Sainc- 
teté favorifaft fes defleins, & que fon Légat fift fes 
affaires , quelle apparence y avait-il de l’efperer ? 
auffi s’eftoitdl bande ouvertement pour Monfieur 

fon 
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ton neveu , en quoy Ton defcouvroit par fa de- 1 5 9 3* 
pefche qu’il perfeveroit plus candidement ôc fidel- 
lement que plufieurs n’efperoient \ car il eftoit 
foupçoimé de s’encéndre du tout avec les Miniftres 
du Roy d’Efpagne , pour abufer ce jeune Prince 
de l’efperance du mariage de leur Infante ; ne pou- 
vant croire qu’eftartt perfonnage clair-voyant Ôc 
bien informé des affaires du monde, il euft opi- 
nion que ledit mariage fe deuft jamais effeduer j 
& toutesfois il apparoifToit le contraire par lefdites 
lettres j car il accufoit lefdits miniftres de rie pro- 
céder en ce fait rondement * Ôc foit qu’il le fîftpour 
plaire au Pape à fa defcharge , ou jouant au plus 
fin à l’ufage du pais , ou qu’en vérité il fuft marry 
de la tromperie defdits Miniftres à l’endroit de ce 
Prince , quelle efperance devoit-il plus avoir d’a- 
vancer fa fortune par fon moyen? Car fiSaSaindeté 
affedionnoit celle de M. de Guife, la mauvaife 
odeur que ledit Légat donnoit encore de luy à Sa 
Saindeté ne luy faifoit changer d’advis : d’ailleurs 
il ne devôit efperer , ny ne vouloir faire fon profit 
de la tromperie ôc honte de M. fon neveu, eftanc 
en fi mauvais predicamment envers le Légat Ôc les 
Miniftres du Roy d’Efpagne > joint qu’il donne- 
roit jufte occafion à fondit neveu de luy reprocher 
fon malheur, outre qu’il penfoit en avoir , donc il 
pourrait advenir plus de mal au party , à fa per- 
forme Ôc aux fiens , que de bien , Ôc d’autant que 
Tome LXII. O 
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593* j’avois appris à Fontainebleau la prife de Lyon 3c 
de M. de Nemours , je luy dis encore que chacun 
la luy imputoit, publiant qu’il s’eftoit aidé de 
M. de Lyon , & du mefcontentement que la ville 
& le païs avoient des deportemens dudit Duc, 
pour le chafler de fon Gouvernement , afin de 
l’adjoufter au lien par la guerre ou par la paix : 
qu’il pouvoir penfer fur cela comment fa convoi- 
tife eftoit blafonriée , puis qu’elle n’efpargnoit fon 
'propre fang , le fils bien aimé de la mere , laquelle 
il devoir faire eftat devoir dorefnavant fondre en 
larmes & feicher d’ennuy & de defpit à fes 
pieds fins avoir toutesfois le pouvoir de la délivrer, 
ny la contenter , d’autant que l’on ne difpofoit du 
peuple comme l’on vouloit, & eftoit encore plus 
difficile de bien reparer une injure faite à un 
Prince , mefmement quand elle eftoit fondée fur 
fes propres fautes & délits, executée par inferieurs, 
& attribuée à fes plus proches , que cecy avoit re- 
nouvelle la mémoire des propos tenus par le fieur 
Alfonfe Corfe fur la mort de Meilleurs fes freres , 
dont l’on difoit qu’il avoit monftré peu de fenti- 
ment , l’ayant en puiftance , & y adjouftoit-on en- 
core l’aflaflinat du Marquis de Maygnelay , de la 
charge & defpoiiille duquel il avoit reveftu (a) l’au- 

(a) Le fcélérat Colas, ancien vice -Sénéchal de Mon- 
tdimart. 
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theur d’iceluy : que joignant maintenant à ce quel 1 
deflus l’oppoficion qu’il avoir publiquement tx 
fraifchement faire à fondit neveu encore quelle 
fuft grandement excufée des clairs-voyans 8c gens 
de bien, le tout e'nfemble faifoit quali tenir de 
luy un méfme langage , tant à fes amis qu’à fes 
ennemis, véritablement àfon grand defadvanrage, 
dont il ne devoir point doubter que luy 8c les liens 
toft ou tard neteceuftènt 8c fenrilTent à bon efeient 
le dommage, 8c ne verroient point qu’il yeuftauf- 
tre moyen de fe garantir qu’en faifant la paix , 
par laquelle il delivroit la Religion de péril , fe 
tirerait des mains du Légat &:des Efpagnols, pur- 
gerait fes r.étions palfées , mettrait l’éfprit de fa 
mere en repos, 8c la perfonne de fon frere en li- 
berté avec honneur , avancerait la fortune dudit 
Duc fon neveu , ferait 8c afteureroit la lienne 
comme il voudrait, & obligerait le Royaume de le 
party Catholique à l’honorer, 8c le Roy d l’aimer 
de refpc&er éternellement : qu’il eftoit encore en fa 
puidance de ce faire , d’autant encore que Sa 
Majefté fuft à bon droit très-indignée 8c mal édifiée 
dudit ferment, 8c de la façon de laquelle il avoir 
efté depuis procédé avec elle, toutesfois Sadite 
Majefté s’eftoir promis que quand il aurait veu 8c 
bien confideré la depefhe dudit Lcgat, le peu 
d’eftime qu’il ferait de luy, avec ce qu’il pouvoir 
efperer defdits Efpagnols, il traiterait après avec 
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593* e ll e plus fincerement qu’il n’avoit fait, comme 
elle m’avoit donné charge de luydire; 6c qu’en ce 
faifant elle ne laifferoitde le gratifier , & faire pour 
luy comme celuy qu’elle vouloit honorer 8c con- 
tenter plus que jamais il ne pouvoir efperer de 
l’eftre defdits Efpagnols : adjouftant pour fin que 
pourveu qu’il prift ce party , & fift paroiftre par 
effet , 8c y marcher de bon pied, j’avois opinion 
queSaditeMajeftéaccorderoit la continuation de la 
rrefve encore pour un mois ou deux , afin de don- 
ner loifir à Monfieur de Nevers d’acheminer fon 
voyage 6c fa légation à Rome. Ledit Duc com- 
mença fa refponfe en loufpirant , me demandant 
s’il eftoir vrai que Sa Majefté euft nouvelles cer- 
taines de l’emprifonnement de Monfieur de Ne- 
mours , parce qu’il en avoir bien quelque advis , 
mais ( a ) il ne le pouvoir croire , & en eftoir en 
grande peine , tant pour le refpeét de Madame fa 
mere, que pour plufieurs autres raifons quiimpor- 
toyent grandement au public 8c à fon particulier , 
encore que ledit Duc fe fuft mal comporté en fon 

(a) Le témoignage de M. de Thou (Liv. C VII. ) dé- 
ment abfolumcnt cette prétendue ignorance qu’affiche ici 
le duc de Mayenne fur la détention du duc de Nemours. 
Il favoit bien à quoi s’en tenir ; & l’archevêque de Lyon 
fl’avoic agi que d’après fes ordres, en faifant arrêter par 
les habitans de Lyon le duc de Nemours, cet événement 
fc pafl'a le 1 8 Septembre , 
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Endroit , jufques à fuborner fes ferviteurs & les *Î'9Î. 
prendre bien avant en fon gouvernement : toutes- 
fbis il ne pouvoir qu’il ne fufl marry de ce qui luy 
eftoit advenu , ne doutant point que cela ne fift 
parler beaucoup de gens à fon defâvantage , mais 
qu’il y apporterait tel remede que les effets jufti- 
fîeroient foa intention , proteftant ne lüy eftre 
arrivé accident de long-temps , dont il euft receir 
jdus d’aflflittion que de ceftuy-ci. Et véritablement 
je m’apperçens bien qu’il en eftoit grandement 
travaillé, & tant qu’il en oublioit le demeurant : 
mais après avoir repris fes efprits , il me dit qu’il 
>» avoir efté contraint de faire ledit ferment pour 
» arrefter le cours de cefte Roya»té que pourfui- 
» voient ledit Légat , les Efpagnols & leurs parti- 
» fans avec tant d’ardeur & de violence, que s’il n’euft 
>» ufé de ce moyen , ils l’euftènt peut-eftre decernée 
s» fans luy , tant qu’iLs eftoient depitez de la con- 
» verfionde Sa Majefte & recognu que ce coup ren~ 

)> verferoit leurs defleins : que fi ladite Royauté 
» euft efté faite , ( a ) le Pape euft efté obligé de 
» lit fouftenir , 8c partant refuferà Sa Majcfté fon 
» abfolution., ce qui euft perpétué nos calamircz r 1 

(a) Ces confidérations nous fctr.blcut bien foiblcs en 
raifon de l’aéle que le duc de Mayenne venoit de fou(- 
crire. D’ailleurs fa conduite ultérieure prouva qu’il n’étoit 
pas de bonne foi , & qu’il facrifioit lé bien public à fes 
iat-'rcis perfonnels , & encore plus à fon ambition. 

Oiij 
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» car il n’euftefté après enfu puifTance d'y remedier î 
» mais qu’eftant toutes chofes entières comme 
n elles eftoient demeurées par cette invention , 
» ils 11e pouvoient garder Sa Sainteté de recevoir 
» Sa Majefté , qui eftoit le point auquel il eftoit 
» néceflaire de pourvoir fur tous autres , d’autanc 
j> que l’obtenant , tous moyens 8 c prétextes de 
» troubler le Royaume & Sa Majefté cefteroient \ 
« qu’il avoir délibéré d’y aider & fervir de tout 
Ton pouvoir comme il avoir fouvent promis , 
3 > mais que M. le Cardinal de Joyeufe qu’il vou- 
>3 loit faire chef de ce fte négociation, ne pouvoic 
33 faire ce voyage devant l’expiration de la trefve , 
33 partant falloir advifer à la continuer , comme il 
33 m’avoir prié de remonftrer à Sa Majefté : qu’il 
33 envoyeroit avec, ledit Cardinal , Meilleurs de 
33 Senecé& Jannin , qui iuy eftoient rrès-confidens, 
. 3} & deiiroient le bien du Royaume, de forte qu’il 
33. ne falloit feulement qu’avoir patience, fans s’ar- 
33 reftsr audit ferment , lequel eftoit fait à la re- 
33 qucfte du Légat, & entre fes mains , & devoir 
>3, eftre du tout remis 8 c déféré au Pape , fous le 
3> bon plaiiir duquel il avoir entendu 8 c protefté 
33 le faire 8 c non autrement , mefme eftimoit qu’on 
33 le trouverait ainfi eferit en l’original , fi ledit 
»3 Légat pour favorifer les Efpagnols ne l’avoir fait 
33 obmettre exprès , comme il y avoir en la copie 
•> que je luy avois apportée ce mot de Catholique * 
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» où il eftoit fait mention de ne recognoiftre le 
» Roy de Navarre , quelque aéte qu’il fift pour 
» faire trouver le ferment à Rome moins rigou- 
» reux : qu’enfin il n’eftimoit eftre obligé par le- 
» dit ferment de defobeir à Sa Sainéfccté , quand 
» elle aurait receu& abfousSa Majefté,ny de re- 
j» jetter la paix , pourveu qu’il recogneuft le pou- 
» voir faire à l’honneur de Dieu , & en faine conf- 
» çiençe :-que s’il euft eu autre intention il ne 
» m’euft employé en ces traitez , ny M. lePre- 
» (ident Jannin , que ledit Légat mefme ne ftdfoit 
» eftat dudit ferment, comme l’on voyoir par fes 
» lbttrès,parlefqufclles iln’cfpargnoit lefdits Efpa- 
» gnols,qui ayant oiii parler qu’il vouloit continuer 
» la trefve , defefperoient déjà de cefte Royauté 
»> & de l’accomplilleinçnt dudit ferment , encore 
» qu'ils alleuraftènt que l’armée & les moyens 
» qu’ils avoyent promis par iceluy feraient prefts 
» à la fin d’icelle : qu’il alloit aulfi faire deban- 
» der { a) les Députez des Eftars , ligne évident 
» de fon intention : car quand ils feroient une fois 
» feparez il n’y aurait plus moyen deflire un Roy. 
» Partant le principal eftoit de flefchir le Pape , le 

(a) Par rapport à cet article , le duc de Mayenne tint 
parole : en prorogeant les prétendus Etats généraux de 
i.fÿj , & en permettant a chaque député de fe retirer. 
L’aflcmblée, par le fait, fc trouva difloutc. Cela fc paila 
le 8 Août. ' 
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» joindre à noftre defir,& eftre afleuré de lajl 
» avant l’expiration de ladite trefve : car s’il falloir 
j> recommencer la guerre» il feroit contraint de 
» s’ayder encore defdits Efpagnols, lefquels luy 
» encheriroient leurs denrées plus que jamais, 

» & mefme voudraient eftre payez avant (a ) la 
» main , & luy pour avoir moyen de fe deffendre» 

»> feroit forcé de les contenter, au moyen de quoy 
» il prioit fes amis de plaindre pluftoft fa condi- 
»i tion & luy ayder à conduire les affaires à bon 
>? port, que de s’offenfer de fes aélions , eftant 
» toutes forcées comme, elles eftoient, qu’il ne 
» m’avoit rien dit dudit ferment , & n’en avoit 
»> aufli communiqué audit Prefident , parce qu’il 
» fçavoit bien que nous n’euflions jamais approuvé 
» l’ufage de ce remede , & qu’il avoit juré aufli de 
» n’en parler qu’à ceux qui l’avoient fait avec luy , 
» & fur- tout de ne le nous communiquer ny à 
»> Monfieur de Baflompierre , pour la jaloufie ex- 
» trêmu que ledit Légat & les Efpagnols avoient 
» de nous; qu’enfin fon intention eftoit bonne , 
i» qu’il m’en affuroit de rechef & le feroit paroif- 
» tre par effet, fpecialement envers Sa Sainéteté : 

» mais qu’il eftoit néceflaire d’obtenir ladite pro-, 
j> longation, non pour un ou deux mois , mais t 
v pluftoft pour quatre, afin de ne précipiter les, 

(a) C'eft-à-dire d’avance. 

t ! 
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»> affaires , fi l’on ne vouloir advancer celles def- * 593* 
» dits Efpagnols , donc il me pria d’advertir Sa 
» Majefté par voftre moyen, & d’en avoir (a) ref- 
»> ponfe bientoft, parce que s’il n’en çftoit afTeuré, il 
» falloir qu’il fe préparait *pl uftoft à la guerre qu’à 
» depefcher à Rome»». 

Et d’autant que vous m’aviez prié , comme j’ajr 
déjà dit, avec ces Meflieurs qui voys affiftoient en 
ces affaires , de ne defefperer ledit Duc , ny rom- 
pre avec luy , j’acceptay encore cefte commifîion, 

8c vins vous trouver à Eftampes , où Sa Majefté 
vous avoit laide exprès pour entendre la refponfe 
dudit Duc, & la charge qu’il m’avoit donnée, la- 
quelle je vous reprefenray telle que je l’avois re- 
ceuë , dont vous me promiftes d’advertir Sa Majefté^ 

8c me faire fçavoir fa volonté. 

Depuis vous 8c Monfieur de Revol vintes à 
Poiffy , où je me trouvay y 8c accordafmes que ladite 
trefve feroit continuée encore pour deux mois 
fçavoir eft , Novembre 8c Décembre; toutesfois 
que la publication ne s’en feroit que pour un mois, 
que dans le dixiefme Novembre elle feroit publiée 
pour l’autre , ce que Sa Majefté voulut eftre ainfi 

(a) La fuite des événemens prouva que la véritable in- 
tention de Mayenne , en demandant une prolongation de 
la trêve , étoit de donner le tems aux Efpagnols de 
ralTembler des troupes , & de recouvrer de l’argent , deux 
çhofes qui font le nerf de la guerre, 

| 

.... 
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■ J Î 9 $• paflepour certaines confiderations qui importoienC 
pour Ton fervice; pareillement il fuft accordé que 
l’on s’aftèmbleroit dedans huit jours audit Poifly 
pour donner ordre aux contraventions de ladite 
trtfve , dont chacun de part & d’autre fe plaignoit j 
& fur ce un bon reglement pour la faire mieux 
obferver à l’advenir. Cecy fuft traité. & accordé le 
1 3 d’Gétobre , de quoy j’advertis ledit Duc qui 
m’en envoya la ratification , laquelle je vous fis 
tenir, comme vous fiftes après celle de SaMajefté, 
mais je ne me voulus engager en la conférence 
defdites contraventions, tant le ferment & l’acke 
de Lyon m’avoient donné mauvaife opinion du 
fuccez desaffaires, comme pluficurs autres lefquels 
n’euftènt jamais creu que ledit Duceuft voulu ufer 
‘de tels moyens pour advancer les fiennes. 

M. de Eelin fuft depefché de luy à Sa Majefté 
en ce temps-là, fur l’advis qu’il eut que Sadite 
Majefté eftoit allée à Dieppe exprès pour faire la 
guerre à M. de Yillars, en faveur du fieur de 
Boifroyer (a) qui commandoit au f«>rt de Fefcamp, 
lequel Sa Majefté difoit s’cftre donné à elle devant 
la trefve , & partant ne pouvoir l’abandonner audit 

J * ' l ' 

(a) Goufmenil , ficur de Boifroyer ou Bcifrolé , avoir 
furpris Fécamp à la tcte d’un parti de Ligueurs : il fe 
brouilla aveç Villars, & appela Henri IV à ion fccours. 
Ce$ faits fe retrouveront plus détaillés dans ks écorna- 
mies royales , politiques 5c militaires de Sully. 
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fieur de Villars qui lui faifoit tous les jours la 1 5 9 3 * 
guerre , pour la fupplier de n’ufer de voye de fait 
en celle deffenfe pour n’alterer les affaires , mais 
faire que le tout fuft traité amiablement , & pat * 
les députez conformement aux articles de la trefve, 
laquelle ne pouvoit eltre rompue en un lieu quelle 
ne le fuft par tout. Je n’eftois auprès dudit Duc 
quand ledit fieur de Belin fuft depefehé j car j etois 
démeuré à Pontoife , exprès pour me mieux ex- 
cufêr de la conférence fufdite , que l’on devoir 
faire audit Poifty, mais je fçeus que ledit Duc 
avoir donné charge audit fieur de Belin de fonder 
Sadite Majeftéfur une plus longue prolongation de 
ladite trefve que celle qui avoir efté accordée juf- 
ques à la fin de l’année , difant ne pouvoir dans le- 
dit temps avoir nouvelles de Rome & d’Efpagnei 
d’où il falloir qu’il euftadvis devant que de traiter 
la paix. Et combien que j’euffe adverty ledit Duc 
que vous vous trouveriez audit lieu de Poifty an 
temps que nous avions ordonné pour donner ordre 
aufdites contraventions , afin qu’il fift aulli trouver 
fes députez : neanrmoins je ne vous en manday 
rien par ledit fieur de Belin , qui pafla à Mantes 
près de voftre maifon , où vous eftiez demeuré 
exprès pour vous acheminer audit Poifty, fans 
vous donner advisde fon paflage, ny.de l’occafion 
de fon voyage, de quoy eftant retourné à Paris , 
je fis plainte audit Duc lur celle que chacun fai» 
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*■5 93* foit, de ce que l’on difFerolt tant à pourvoir aufo 
dites contraventions : toutesfois il voulut attendre- 
le retour dudit fieur de Belin devantque d’envoyer 
audit Poiffy , foit qu’il fuft en peine de ce feu , que 
l’on difcât qui s’alloit allumer du cofté de Nor- 
mandie, à caufe du différend d’entre le Heur de- 
Villars & Boifroyer , ou qu’il s’attendift d’obtenir 
la fufidire prolongation plus longue de ladite trefve- 
par le moyen dudit fieur de Belin, lequel luy en 
avoit donné quelque efpetance : & combien que 
je luy remontraffe qu’il ne s’y- devoit attendre , 
veu les difficuftez que Sa Majefté & ceux de fon- 
Confeil avoient faites d’accorder les deux mois que 
j’avois obtenus; neantmoins comme c’eftoit le but 
auquel il afpiroit par deffus tous autres, il croyoic 
que ce que je lui en difois , & le fieur Zamer qui 
en parloit comme moy , procedoit pluftoft de mau- 
vaife volonté que de j ugement, en quoy le confirma 
plus que devant le rapport que luy fit ledit fieur de 
Belin au retour de fon voyage : car il luy dit que 
s’il luy euft donné pouvoir de traiter ladite prolon- 
gation , il la luy euft rapportée pour tel temps qu’il 
euft voulu , mais que ne luy ayant commandé que 
de fçavoir fur cela l’intention de Sa Majefté il 
n’avoit voulu s’y engager davantage, & quant au 
différend dudit fieur de Villars , il n’eut agréable 
fon entremife, comme celuy qui-ne vouloir que l’on 
foeuft gréa autrçs qu’à luy de ce quienfuccedproit-:: 
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mais voyant qu’il ne pouvoir eftre affilié dudit *591$ 
Duc , des Efpagnols , ny de Monfieur de Guife 
en celle querelle, d’autres chofes que de belles 
.paroles & promelTes, il en fit depuis luy-mefme 
1 accord avec Sa Majefté , auquel j’ay ouy dire que 
vous fuites employé , de forte que ledit fieur de 
Belin ne rapporta de fon voyage qu’une lettre de 
Sa Majefté , adreffante à vous , par laquelle elle 
vous mandoit dedonner jufques à Faris fi ledit Duc 
vous en prioit , & cognufllez qu’il fuft i propos, 
de quoy ayant eu la communication^ je fus d’advis 
que ledit Duc parlaft à vous , pour luy-mefme 
vous dire fes raifons fur ladite plus longue prolon- 
gation de laquelle il continuoità faire plus grande 
inftance que jamais , & apprendre auffi de vous 
la difpofition de Sadite Majefté fur icelle ; ce qui 
•fuft caufe que vous vinftes en ladite ville bientoft 
après , où vous parlaftes par deux fois audit Duc, 

& ne tint à vous qu’il ne prift autre confeil fur le 
traite de la paix, que celuy qu’il avoir fuivy jufques 
alors, fans plus s’amufer aux contraventions de la- 
dite rrefve comme il faifoir : car vous luy dites 
qu’on avoit eu peine à faire approuver celle qui 
avoit efté accordée par Sa Majefté , contre l’advis 
quafi de tous fes ferviteurs, lefquels eftoient blaf- 
mez dedans & dehors le Royaume , & Sa Majefté 
auffi , comme de chofe que l’on eftimoir avoir fait 
tort à fa réputation & a fes affaires -.joint .que Sa 


Digitized by Google 



lu ... Mémoires 
Majefté efperoir eftre advercie par M. deNevers de 
l’intention de noftre Saint Pere , devant que ladite 
trefve fuit expirée , pour ce qu’il fçavoit qu’il eftoit 
«rrlvé'à Rome , & que félon qu’il manderoit à Sa 
dVIajefté ellefe refoudroitde ce qu’elle auroit à faire, 
mais que fi en cinq mois que ladite trefve devoit 
•durer, ledit Duc ne pouvoir envoyer à Rome , & 
Içavoir la volonté du Pape, c’eftoit fa faute & non 
-cdle de Sa Majefté, laquelle pour ce regard s’eftoir 
.acquitté® de fon devoir comme elle avoir promis, 
jencore que ledit Duc de Ne vers , auquel elle 
-avoir -donné la charge, fuft, tant pour fa qualité 
<pae pour fon indifpofition , moins ( a ) portatif que 
les autres : que J Sa Majefté ne pouvoir endurer que 
fon peuple pay-aft la taille à deux partis plus long- 
temps, de fon confentement , comme elle avoit 
fouffett jlifques alors , efperant que la trefve en- . 
gendréroic la paix , par le moyen de laquelle elle 
poutvoiÈoit à fon foulagement plus commode- 

- tueur fiiaiS qu’elle ne voyoit pas à fon grand re- 
gret les chofes eftre pour ce regard plus advancées 

. quelles dhaient le premier -jour , ains au contraire 
_ avojr'afiezd’occafion de croire que l’on n’avoit re- 
; cherché ladite trefve que pour mieux fe préparer à 

(a) Nous ne voyons pas pourquoi le duc de Nevcrs en 
'raifon de fa qualité , devoit fe tranfportcr plus difficile- 

- ment à fa deftination. Par rapport à fa fanté , la chofe 
étoit différente. 
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faire durerlaguerre: quefileditDuceuft eu volonté * 
de bien faire il en feroit autrement , car chacun fça- 
voit qu’il en avoir le pouvoir ,8c que tour depen- 
doit de luy , joint que Sa Majèfte êïloit tefolue de 
palier tout ce qu’honneft^ment elle pouvoir, accor- 
der pour le contenter , tant au général qu’au parti- 
culier, comme elle luy avoir .fait fouvent.dire: 
Mais auffi qu’elle c-ftoît Heliberëê ne fe repaiftre 
plus de paroles , & .qu’il faHoit des effets. 

Qu’elle avo.it rendu au Pape & au Saint Siégé 
l’honneur & le refpèét qui leur effoient deus , éc 
tels l’on leur avoir déliré ; & 17 fa lidtlan d ’Éfp âgne 
eftoit li forte a Rome que Sa Majefté n’y |?eu(t 
eftre reçeuë , il eftoit queftion ue fçavoi.r en ce. cas 
ce que ledit Duc pretendoit faire , 8: s’il traiteroit 
ou non , d’autant que félon cela Sa Majefté feroit 
ronfeillée de fe gouverner enfon endroit , le priant 
de bien pefer ce fait avant que d’y faire refponfe, 
afin de ne perdre .ceffe occailon , & d’obliger a luy 
Sadire Majefté de tou tcda France, voire laCreftienté, 
avec beaucoup de gloire & d’utilité'pour luy 8c 
' pour les feus f laquelle eftoit encore entre fes 
mains : adjouftmt que s’il continuoit à remetre au 
Pape ce que l’on fçavoit dépendre de luy entière- 
ment, fins parler de luy plus clairement qu’il n’a- 
voic fait jufques alors. Sa Majefté feroit: mauvais 
jugement defon intention^ de^fqrteque vous n’au- 

y « . . « • • .1)1 4 J » « « > . O * - -4 .« 
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riez.moyen, à voftre grand regret, de fervir ad 
ïepos du Royaume fehm voftre defir. f 
Vous amplifiaftes ce difcours de plufieurs autres 
raifons très-confidèrables , fondées fur Je befoin 
que le Royaume avoit de la paix , & toute la 
Çhreftienté de l’union des Princes Chreftiens pour 
s’oppofer aux armées du Turc : Toutesfois vous ne 
peuftes esbranler ledit Duc , la première & la fé- 
condé fois que vous parlaftes à luy , de forte que 
vous en partiftes très-mal édifié comme il vous 
pleutme dire , & moy audit Duc , lequel pour cela 
ne s’en efmeut pas d’avantage, & me femble qu’il 
attribuoit les difficultez que vous luy aviez faites 
fur la continuation de ladite trefve qu’il affeétion- 
noitplus à un commun advis que nous avions pris 
enfemble, vous , le fieur Zamet & moy, qu’à la 
Vérité du fait, d’autant que nous luy en avions au- 
tant dit que vous , & que le fieur de Belin luy en 
avoit donné toute autre efperance , de laquelle 
neantmoins vous ne voulûtes le rejetter entière- 
ment , le voyant fi aheurté à ce point, afin comme 
je croy: d’en remettre la refolution à SaMajefté, 
& luy faire fçavoir & à moy fon intention dedaiis 
huit ou dix jours au pi us tard , ce que vous ne 
peuftes faire à caufe de l’efloignement de Sadite 
Majefté, qui eftoit encore à Dieppe , & de voftre 
indifpofition , mais ledit Duc m’envoya à Pontoife 
apres voftre parlement afin d’eftre plus près de 

vous 
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'vous , où je receus vos lettres du 15 Novembre , 1 5 9 3* 
'par lefquellej vous me mandiez que je vous rever- 
rois bientofl: auprès dudit Pontoife, nous donnant 
toujours peu d’efperance de la prolongation de la- 
dite trefve , mais efperant de bien traiter à bon ef- 
cient la paix, lî l’on y vouloir entendre, comme 
«Fon pouvoir faire devant que la trefve fuft expirée , 
dedans lequel temps vous efperiez eftre alluré de 
la volonté du Pape , concluant que Sa Majefté dé- 
troit Sc avoir tant de befoin de la paix , que vous 
eftimiez qu elle ne précipiterait rien. 

Je prefentay voftre refponfe audit Duc, laquelle 
luy donna pluftoft efperance d’obtenir ladite pro- 
longation qu’elle ne l’en defcfperoit, en vérité 
contre mon advis , tant il eft difficile d’arracher de 
l’efprit d’un Prince l’opinion d’une chofe qu’il af- 
fectionne , partant il me pria de retourner à Pon- 
toife pour vous voir, fe perfuadant que je vous 
perfaaderois de faire à la ffii ce que vous n’aviez 
envie , ny peut-eftre pouvoir de ce faire , quoy 
que je luy pende dire au contraire: & comme il 
çogneut que j’avois befoin d’eltre en cela perfuadé 
autant que vous mefme , parce que je n’eftois allez 
efchauffé à fon gré, il ufa d’un artifice nouveau 
pour me remettre en train, c’ell qu’il me voulut 
faire croire qu’il avoir tant fait avec Moniteur fon 
neveu qu’il l’avoitdu tourgagné& tourné à la paix 
de forte qu’eftant maintenant bien unis en ce def- 
Tome LXÎL P 
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59 3- fein , Sa Majefté luy donnoic le loifir de conduire 
les affaires, il ne falloir point douter qu’elles ne 
iuccedaflent heureufement ; & fur ce il me dreflà 
une partie pour me faite parler à M r fon neveu, 
lequel s’en acquitta , de façon qu’il ne me donna 
pas grande occafion de croire qu’il euftcefte volonté: 
toutesfois je ne laifïay pas de retourner à Ponroife , 
afin d’avoir ce bien que de vous voir; joint que 
j’eulle en vérité déliré que l’on euft prolongé ladite 
trefve encore un mois , pour lever toute excufe au- 
dit Duc, Sc en ce faifant le mettre de plus en plus 
en fon tort, eftimant que cela ne pouvoit eftre quç 
très-utile au public. 

Mais quand je vous vis , vous me fiftes bien 
cognoi-ftre qu’il ne fe falloit plus attendre à ladite 
prolongation, me difant que Sa Majefté avoit de 
nouveau defcouvert par plulieurs autres lettres qui 
avoient efté prifes , que ledit Duc ne la deman- 
doit que pour donner loifir aux El'p .gnols de s’ar- 
mer, & au fieur de Montpefat faire le voyage 
d’Efpagne où ledit Duc l’avoir envoyé , ce qui 
vous eftoit confirmé par la demeure en France du 
Prelldent Jannin ; lequel au lieu d’eftre allé à 
Rome avec le Cardinal de Joyeufe & le fieur de 
Senecé comme il avoir promis de faire (a) , s’il 

(aV Sully, dans fes mémoires, dit à peu-près la même 
-chofe , ûnon qu’il ue fait peint mention des deux ad- 
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eognoilloit comme il difoi: , que l’on vouluft bien 1 593* 
faire , n’avoit pas paffé Lyon , & avoir laide aller 
les deux autres , auxquels l’on avoit autant de 
défiance qu’en luy. 

Je revins à Paris exprès pour dire audit Duc , 
que Sa Majefté eftoit refoluë de ne continuer la- 
dite trefve le mois de Décembre paffé , afin qu’il 
ne s’y attendift plus, & luy coilfeillay d’entendre 
à la paix fans plus remettre le traité à un autre 
temps , luy difant que fi la guerre recommençoit 
fans eftre affidé de forces luffifantes pour s’oppofer 
à celles du Roy , & fur-tout délivrer la ville de 
Paris de captivité, que plufieurs, tant de bonne 
volonté que par neceffité, fe fepareroient du party, 

& compoferoientavec Sa Majefté , à prefent quelle 
faifoit profeftîon de la Religion Catholique , & 
que ceux qui demeuraient conftans dans le party , 
traiteraient encore fans luy avec les Efpagnols , 
lefquels recherchoient un chacun de ce faire dont 
je luy difois , qu’entr’autres ils s’eftoient adreffez 
à mon fils , lequel ils avoient fort preffié de traiter 
avec eux à fon deçeu , combien qu’il fuft re- 
cogneu d’eux & d’un chacun luy eftre très-affec- 
tionné , par où il pouvoir cognoiftre quel eftoit 
leur but, ce qu’il devoir efperer d’eux , & quelle 

joints du cardinal de Joyeufe , favoir le Baron de Senc- / 
cey, & le prélident Jeannin. 

Pij 
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J93* feroit fa condition s’il advenoit que chacun trai- 
tai! fans luy avec Sa Majefté, ou avec lefdits 
Efpagnols , comme je fçavois que l’on ferait. 

Tout cela ne le peut deftourner de fon premier 
chemin , qui eftoit d’attendre les nouvelles de 
Rome & d’Efpagne devant que prendre party : 
de forte qu’il fe refolut de s’ayder encore de M. de 
Belin pour tenter de rechef s’il pourrait avoir la- 
dite trefve , cuidant que je l’en defefperois exprès 
pour le contraindre à faire la paix : joint que ledit 
fieur de Belin continuoit à luy en donner efpe- 
rance , mais à fon retour il en defefpera du tout 
ledit Duc , lequel neanmoins ne changea d’advis; 
ains pria ledit fieur Zamet de tenter encore ce 
remede , nous difant que Monfieur le Légat & 
luy , avoient depefché à Rome le fieur Mon- 
torio pour devancer fes députez , 8c faire que le 
Pape luy permift de traiter avec Sa Majefté. 
Toutesfois je fçeus qu’il luy avoir donné autre 
charge , 6c que de nouveau il s’eftoit lailfé per- 
fuader que le Pape & le Roy d’Efpagne ayant veu 
n’avoir peu faire ellire Ivlonfieur de Guife, de- 
manderaient qu’on cfieuft le fils aifné dudit Duc, 
moyennant le mefine mariage de l’Infante , ce qui 
avoir efté apporté pour renverfer la paix avec Sa 
Majefté , laquelle il luy faifoit remonftrer ne fe 

. . v ' 

pouvoir éviter que par ce moyen : en quoy il fe 
laifl'oir entretenir du fieur .'e n Bapcifte d; Tailis, 
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lequel, comme plus fin, luy donnoit efperance que 1 59 J* 
fon maiftre y condefcendroit , pourven que la 
chofe fuft bien conduire. Celuy-cy ayant eu cefte 
aftuce , embouché des partifans d’Efpagne qui en- 
vironnoient ledit Duc, que de luy faire croire qu’ils 
affeétionnoient fon contentement 8c la grandeur de 
fa maifon, plus que toute autre chofe, au lieu que 
Don Diego d’Ibarra faifoit le contraire avec ledit 
Duc de Feria , lefquels fe monftroient plus affec- 
tionnez à Monfieur de Guife , tout cela ne fe 
faifoit que pour les abufer tous deux , 8c pat 
ce moyen nous faire franchir le fault de cefte 
Royauté affin de perpétuer nos miferes. 

Quoy voyant , & que la trefve alloit expirer , 
de forte qu’il falloir fe refoudre de recommencer 
la guerre à Sa Majefté , ou s'accommoder avec 
elle, comme celuy qui eftoir entré en la ligue par 
neceftité , & qui y eftoit depuis demeuré pour 
fervir au repos de fon pays pour avoir efprouvé 
cefte guerre , je prins congé dudit Duc le vingt- 
troifiefme de Décembre , 8c me retiray a Pontoife 
avec les miens , pour les difpofer à recognoiftre 
Sa Majefté avec moy , puifque Dieu luy avoir fait 
la grâce de fe ranger au giron de l’Eglife ; que 
ledit Duc ne vouloir faire la paix , & que le deffein 
des Efpagnoîs eftoit d’ufurper 8c divifer leRoyaume 
8c le deftruire. Er partant je fuppliay de rechef le- 
dit Duc de mieux advifer à fes affaires , 8c con- 

Piij 
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1593- fiderer que l’efpcrance de la paix avoit contenu 
plufieurs villes & perfonnes au party & en bonne 
opinion de luy , qui s ; en fcpareroienr & murmu- 
reroient contre luy quand la trefve expireroit ; tanc 
pour eftre laffiez de la guerre que pour ne vouloir 
porter les armes contre Sa Majefté puifqu’elle 
eftoit Catholique , fuivant en Cela leurs protefta- 
tions & déclarations fonvent réitérées & publiées 
de fa propre bouche & par efcrit, de quoy il feroic 
difficile qu’elles fu fient retenues pour le refpect 
du Pape , fur lequel'ledit Duc s’excufoit , puifque 
Sa Majefté s’eftoit mife en devoir de le contenter; 
joint que l’on cftimoit que Sa Sainéteré ne luy 
pouvoir juftement refufer fon abfolution , la de- 
mandant d’un cœur penitent , fi humblcmenc 
quelle laifoit : de forte que fi Sa Sainteté en 
faifoit difficulté , comme déjà l’on commençoit à 
dire fous main qu’elle eftoit refolue de faire , l’on 
l’imputeroit au pouvoir qu’avoient à Rome les 
Efpagnols , ayant veu que le Légat favorifoit ou- 
vertement leurs pratiques & defléins que je 11e 
voulois pour mon regard que la guerre me furprift: 
à Paris , tant pour ce que je voulois eftre en lieu 
où ie fufie libre pour difpofer de mcy comme Dieu 
me confeilleroit , c]ue pour ce que je ne pouvois 
compatir aux humeurs, dudit Légat , & defdits 
Efpagnols , lefquels ie tenois autheurs 8c caufe de 
la ruine du party Catholique & de la France ; que 
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de demeurer auprès de luy fans y adhérer , ce feroi: 1 5 9 i 
me perdre & me faire mocquer de moy, & davan- 
tage , luy faire tort , parce qu’en recommençant 
la guerre , il feroit contraint d’efpoufer entière- 
ment leurs pallions , devenir leur efclave , ou d’eftre 
abandonné de toutes parts } que fi je voyois 
qu’après cela , il nous reftalt encore quelque forte 
d’efperance de faire la paix , je ne laifferois de m’y 
employer comme j’avois fait depuis la mort du 
fèu Roy , que je l’avois fuivy & accompagné 
exprès : mais qu’il ne s’y faudroit plus attendre 
après ladite trefve , la fin de laquelle apporterait 
On merveilleux changement aux affaires , que je 
ne voulois plus luy reprefenrer les malheurs qui 
Iny en arriveroient , parce qivil y devoir voir plus 
clair que moy , & que je les luy avois remonftrés 
fi fouvent , que j’eftimois l’en avoir importuné ; 
mais feulement que je luy voulois dire que s'il 
fi’eftoit retenu comme il difoit , que du refpcct 
qu’il portoit à Sa Saindeté en ce traité , l’on 
fjourroit peut-eftre obtenir de Sa Majefté , que 
tout feroit fait fous le bon plaifir d’icelle , afin de 
la contenter: adjouftant que j’eftitnois qu’il feroit 
plaifir à Sa Sainéleté d’en ufer ainli , afin de là 
ioulager au jugement qu’on luy avoir remis , 
auquel chacun recognoifioit qu’elle eiloit agitée 
& combattue de diverfes confiderations , concluant 
que fi après la trefve il ne crouvoit moyen de cou- 

P iv 
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i 5 5 ? 3 * tenter Sc retenir les villes au party , elles luy ef- 
chapperoient plus ville qu’elles n’y eftoient venues 
après la mort de Meilleurs fes frétés, tant l’am- 
bition lafoiblefTe des Efpagnols , avec les maux 
qu’elles avoient endurés par noftre conduite en 
toutes chofes leur avoient fait défi ter , & leur, 
faifoient maintenant approuver la convetfion de Sa 
Majefté comme ellant l’unique, plus prompt &af- 
feuréremede à leurs calamitez, le fuppliantfi mes 
raifons.& remonftrances ne pouvoient l’efmouvoir,, 
au moins fe relfouvenir quelquefois du devoir 
auquel je n/eftois, mis de l’afTifter , confeiller & 
fervir en celle occalîon , l’alTeurant que je regret- 
tercis éternellement de n’avoir peu acquérir en 
cinq ans que je l’avois accompagné, plus de creance 
en fou endroit pour fon propre bien & fer- 
vice , non moins que pour conferver la Religion 
& le Royaume. 

Ledit Duc a voit de rechef depefehé M. de Belin 
devers Sa JVInjcdé , cuidant (a) obtenir à la fin la- 
dite prolongation, Si vouloit que j’attenditlè fon 
retour avauc que partir mais je le fuppliay de 
m’en exeufer , /cachant que ledit fleur Belin n’en 
rapportoit qu’un refus , craignant qu’il n’advinft 
quelque chofe qui rendift mon partement plus 
difficile Sc moins honnefte : partant je me reciray 

(a) Croyant. . 
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à Pontoife, où on eut ce bien de vous voir bien- 1 5?3*- 
toft après avec M. de Sancy , où fe trouva ledit 
fieur Zamer qui revenoit de Mantes. Là je vous 
affeuray de ma deliberation après l’avoir efté de 
vous , qu’il ne falloir plus efperer de trefve gene- 
rale , mais je vous priay de m’en faire accorder une 
particulière pour Pontoife , tant pour me donner 
moyen de gaigner mon fils 8c ceux de la garnifon, 
que pour, avoir loifir de voir quelle refolution 
Monfieur de Mayenne prendroit à Paris , après 
avoir entendu la volonté du Pape , & ce que Mon- 
fieur de Nevers en rapporteroit fans pofer les armes 
contre Sa Majefté , laquelle la nous accorda pour 
trois mois , dont j’advercis Monfieur de Mayenne 
qui la ratifia , mais à regret , à caufe de ce qui 1 5^4* 
eftoit advenu à Meaux , où les habitans avoient 
recognu Sa Majefté avec Monfieur de Vitry (a) leur 
Gouverneur , dont ledit Duc eftoit très-offenfé , 

& non fans caufe , car la déclaration de ceux de 
ladite ville , refveilla les courages des armées , 
leur fit goufter les raifons qui les avoient meuz , 
avec le bon traitement que Sa Majefté leur avoit 
fait , de façon que plufieurs commmencerent 1 
detefter la guerre & les autheurs d’icelle, avec defir 
d’en fortir. 

(a) Louis de l’Hôpital , Baron de Vitry, publia, le 
ii Janvier 1^94 , un manifelle contenant les motifs 
qui le déterminèrent à quitter le parti de la ligue. 
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*£94* Ce que j’entrepris de remonftreraudit Duc,; 
tant par ledit Heur Zamet, que par lettres que je’ 
fis prefenter par Pafquier que j’avois laifïe à Paris j 
luy fuifant dire qu’à l’exemple des habitans de 
Meaux qui avoient efté des plus entiers & affec- 
tionnez à la Ligue , chacun l’abandonneroit s’il 
lie traicoit la paix , 8c n’y employoit des perfonnes, 
publiques , telles que pouvoient eftre Meilleurs 
du Parlement & les Magiftrats de la ville de Paris, 
afin de donner occafion à tout le monde de croire 
qu’à ce coup il y marchoit de bon pied ; car fes 
plus chers' amis ne fe fioient quafiplusen luy, non 
plus que fes ennemis , tant il eftoit decheu de ré- 
putation , à caufe de fa foibleflê 8c de la mau- 
vaife conduire de fa fortune : de forte que l’on 
difoit par tout à haute voix qu’il ne pouvoit faire? 
la guerre , 8c toutesfois ne vouloit faire la paix , 
tranfporté de fon interefl particulier , fins avoir 
efgard au public , ny à ceux qui l’avoient aflifté, 
à quoy je ne recognoiflôis point cju’il peuft remé- 
dier qu’en attachant une négociation publique 
telle que delTus : partant je le fuppliois de s’y re- 
foudre, 8c pour ce faire , aller luy-mefmè au Par- 
lement leur en faire l’ouverture 8c prière, 8c ne 
perdre une heure de temps, mais il n’en fit compte 
non plus que des rcmonftranees pour la paix 4 qui 
luy furent flûtes lors par ceux du Parlement , des- 
quelles il s’otfenfa,s’cxcufjui toujours fur le Pape» 
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& fe promettant qu’à la fin il obtiendroit ladite 1 594* 
trefve, pour laquelle il envoya de rechef Moniteur 
le Comte de Briiïàc , Sc ledit fieur Zamet vers Sa 
Majefté chargez de nouvelles offres , ainfi que j’ay 
entendu , dont Sa Majefté fit aufii peu de compte 
que des premiers , difant toujours qu’il vouloit 
faire la paix tout-à-fait , ou la guerre , fans plus 
s’amufer auxdires trefves , tant elle avoit mauvaife 
opinion de la volonté dudit Duc. 

Sur cela Sa Majefté alla à Chartres , où elle 
fe fit facrer au grand plaifir Sc contentement d’un 
chacun : Sc le Cardinal de Plaifance publia une 
lettre adrelfante aux bons Catholiques , par la- 
quelle il leur faifoit fçavoir que noftre S. Pere 
n’avoit adrrtis Sc reçeu Moniteur de Nevers , (a) 
que comme Prince d'Italie , Sc non en qualité 
d’Ambaftadeur de Sadite Majefté, à laquelle il 
nous advertilfoit qu’il ne donneroit jamais abfo* 
lution quoy qu’elle fift , de quoy chacun fuft ex- 
trêmement fcandalifé Sc offenfé : car par fa lettre 
il ne rendoit aucunes raiforts de ce refus , qui 
eftoit jugé de tous trop rigoureux , pour celuy 
qui tenoit lieu de Pere commun des Chreftiens, 
mefme à l’endroit d’un tel Prince que Sa Majefté, 

(a) Le journal de l’Etoile renfermant une relation , cir- 
conftanciéc de l’ambafladc du duc de Nevers & des défa- 
grémens que ce feigneur éprouva , il cft inutile de s’ap- 
pefantir ici fur cet article. 
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laquelle lavoit recherché avec tant de fubmiflion 
& d humilité : de forte que la rencontre de ces 
deux a étions , fçavoir du facre de Sa Majefté , 

& de Iadlte déclaration, fit refoudré plufieurs per- 
fonnes de recognoiftre Sa Majefté, encore pluftort: 
quelles n enflent 'fait , voyant d’un cofté que Sa- 
due Majefté faifoit ce quelle devoir, & pouvoir, 
pour a fleurer fes fubjets de fa véritable & entière 
converfion , Ôc de l’autre que ledit fleur Cardinal . 
nous ddefperoir entièrement de l’afliftance de Sa 
Sainûcte çn fa faveur contre toute raifon , par où 
nous nous voyons plongez pour jamais en un 
abvfme de calamitez au péril de la Religion, fans 
mus lai-'e apparoir d’aucun moyen ny remede 
propre pour noftre confolarion. 

he quoy chacun vit auflî bicnroft fortir des 
effets par la résolution que prirent les princi- 
pales villes du Royaume, de recourir à Sa Ma- 
jeicé , & luy jurer fidelité 8c obéi flan ce, comme 
firent pmfieurs Seigneurs & Gentils- hommes , 
lefquels jugeront ne devoir plus différer à ce 
faire , fous pretexte d’attendre la volonté de Sa 
Sainéfecé , puis qu elle avoit condamné Sa Ma- 
jefté fans 1 oiiir , comme nous apprenions par 
la lettre dudit Légat imprimée ; joint que Sa Ma- 
jefté avoir communié aux Saints Sacremens de 
ILgüfe & fait les fermens accouftumez aux fa- 
cres de nos Rois. 
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Vous fçivez que Dieu (a) ma fait cette grâce *594* 
que j’ai efté des premiers qui fe font rangez 
au devoir , auquel comme il a pieu à Sa Ma- 
jefté me recevoir très - favorablement par voltre 
moyen & de mes antres amis qui s’y font em- 
ployez , je vous ay voulu aulli adrefler ce compte 
de mes actions durant ma miferable fortune , 
tant pour vous tefmoigner l’obligation que je 
reconnois vous en avoir, que vous donner oc- 
cafion de me continuer voftre amitié , de laquelle 
je fçay que vous n’honorez pas volontiers ceux 
qui ont l’ame traverfce : je jure auiïi que je ne 
la recheroherois , fi en ma confcience je fçavois 
m’en edre rendu indigne, voire ne demeurerois en 
ce Royaume , ny ne pourrois vivre ailleurs eu 
aucun repos , tant j’abhore un maléfice , & fuis 

(a) Si l’on s’cn rapportoit aux mémoires de Sully, V il— 
lcroi n’auroit fuir fon traité particulier qu’après les autres 
chefs de la ligue. Mais de Thou , Cayet & Mathieu dé- 
mentent ce fait. Ils déclarent cxprefTémcnt que les con- 
ventions de Villcroi avec Henri IV , étoient lignées an- 
térieurement à leur publication , & quelles furent l’ou- 
vrage de Mornay & de Sancy. Ce qu’il y a de vrai , 
c’cft que Villcroi eut foin de bien ftipulcr fes intérêts Sc 
ceux de fon fils. Il étoit trop adroit négociateur pour s’ou- 
blier. Au furplus il fit comme les autres, c’cfi: - à * dire , 
qu'on trafiqua avec le Monarque de ce qui n’appaicenoic 
qu'à la nation. 
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* 594* jaloux de mon honneur : ce que nous faifonspar 
force & neceftité ne nous doit entièrement eftte 
imputé, mefme quand en noftre cheute, nous 
nous efforçons de l’amender enfervantau public, 
comme vous voyez par ce difcours que j’ay mis 
peine de faire. 

Je fçay bien que l’on m’a long-temps blafmé 
delà pourfuitte de ladite paix, voyant qu'elle 
efloit infrudueufe , comme fi j’eufle eu part à 
l’artifice dont elle a efté accufée j les uns croyans 
que j’avois tel pouvoir auprès dudit Duc qu’il 
faifoit une partie de ce que je luy confeillois , 
& les autres que je le devois abandonner dès 
le commencement, &: que je devois avoir re- 
cogneu qu’il nç marchoit de bon pied : j’excufe 
les uns &: les autres , car en vérité ayant efté 
nourry aux affaires ; voire fi j’ofe dire dedans le 
fein des Rois , la raifon vouloit que ledit Duc 
fift plus de compte de mes ccnfeils qu’il n’a 
pas fait ç &: de l’autre, mon devoir m’ebligeoit 
de le quitter les voyant mefprifeZ : car j’advoue 
n’avoir péché par ignorance j mais le fuccez des 
affaires, & ma derniere refolution me jufiifient 
allez , effant certain que je n'eulle efté fi utile 
au public que je cuide avoir c-fté , fi j’en eulfe 
ufé autrement , comme je m’afleure que tefinoi- 
gneront tous ceux qui ont fuivy ce changement 
qui eft advenu , je *n’en recule un feul : davan- 
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tage je ne me fufte fatisfait moy - mefme , ny 
peut eftre contenté Sa Majefté Sc mes amis , com- 
me j’eftime avoir fait. 

Car il me fuft demeuré un regret , Sc à l’ad- 
venture un perpétuel reproche d’eftre aucune- 
ment caufe de la longueur de nos calamirez pu- 
bliques fi j’eufte abandonné la Cour , cependant 
que pat raifon Sc jugement le Roy mefme Sc ceux 
qui le fervoient comme plufieurs gens de bien 
qui fervoient le parry deMonfieurde Mayenne, 
croyoient que je pouvois y fervir 3 l’on euft dit 
que j’eulle préféré mon particulier au public 
par timidité , ou pour ma commodité : davantage 
je 11e fixais fi devant la converfion de Sa Majefté 
j’euffe peu perfuader aux miens de faire ce qu’ils 
ont fait pour le fervice de Sa Majefté , tant ils 
eftimoient leur honneur eftre engagé àfuivre l’opi- 
nion commune de la guere, laquelle eftoit colo- 
rée du prétexte de la Religion, (a) 

J’advoue bien avoir recogneu dès le commen- 
cement que ledit Duc n’avoit pas grande envie 
de faire la paix, mefme lors qu’il reftifa de faire 
femondre Sa Majefté de fe faire Catholique , car 
c’eftoit le chemin qu’il y falloir tenir pour y par- 
venir : mais aufii je defcouvrois en mefme temps 

(a) Voilà un aveu qui donne bien clairement la clef 
des guerres de la ligue St de toutes celles de cette eff èce. 


I 
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’ quelle eftoit la caufe qui l’en degoufloit , Sc fi 
je me fuis trompé en quelque chofe, ç’aété d’avoir 
efperé que le temps & l’experience luy feroienc 
changer d’advis ; aulli s’il n’eft advenu j ç’a efté 
plus par un vray jugement de Dieu que par raifon: 
car je puis dire que le Ciel Sc la terre ont comme 
à l’envie l’un de l’autre combattu fou delfein de- 
puis le commencement jufques à la fin , Sc néant- 
moins chofe quelconque n’a peu l’en divertir , 
Sc fouvent a efté pour cela , mais à tort , accufé 
d’irrefolution au fort de la confiance , lors que 
la nature , les vœux d’un chacun , Sc mefme les 
propres paroles Sc allions le couvroient Sc def- 
guifoient entièrement , Sc fpecialement aux yeux 
de ceux qui difeouroient & jugeoient des cho- 
fes par ce qui luy eftoit plus honorable Sc utile, 
comme je confefte avoit lait fouvent. 

Mais le défit de regtier Sc tenir le premier lieu , 
a toujours tranfporté ce Prince \ s’eftant promis de 
pouvoir par les armes , Sc fit vertu atteindre ce 
degré pour luy Sc pour les liens , favorifé du pré- 
texte de la Religion , lequel lui avoit acquis la 
bienveillance publique, affilié des forces & moyens 
du Roy d’Efpagne , Sc peut eftre que s’il euft eu 
plus d’heur , prou de gens n’eullent fait conf- 
cience d’exeufer, voire tavoüifer fon deilein , à 
caufe des advantages que Dieu luy avoit mis en 
main, lefquels donnaient occafion de croire qu’il 

vouloit 
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vouloit fajrç un changement en cet chat , comme 1 
d’aventure il fuft advenu, s’il n’euft rencontré Sa 
Majefté laquelle a eu le courage de deftcnche la 
juftice de fa caufe , aflifté de Dieu & de fa no- 
blefle : mais ledit Duc fe devoir au moins départir 
après la bataille d’Ivry , en laquelle il efprouva fa 
fortune ; ou bien au retour d’Efpagne du Preii- 
dent Jannin , par lequel il fuft efclaircy que le 
Roy d’Efpagne pretendoit à la Couronne pour luy 
6c pour fa fille , & furtont après la converfion de 
Sa Majefté, que le prétexté de la Religion avec la 
bienveillance publique luy manquoient avec les 
moyens 6c la faveur du Pape & dudit Roy d’Ef- 
pagne, les miniftres defquels vouloient qu’on pré- 
férait à luy Moniteur fon neveu, S’il euft pris ce 
party comme il en eftoitconfeillé par tous ceux qui 
l’aimoient, quelle gloire n’euft-il acquife ? 11 euft 
juftifié la rnemoire des liens , fes actions paftées, 
& celles de fes amis 6c du -party : l’on luy euft 
•attribué une grande partie de l’honneur de la 
converfion de Sa Majefté, la France euft eftimé luy 
devoir fon falut & fon repos ; quelle fortune aulft 
n’euft il faite'? car il euft uny à luy d’un lien in- 
dilToluble les bonnes villes du Royaume , aufqUel* 
les il avoir commandé , 6c la foiblelïe qui l avoir 
fuivy. Plufieurs eftiment anlfi qu’aucuns Catholi- 
ques qui ont fuivy Sa Majefté fe fulïènt après 
ce devoir très- volontiers attachez à fa fortune poqç 
Tome LXII, Q 
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1 5 94. afleurer les leurs , fubjetes à ce changement , com- 
•' me font ordinairement celles qui- fe forment du- 
-rant une telle guerre de cotifufion qu’a efté la noftre 
depuis cinq ans , & fi le Roy traitant avec luy euft 
accordé quelque advanrage aux Catholiques, com- 
me j’eftime qu’il euft fait, l’on luy euft donnél’hon- 
neur de le gré, de forte qu’il euft efté difficile d’ern- 
pefcher qu’il n’euft efté recogneu à l’advenir.chef 
du party Catholique en ce Royaume, & qué par 
ce moyen il n’ëuft coofervé fes intelligences eftran- 
geres , lefquelles fe fuifent d’autant plus volon- 
tiers entretenues avec luy , qu’eftant fon crédit & * 

pouvoir plus grand’ & -alleu ré , fon amitié euft 
été aulli plus utile : davantage le Roy euft efté con- 
traint, pour avoir la paix, de luy accorder, & à 
ceux de fa mailon &r autres fes amis de partifans, 
plulteurs advantages particuliers qui l’eudènc rendu 
plus puilïànt que jamais, dont il euft efté diffi- 
cile , voire impoflibie que Sa Majefté l’euft privé , 
quand elle l’eüft voulu faire , principalement tant* 

qué la diverfiié de la Religion euft duré en ce 

« 0 

Royaume: carcepretexte euft toujours fervy d’ar- 
boutant de d’appuy à fa confervatiôn : bref il pou- 
voir par la paix s’eftablir avec tant d’honneur de 
telle autlvorité de puiffimee que'Sadité Majefté 
n’euft guere moins eu befoin de luy de de fon fer- 
vice, qu’il euft eu d; fà bonne grâce de bienveil- 
lance , le Royaume eftant en l’dtat qu’il eft. 
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Mais Dieu n’a voulu qu’il foie ainfi* fuccédé 1 5 94 
pour manifefterfa juftice , neanmoins jediray que 
fi un autre que ledit Duc'e'uft conduit cès affaires', 
que le Royaume euft plus parv qu’.il n’a' fait : car 
certainement il a toujours contredit ’- aux Violen- 
ces publiques 8c privées , & à la difllpation de 
l’Eftat , de quoy fe plaignoientteux qirf vôuloicnc 
rendre noftre guerre perpétuelle^ &à dire le vray 
il a fait paroiftre avoir trop bon naturel pour 
durer 8c compatir avec telles fortes' de gens y 
lc-fquels vou) oient à quelque prit que ce fuft 
ruiner. le Royaume, cuidans s’agrandir aûx def- 
pens d’un chacun. 

Mais le bonheur de la France s’y eft oppofé , 
favorifé de la grâce de Dieu , qui s’eft fetvy 
de la magnanimité 8c vertu de Sa Majefté , à la- 
quelle , après fa divine bonté, la gloire en eft 
deuë principalement. Toutesfois , la playe eft 
encore ouverte , de forte que Sa Majefté a befoin . 
•d’eftre mieux fervie que jamais pour la garde du 
tout ) car un petit accident la peut rendre aufti 
dangeteufe que devant. Surtout nous devons fup- 
plier Sa Majefté de mieux mefnager fa perfo’,, ne 
qu’elle n’a frit , car en fa confervation C 0n fîft e 
le falut du Royaume , elle a voulu ju£q u es icy, 

8c peut-être qu’il a efté nécelïài-;e fe hazarder 
pour alTeurer les autres j mais il faut dqrefnavant 

que les autres fe bazardent pour la fleurer. Car 
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1554. s’il en mefadvenoit , nos maux deviendraient à 
l’inftant plus périlleux que jamais ; c’eft peut- 
être ce qui nourrit & entretient encore le refis 
des fa&ions qui nous troublent , voire qui en 
- préparent de toutes nouvelles , non moins dan- 
gereufes que les autres j vous y voyez plus clair 
que moy , 6 c fçavez encore mieux par quel moyen 
l’on y peut remedier , partant je m’en tairay , Sc 
mertray fin à mon difcours. Je vous fupplieray 
le prendre en bonne part , & croire qu’il eft ye- 
àtable, 6 c je demeurerai éternellement. 

Voftre feviteur , DeNeuf ville. 

Fin des Mémoires de M. de Vilkroï. 
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DES ÉDITEURS 

SUR LES MÉMOIRES 

DE MONSIEUR 

DE VILLE P, O L 

( I°)U N contemporain , (a ) dont on a déjà 
plufieurs fois emprunté le témoignage , confirme 
en peu de mots la relation de V illeroy. «Fut remis 
*> fus ( nous apprend-il ) pat M. de Villeroy le 
« traité de paix , 8c fembloit que c’étoit à bon 
» efcient , parce que le Duc de Mayenne avoir eu 
» loifir de tafter de l’orgueil des Efpagnols ; caufe 
>> que le Maréchal de Biron , le Vicomte de Tu- 
» renne , & Moniteur du Pleffis furent ordonnés 
» pour fouir à Buhy 3 maifon du Irère aîné de 
» M. du Plelïis à moitié chemin d’entre Paris 8c 
>» Rouen : là fut propolée entre les parties une trêve 
» ou fufpennon d’armes générale , pour adoucir les 
» aigreurs dr faire chemin à une Paix : fut même 
» convenu de certains articles; mais déclara M. de 
5’ Mayenne ne la pouvoir faire générale que 

(a) Hiftoire de la vie de M. du Plcllîs-Mornay , par 
de Licques', ( Liv. I, r pag. ijr). 
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>5 du confcutemcnt de les aifociés , &; requît 
» des pafiTeports pour députer vers eux fur ce 
» fujet , ne fe Tentant les reins allez forts pour 
» la faire obéir, s’il la faifoit de fa propre au- 
»> torité. Cependant , les PafTeports accordés , 
» il fe trouva par leurs dépêches furprifes en 
quelques lieux , qu’ils en abufoient , convo- 
» quant par leurs Députés une prétendue ajfcm- 
» biée des Etats généraux pour procéder à la 
» nomination d’un Roi , fans Dire aucune men- 
» rion de paix , ni de trêve. Monfieur du PlelTîs 
» s’en plaignoit grièvement ; & toutesfois plui 
33 fieurs à haine de Religion de ce que ce traité 
••s) avoir encore été vain. Mais ce que deffirs 
33. fut par lui vérifié à Tours devant Meilleurs 
33 les Cardinaux de Bourbon , de Lenoncourr , 
3 > auili devant les principaux du Confeil du 
3 J Roi , & du Parlement } & depuis comme 
33 aucuns en fon abfenee voulurent renouer , ils 
33 reconnurent- la fraude , y ayant vainement 
>3 travaillé quatre mois ». 

• • 

(n) Monfieur de Thou , en racontant cet 

événement , ne fait pas la plus légère mention 
du rôle que joua Y îileroi. Il rejette la foiblelfe du 
Vicomte de Combhfy fur l’ex-feùétaire d’étai 
Pinart fon p<pre. 

Ce dernier (dit i’hifcork-n) perfuada à Comblify 
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de ne fe défendre que pour la forme, & afin d’obtenir 
une capitulation, honorable. La noblefle , qui étoit 
entalïée dans Château-Thierry, vouloit combattre, 
Pinart l’en empêcha : d’ailleurs M. deThou(a) avoue 
que Pinart & fon fils traitèrent en particulier pour 
la confervatiou de tout ce qui leur appartenoit, & 
que même ils acceptèrent , à titre d’indemnité du 
gouvernement de la ville , une penfion que leur 
accorda le Due de Mayenne. Ce dernier trait n’eft 
pas le plus beau de leur vie; & il leur attira l’arrêt 
fevère du Parlement de Châlons , dont on a rendu 
compte dans les notes qui accompagnent les mé- 
moires ( b) de Cheverny. Interroge-t-on les autres 
hiftoriens du temps ; ils ne nous apprennent rien 
de plus pofitiffur ce fait. Davila, qui paroît avoir 
calqué fa relation d’après les mémoires de Villeroi , 
attribue là reddition de Château-Thierry aux pleurs 
des femmes qui y étoient enfermées, & à la crainte 
qu’eurent Pinart & fon fils de perdre leurs richef- 
fes. Il (c) ajoute que Villeroi préfida à leur capi- 
tulation. Nous obferverons enfin que d’Aubigné , 
qui ordinairement n’épargne pas les Catholiques 
& les courtifans , s’eft contenté de dire que le fils 
du fecrétairç Pinart rendit Château-Thierry plus 

(a) Liv. CI. 

(b) Tome LI,, de la coHeélion, pag. .88. 

(o) Hiftoire des guerres civiles, Tome III, Liv. XII , 
page IJ3. 
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par faute de magafms , que pour les efforts quii 
tniura (a). 

C • • •'• • « • ' * 

( i 2 ) La négociation du Préfident Jeannin (on 
l’a remarqué (b) précédemment ) eft en fait de Di- 
plomatique un des monumens les plus importans 
du feizième fiecle, puifque fes réfultats influèrent 
fur les grands évéhemens qui frayèrent le chemin 
du tlirône à Henry-IY. Le mérite de ce monu- 
m en m'a point échappé a un de nos (c) hiftoriens : 
aufli s’eft-'il plu à l’inférer par extrait dans fon ou- 
vrage , quoiqu’il afluré modeftement que ce nejl 
que V ombre 6’ le crayon de V élégance- G’ de la gra -* 
S’ité du difcours du Préfident. Nous nous fouîmes 
convaincus en comparant l’analyfe avec l’original > 
qu’elle en exprime exaétement la fubftance. Pour 
he point fatiguer le leéteur , nous placerons ici la 
réfùmé de cette annlyfe même, & on n’en copiera 
que les ftagmens les plus piquans. 

Le Préfident Jeannin ( raconte l’hiftorien) ayant 
» tnorijlré le reflentiment d’affeélion & d’obi iga- 

tioti que toute X'Union avoir au Roi d’Efpagnô 

(a) Hiftoire univerlelle , Tome III , Liv. III, pagé 

Hî. 

(b) Voyez les notes fur les mémoires de Chcvdrr.y » 
tome LI de la collection , pag; 104. 

(c) Hiftoire du règne de Henri IŸ , par Mathieu i 
l iv. I , page 69 6c fuivi 
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ir pour les grands effets de fa proteétion , 8c ce 
» que |e Duc de Mayenne avoit fait depuis la prife 
' » des armes après la^mort de fes frères , il rtpre- 
» fcntace qui eftoit de fort 8c foible , fain 5e ma-*, 
» Jade au parti , & ne cela pas qu’il y avoit plus 
» de fujet é,â plaindre ce qu’on avoit perdu, que 
d’tfpoir de conferver ce qui reftoit j que la prof- 
» périté fuivoitle Roi de Navarre qui eftoit aftrfté 
» de la principal e/Nobleffè c'e l’une 8c l’autre Re- 
> j . ligion, que fen r|toffté croilfant, 8c la guerre 
» continuant, la caufe de la Religion feroit mal 
» menée - y que la Nobleffe eftoit entrée au parti 
V .-pour } en confervant la Religion, faire fes 
» affaires particulières. .... que cette grande 
» ardeur des villes 5e des peuples d’où dépendoit 
» la principale force du parti étoir fort refroidie 
5e changé en un extrême dehr de la paix, que 
>> les ruines qu’on avoit fouffertes , 5e qu ’011 appre- 
j» hendoit de fouffrir, leur feroient accepter toute 
» condition comme la première viande qui Je pré- 
i> fente à un efiomac a famé j que le Roi de Na- 
» varre faifoit rechercher fous main de fecrette-*- 
» ment les principaux, 8c outre l’efperance qu’il 
»? leur donnoit de fa converfion , leur offroit tou- 
!» tes fortes de contentemens , 8c étoit à craindre 

» qu’ils ne fuffent bientôt gagnés que 

v» déjà il avoit fait de grandes offres au Duc de. 


1 
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»» Mayenne, à quoy il n’avoit voulu entendre fan S 
» l’avis 6c confentemenr de Sa Majefté. . . . 

Jcannin dans deux audiences fucceflives , qu’il 
eut de Philippe II , développa avec force ces di- 
verfes confidérations. Le Monarque Efpagnol n’y 
répondit que par des exprellions vagues , par des 
généralités , 6c par des queftions fur la perfonne de 
Henry I\. J tannin y en fatisfaifant la curiofité de 
Philippe , n’oublia rien pour le perfuader de la 
pureté des intentions du Duc de Mayenne. Mal- 
gré fon éloquence , tout ce qu’il put obtenir fe 
réduilît à être renvoyé à l’audience du miniftre 
Efpagnol , Don Juan d'Idiaque Philippe lili 
déclara qu’ils s’expliqueroient enfemble. Don 
Juan ( obferve l’hiftorien qui nous fert de guide ) 
« c'toit un homme fige & accort. Le Prélident lui 
dit « que les Catholiques ne demandaient pas un 
» autre défenfeur • car il n’y en ayoit point de plus 
» grand ni de plus' redouté au monde > mais quils 
» av oient le foin d’un fecours plus fort & plus puif- 
» faut, & qu’il était nécef aire de faire un grand 
» effort pour l’ajffier & le tirer du péril 3 ou de 
» penfer à le fauver pendant qu’il était encore en- 
» lier, en faifant quelque ouverture de paix qui 
ajfurât la Religion , & apportât au Roi le conten- 
ta tement qu’il en efpéroit , que le Roi de Navarre 
» s’y difpoferoit , & ne refferoit de retourner à 
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j> VEglifCy que l’on était bien averti qu'il tenoit 
» cette réfolution fecrete en fon efpri 4, pour s’en 
» fcrvir au befoin • que s’il l'exécutait avant quel- 
j> que projet d’accord , fa converfion ferviroit de 
» prétexte aux uns 3 & de vraie & jufte caufe aux 
» autres pour quitter le Duc de Mayenne telle - 
» ment que fe rendant maître abfolu du Royaume y 
» il ne rejleroit aux Catholiques- que le repentir 
» d’avoir fi tard pourvu à la fùreté de la Religion ». 
» Ce premier propos ne fut pas mal reçu de Don 
» Juan, mais fans fruit ; car il lui dit que le Roi 
» n’eftimoit pas que la Religion pût être allurée 
par la paix avec le Roi de Navarre , d’autant 
» qu’on ne pouvoit faire état ni de fa confcience 
j> envers l’Egiife, ni de fon affe&ion envers la 
» Couronne d’Efpagne : il n’allégua que cette 
j> raifon 5 mais le Préfident conjecturant qu’il en 
» avoit une autre plus puilTante par la conlidération 
» du dommage que la paix apporteroit aux Etats 
de fon maître , lui dit que l’an pouvoit prendre 
» des fur étés pour la Religion , que la paix nefe- 
n roit moins profitable au Roi d’Efpagne que 
» l’ijfue de la guerre ne lui feroit glorieufe , parce 
»> que toute la Chrétienté reconnoîtroit que fes 
» armes & fon fecours auroient été caufe d’induire 
» ce Prince à changer de Religion. . . . Don Juan 
» repartit que le Ro ^ entendroit plutôt à toute 
» autte chofc qu'à cette paix , & entreroic en de 


i. 5 Observations 

» nouvelles & plus grandes de'penfes pour l’em* 

» pécher. .... 

« Le Piéficitnt lui fît voir qu’elles feroient 
» longues & excefîîves , fans que le Duc de 
»> Mayenne les pût ni alléger ni modérer; car le 

» Parti ne contribuoit plus à l’entretenement des 

* • 

« armes t tout demeuroi: dans les provinces , ou 
-•» pour entretenir les garnifonS , ou pour remplir 
n la bourfe des Gouverneurs qui faifoient leur 
» propre de ce qui appartenoit à la caufe publi- 
» que, tellement que le Roi fe lafïèroir bientôt de 
« nourrir ce monftre qui dévoroit tout. 

« Don Jtîîm répliqua que la dépenfe pour la 
» guerre ne fetoit jamais fî grande que l’affedtion 
» que le Roi porroir à la confervation de la Reli- 
» gion, ne fût encore plus grande, mais qu’il ne 
*» peu foi t pas femer fur V arène fans efpérance d’au- 
» cim fruit y & qu’on ne le confeilleroit jamais de 
» faite les affaires d «autrui pour rien. Il n’en difoit 
» pas davantage, & laiffoit deviner le relie. . . » 

\ ainement Jeannin s’y prir-ii de toutes les ma- 
niérés pour forcer le miniftre Efpagnol à s’ouvrir. 

Afin d'y parvenir , il imagina de propofer, comme 
le moyen le plus propre à amener une paix folide, \ 
de marier l’Infante avec le Roi de Navarre. Don 
Juan objcéti que ce projet n’obtiendroit jamais 
l'agrément de fon Souverain, que Philippe aimoit 
trop fa fille' pour l’unir à au hérédav.e relaps ; que 
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le Roi de Navarre, attaché opiniâtrement à une 
croyance erronée, ne dévoie in fpirer aucune forte 
de confiance. Don Juan parla à peu -près fur le 
même ton des autres Princes de la roaifon de 
Bourbon, en ajoutant; que la majj'e entière était 
infecle.' • e’ 

D’après ces obfervations , Jeannin n.e diffimulu 
pas l’impofiibilité de porter la couronne ailleurs 
que dans la maifon de S. Louis : afin qu’on ne crût 
pas que le Duc de Moyenne y précendoitpour lui- 
même , il exclut formellement les Princes Lorrains 
du droit & de l’efpérance d’être fubllitués à la, 
Dynaftie des Bourbons. Le Préfident n’approchant, 
pas' du but où le miniftre Efpagnol tendoit , les 
conférences cefsèreht. Jeannin voyotc le moment 
de fon départ approcher ; & il n’envifageoit qu’a- 
vec chagrin l’inutilité de la million dont on l’avoic 
chargé. 11 tenta un nouvel effort deux jours avant 
de retourner (a) en France. Don Juan enfin dé- 
voila le myftère. Il lui déclara que l'Infante d’Ef- 
pagne comme plus proche du dernier Roi de la race 
des Valois , avoit plus de droit en la légitime fuc- 
cejfion du Royaume qu’aucun autre Prince ou Prin- 
çeffe ; que partant le Roi fon pere étoit f réfolu de lui 

(a) Jeannin étoit de retour en France le 10 Août , 
puifquc ce jour là il alla , ( félon le journal de Henri IV , 
par l'Etoile , ) trouver le Duc de Mayenne à Reims , 
pour lui rendre compte de fa négociation. 
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mettre la couronne fur la tête 3 & par ce moyen ajfu- 
rer la religion & le repos des Catholiques , que déjà 
elle avoit de grands droits fur la Bourgogne & la 
Bretagne , & que la force ne manquerait pour les 
foutenir fur tout le rcfe 

Cette déclaration étoit de nature à étonner le 
Préfident. En politique adroit & maître de fes 
mouvemens , il répondit avec gravité que ce ferait 
un grand bien à la France d’avoir une Princejfe de 
telle naiffance 3 iffue d’une fleur de lys , douée de 
tant de vertus } nourrie & élevée au Gouvernement 
des peuples fous la main d’un fi grand Roi , mais 
quelle avoit la loi falique , 6' n’en permettrait ja- 
mais le viole ment Don Juan fe récria con- 

tre cette loi , qui félon lui , étoit imaginaire. Com- 
me le Prefident la défendoit , en fe retranchant 
Ipécialement fur un ufage antique qui l’avoit con- 
facrée, Don Juan faillira que l'Evêque de Mexico $ 
expert fur ces matières, lui demontreroit fon erreur* 
Le miniftre Efpagnol ajouta que par rapport à 
l'époux , qu’on deftinoit à l’Infante , Philippe avoit 
jeté les yeux fur l’Archiduc Erneft, Sc que par cette 
alliance la France vquerroit les Pays-Bas. 

Jeannin fentit que pour l’intérêt du Duc de 
Mayenne, il falloir ne pas contredire les vues de 
la Cour d’Efpagnc , & que c étoit là l’unique 
moyen d’en obtenir des feccurs. 11 lailla entrevoir 
qu’onfepréreroitejiFrance aux defusde Philippe II: 
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en fuivant cette marche, le Préfident eut l’expec- 
tative des plus belles promeffes. Il avoir trop d’ef- 
prit , par ne pas les évaluer à leur taux. 4 uJJi ( dit 
Matthieu) il retourna Français 3 dejîreux de la 
paix comme il y e'toit allé , 6’ ejlimant avoir en- 
core plus de raifon de la perfuader qu auparavant.... 
S’il eût été homme à fe vendre , il auroit accédé 
aux offres qu’on lui fît. Cherchant à conftater ce 
qu’on pouvoit réellement attendre de l’Efpagne , 
il traverfa la Flandre à fon retour. Témoin de 1 ^ 
pbfition où le Duc de Parme fe trouvoit, il jugea 
qu’il était plus facile aux Efpagnols de donner de 
l’efpoir que du jécours. Mayenne apprit ces détails 
de fa bouche même.j &c s’il n’en profita pas , ce fut 
fa faute. 7 ; 

(13) La Provence n’étoitpas plus exempte que 
les autres parties de la France de l’efprit de vertige 
qui agitoit toutes les têtes. La Ligue y avoir fes 
partifans ôc fes ennemis. Depuis 1589 les deux 
faétions oppofées , en cherchant refpeéHvement à 
fe détruire , fe fîgnaloient par le meurtre , la def- 
truélion , ôc les incendies. La Valette , frere du 
Duc d’Epernon , foutenoit d’un côté la caufe des 
Royaliftes. Le Baron de Vins , chef des Ligueurs 
avoir été tué fous les murs de la ville de Graffe 
qu’il afliégeoit. Le Comte de Carces , fuccefîeuc 
du Baron de Vins , vit bientôt fon autorité balan- 
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téepar un nouveau parti qui fe forma ; une femme 
en étoit l'aine & l’agent. Chrïjîine d’ A guerre veuve 
en fécondés noces de Louis de M on tauba nfe i g n e h r 
de S nuit , 8c de la Tour dC Aigues , profitant de fon 
afeendant fur l’efprit du Baron de Fins fon beau- 
frère tant qu’il vécut, avoit contracté l’habitude de 
diriger defporiquemenr les opérations de la Ligue 
en Provence J ia Comteife de Saule ( c’eft ainfi que 
l’hiftoire la défigne ) ne pouvoic plus efpérer de fes 
appas flétris la continuation de cet empire ; elle 
tenta de le propager par fon courage 8c par foii 
audace. Tous les écrits du temps arreftenr que fou 
efprit égaloit fon ambition , <Sc qu’on réfifloit difii-» 
cilement à une élocution vive & perfuafive qu’elle 
tenoir de la nature. De Cartes , fier 8c au lli ambiv 
tieux qu’elle, ne fupportoit qu’avec impatience 
une rivalité de cette efpèce. La haine 8c la mésintel- 
ligence éclatèrent bientôt entr’eux. La Comtefie 
de Sault fentit qu’elle fucconjberoit , fi elle ne 
s’érayoit pas d’une puifiance étrangère. Les préten? 
rions & les vues fecretc-s du Duc de Savoye lui 
étoient connues. La Comtefie (a) détermina fes 

(a) L’union de la comttlfc de Sault avec le duc de Savoio 
ne dura pas toujours; quand ce prince crut pouvoir fe palier 
d’elle , il la facrifïa à de Carces avec qui il fe réconcilia. La 
prifon fut le partage de la comtdTc : parvenue à recouvrer 
fa liberté , clic montra au duc de Savoye, qu’on n’offcnfe 
point impunément une femme quand elle a du courage: 

adhérants 
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'adhérons à appeler ce Prince en Provence. De 
Carces ht tout ce qu’il put pour l’empêcher. De là 
réfulta parmi les Ligueurs une fcillion qui , en nui» 
fant à leurs progrès , augmenta néceflairement la 
fomme des calamités dont à cette époque les Pro- 
venceaux furent la proye. A la hn le parti de la 
Comtefie prévalut. Dans le nombre des villes où 
lafa&ionduCamtede Carces balamçoit celle defes 
adverfaires , on remarqua particulièrement Mar- 
feille.A force d’intrigues la Com telle deSaulr, & le 
Duc de Savoye parvinrent à y acquérir une forte 
de prépondérance. Telle éroit la htuation des 
chofes, lorfqu’à la hn d’Avril 1591 le Préhdent 
Jeannin arriva dans cette ville. On convient (a) 
généralement ( comme le dit Villeroi) que lema- 
giftrat négociateur déconcerta les menées du Duc 
de Savoye. Il expofa aux Marfeillois qu'en fe ran- 
geant fous la'domination de ce Prince , ils s'attire- 
raient le relïentiment du Roi d’Efpagne & du 
Duc de Mayenne. Si Ion admet ces faits comme 
authentiques, il eft évident que Jeannin rendit un 
véritable fervice à fa patrie , & que fous ce rapport 
on lui doit un jufte tribut d'éloges, 

elle devint fon ennemie , & le duc lui dût en partie fon 
çxpuliîon de la Provence. Les details relatifs à ces évé> 
nemens fubféqucns , trouveront leur place ailleurs. 

(a) Lifcz l'hiftoire générale de Provence par Papon , 
9 - les monumens qu'il cite , tome IV , liv. XII , p. 3 ç? ï . 

Tome LXÎI. 
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( 14 ) Cette claufe eft fufceptible de quelques 
réflexions. En effet depuis le XIII e fiècle par- 
court-on notre hiftoire avec attention, on y trouve 
peu de traités de paix entre les chefs des faétions 
qui fe difputoient le droit d’opprimer les peuples, 
où le retour périodique des Etats généraux n’ait 
été convenu , ou au moins indiqué. A chaque 
tenue d’Affemblées nationales , on a demandé cette 
périodicité ; 8c les Souverains l’ont confentie. Eft-ce 
à la légèreté d’efprit, ou à cette infouciance de 
caractère, dont on accufe les François, qu’il faut 
imputer la défuétude 8c l’oubli qui ^en ont été 
le réfultac confiant? Eft-ce le dcfpoufme minif- 
tériel qui a eu l’art, d’en éluder toujours l’exé- 
cution? Sans doute, ces différentes caufes y ont 
contribué. Il n’exiftoit qu’un feul moyen d’arriver 
au but ; c’étoit d’ordonner au nom de la nation le 
retour annuel des Etats généraux, 8c d’alTurer la 
permanence de ccs Affemblées fur la durée de 
l'impôt j il a fallu que fc-pt ficelés s’écoulafîent avant 
que ces grandes vérités tufleni fai fi es , 8c devinflçnt , 
la bafe d’une conftitution faite pour des hommes 
libres. Combien de calamités, accumulées les unes 
fur les autres, auraient été prévenues, li on eût 
employé plutôt ce remède fl Ample 8c fl naturel? 
Malheureufement il importe à trop de gens de 
prolonger les maladies des corps politiques, & 
d’en retarder la guérifon. Il faut que la déforgani- 


/ 


' 

sur les Mémoires. 
fanon foit complette, pour que la crife furviennc & 
rctabliffe lequilibre. 

4 _ 

(i 5 ) Si l’on s’en rapporte aveuglément aux flairs 
articulés ici par Villeroi , le fecret de fa négociation 
fut trahi ; & le coupable, quoiqu’il ne le dife pas 
affirmativement, a été du Pleflis Mornay. Cepen- 
dant la fuite du récit de Villeroi nous apprend que 
Henri IV dans la conférence qu’ils eurent enfe-mble 
à Gif ors , difeuipa perfonnellement Mornay, 8c 
que le Monarque en rejeta le blâme fur d’autres 
perfonnes. Quoique ces faits, au premier coup 
d’œil , fenrblent contradiéfoires , nous croyons 
qu’on peut les concilier. En effet il eff clair que les 
nouvelles inftru&ions du Duc de Mayenne , par- 
venues à Villeroi par l’organe du Préffdent jcannïn i 
révoltèrent Mornay. On ne niera pas qu’elles 
étoient de nature à produire cet effet. Car jamais 
on ne propofa un facrifice plus complet des. intérêts 
de la nation , 8c conféquemmenr de ceux du Sou- 
verain , puifque ces derniers , entendus comme 
ils doivent l’être, ne font qu’un avec les autres; 
Eft-il fiirprenant que Mornay à la Icéture du 
projet d’un traité honteux 8c aviliffànt ait été pénétré 
d’indignation, 8c qu’il ait communiqué ces mêmes 
fenrimens à Henri IV, 8c aux membres de fou 
Confeil? Parmi ces derniers il y en avoit qui 
jaloufoient l’eftime 8c la confiance, dont le ivln* 

K ij 
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narque honoroit Mornay. En feignant d’applaudif 
à fon refïlntimênt , ils durent goûter une fatis- 
faétion bien douce pour des coeurs tourmentés par 
l’envie j c’étoit le non fuccès d’une négociation 
qu’ils voyoient avec douleur entre les mains d’un 
homme , dont ils haiflbient la croyance , Sc encore 
plus les talens. Pour l’empêcher de renouer le fil 
de ces conférences, il leur importoit donc d’en 
divulguer l’iflue. De-là réfultoit néceflairement 
l’inaétion à laquelle ils vouloient réduire Mornay. 
L’efpoir de le remplacer flattoit leur amour propre. 
Ils pouvoient être plus heureux que lui ; Sc dans 
ce cas ils fubftituoient leur crédit au fien. Ces con- 
jeétures, qui ne font pas fans fondement, s’ac- 
cordent avec la déclaration faite par Henri IV à 
Cifors ; Sc elles juftifient Mornay d’une impu- 
tation (a) que plufieurs modernes ont adoptée : 

(a) Pourquoi ccs modernes, ( parmi lefquels on compte 
l'auteur de l'efprit de la ligue, tome III , page ioi , ) 
n'ont ils pas imite la circonfpection de l’iiiftoricn Daniel î 
Celui-ci , ( tome XI de fon hiftoirc de France , édition 
de Griffct , page 710, ) fe contente de dire que Villeroi 
dans fes mémoires , accufe du Pleflis-Mornay de l'in- 
diferétion dont il s'agit. Mais , obfervc-t-il , l'auteur de 
quelques notes fur les mémoires de Mornay , Ù Beauvais- 
- Nangis dans les ftens l'en difculpent... Daniel auroit 
dù ajouter , comme nous l'avons fait , que d'après les 
mémoires même de Villeroi, Henri IV juftifia Mornay. 
Sur quelles autorités les modernes fe font-ils donc appuyés. 
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au furplus , afin que le leâreur ait fous les yeux 
toutes les pièces du procès, écoutons non pas 
Mornay lui-mêma , mais l’auteur de fa vie rédigée 
( nous l’avons obfervé précédemment ) fur les 
mémoires de fon époufe. Selon cet écrivain , (a) 

pour trancher ainfi fur l'imputation en queftion ? Ils 
n’ont pas prononcé d’après M. de Thou , puifqu'à peine 
fait-il mention de cet incident. Probablement Davila , 
( hiftoire des guerres civiles, Toitae III, Liv. XIII , ) 
leur a fervi de guide }■ cet écrivain , qui en grande partie 
paroît avoir copié l?s mémoires de Villerpi , y a ajouté 
des particularités, qui ne font honneur ni à la probité, 
ni à la délicatefle de du PlelTis Morr.ay. Scion lui on 
jugea que l'attachement de Mornay, au calvinifme , lé 
porta à regarder avec horreur la converlion de Henri IV, 
& que pour traverfer la négociation , il. en découvrit le 
fecrct. Davila prétend que dans le confeil du monarque , 
tout le monde ne jugea pas les prétentions du duc de 
Jvlayennc , aufli exorbitantes que Mornay le difoit. Nous 
ne concevons pas ce qu'il falloir de plus , pour récolter 
tout bon citoyen. Quant au zcle de Mornay pour la 
religion, nous ne pouvoirs pas croire que ce zèle l'ait 
égaré au point de manquer aux principes de l’honneur 
tL de la vertu. D’ailleurs ,. fi Mornay s’étoit conduit de 
cette manière , Henri LV l’auroit-il chargé de la fuite 
de cette négociation? Villeroi feroit-il revenu lui-même 
le relancer à Gifors , comme il en convient dans fes mé- 
moires ? 

(a) Hiftoire de la vie de du Plc'fis Mornay , ( rédigée 
par de Licques , fur les mémoires de Charlotte Arba- 
kfte, époufe dudit Mornay-") Liv. I, page 17} & fuivw 

Riij 
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Mocnay ne voulut point confère? avec Villeroi,’ 
avant que celui-ci eûtiine autorifation valable du 
Duc de Mayenne , parce que .( difoi.t-il) quand ils 
ne feraient enfemblc que pour la khaffe , adjugerait 
toujours que ce ferait pour autre chofe.,.. E’àutori- 
fation n’arriva pas fans peine. Mayenne , éclairé de 
près par les Efpaguols , tergiveçfoit, Là deffus 
plufeurs lettres & me (juge s en vain.**. AJofnay 
inliftoir fi fortement , pour qu’omlui exhibât une 
, lettre du Duc de Mayenne, qu’enfin Villeroi en 
communiqué une fort courte A la vérité, mais 
dans laquelle le Prince Lorrain fe réféioit à une 
autre plus détaillée du Prélident Jean/, in : celle, ci 
( continue le 0 Biographe,) portqit qae <■< pujfqu’ü 
sj falloir fubir fubjcûion, ils ptéféroient celle du 
s> Roi à toute autre. A la araveife il n v y avoit 
>3 faute de gens auprès du Roi qui jpAi énvie éfi 
P dégoûtoient M. de Mayenne. Sera-t : il dit qitb 
33 celui , qui a pris la défenfe de la religion Catho- 
»3 lique, quitte de .deljfeiu à l’heure que le lloi 
*3 peut plus . facilement être contraint de fe cou* 
« venir? Sera-t-il die qu’en laillarlt tous les autres 
>3 il fe confie feulement au plus grand adverfaire 
>3 de l’Eidife Romaine? C’étoienr leurs difcotrrs : 
33 mais il n’en fit aucun compte , alléguanique. dé 
s» ce qui conccrnoit la confcience du Roi,, on ne 
>3 pouvoit mieux fe concerter qu’aveclui.... Aulît 
33 fut ce le premier point j & ils s’en dccofdèiÊUt 
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» par écrit par l’enrremife de M. de Fleiiry, 
» premier que de s’aboucher , parce que' c’écoit 
» celui qui fermoit ou ouvroic la bouche à tout 

» le refte Ainfi fut convenu i°. que le Roi 

» prendrait un terns préfïx pour fe faire infiruifc par 
» moyens convenables à fa dignité & confcience > 
5> avec defir & intention d’être joint & unis à 
» l’Eglife Catholique ; z°. cor.fentiroit le Roi aux 
» Seigneurs Catholiques 3 qui V affiftoitnt 3 d’en- 
» voyer vers le Pape pour lui faire entendre le 
» devoir auquel Sa -Majejlé fe mettoit, & traiter 
»> avec lui des moyens de la fufdite inflrucllon ; 
j> 3 0 . qu en attendant on ne lairroit de traiter de 
~i> la- paix & des articles d’icelle y tant généraux 
>» que particuliers y entée Sa Majejlé reconnue par 
» eux y & les Princes unis y pour avoir lieu iceux 
j> articles fmefne avant l’abjàration. Le premier 8c 
jj fécond article conféquemment ne fervoient que 
jj de véhiculé à ce troifîèmé , par lequel la négocia- 
jj tion étoit liée , fans que le Roi s’obligeât à chan- 
jj gement 3 furent néanmoins “ces trois articles 
, jj trois 'jOufs après agréés 8c ratifiés par le Roi 
» prëferis & applaudiffans MM. les Maréchaux 
jj de Biron d’Aumont } & de Bouillon , récipro- 
j» quemênt aufii huit jours après, aux diligences 
jj de M. de Villeroi par M. de Mayenne , fe 
» faifant fort des Princes 8 c principaux de fou 

Riv 
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*> parti. Conféquemment furent ébauchés entr’eujf 
» les articles concernant le général de la paix >que 
» la jufice de la mort dit feu Roi feroit pourfuivie t 
» reçu tout es fois M. de Mayenne à s’en purger" 
« fur fa foi & honneur , qu’il y auroit .oubliance 
» de toutes chofes paf'ées ; feroient tous & chacun 
»’ rétablis en leurs charges , biens & honneurs ; 
» que ceux de la religion jouiroient des bénéfices 
n des édits & concejfons à eux accordées avant 
»> les armes prïfes en l’an 1 5 8 5 , & félon iceux 
» feroient rendus capables de toutes charges & 
» dignités quelconques .... Seulement parce qu’ils 
»> craignoient que le Roi , faifant la même pro- 
» feflion, leur en fît trop grande part, propofoic 
» M. de.Villeroi qu’ès Parlemens & autre corps 
» ils n’en puflent avoir qu’un quart, & M. du 
Pleflis conteftoit pour un tiers.... Tout ce que 
»> delfus entr’eux deux fut réglé à Buhy . maifon 
*> paternelle de M. du Pleflis : mais il ne crut 
» jamais que ce lût à bon efeient.... Enfin donc 
» fous promette du fecret après plulieurs pro- 
» teflations ( Villeroi ) produifit les articles en 
» chiffre par lui déchiffré , de peur qu’on ne 
» crût qu’il y eût quelque chofe du lien; & ce 

» furent ceux-ci que M. de Mayenne eut le 

» gouvernement de Bourgogne pour lui & fes hoir s ^ 
»» le domaine de Bourgogne par engagement juf 


. Digitized by Google 


sur ies Mémoires. 165 

» qudu paiement parfait de quelque notable femme s 
» la difpofition en la province de tous offices & 
»> bénéfices 3 certaine fomme pour payer fies dettes 3 
■» £’ une dignité au Royaume qui l’élevât par* 
»» deffius les autres ; les Ducs de Nemours 3 de 
» Mercaur , de Guife, de Joyeufe , & autres 3 leurs 
»> gouvernemens avec droit d’y nommer les gou- 
verneurs 3 & nombre en outre de villes de sûreté 
«> pour ajfurer la religion Catholique... ; fe montra 
y> M. du Pleflis otFenfé de ces proportions comme 
» tout prêt à rompre. Efi-ce ( lui dit-il ) ce qu’il 
» avait répété tant de fois , que fon particulier 
» n achopperoit jamais le public 3 qu’il ne deman- 

»> deroit rien qui déchirât l’Etat , 8cc vu qu’il 

i> ne pouvait avoir la Bourgogne > que tous les 
•*> autres Princes unis n’en demandajfcnt autant ; 
»> & fi les Princes du fang 3 qui font en p Lis forts 
>■> termes 3 en faifoient de même , que refiler oit-il 
» donc au Roi ? Au refie cette dignité qu il de- 
»> mandoit par-defi'us les autres , quelle , finon celle 
» de Maire du Palais , ou Lieutenant général du 
-» Royaume ? Nonobftant il ne penfa pas avoir peu 
» gagné de les avoir amenés à s’expliquer fur leur 
m particulier. Ce difeours avoir mcrveiileufement 
aigri le Roi : mais M. du Pleflis lui fit connoître 
»x que ce qu’il y trouvoir de pis en étoit le meilleur, 
>■> qu’à quelque prix qu’ils mijjênt leur marchandift 
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» au moins elle étoit à vendre.... pour réponfë 
» M. du Pleilis baille à M. de Villeroi les offres 
» du Roi à porter à M. de Mayenne, lors malade 
» à Rouen.... que Sa Majefié lui accordoit le gou- 
» vernement de Bourgogne 3 & la furvivance à fort 
» fils t lui donnoit cent mille écus de penfion 
v annuelle , difpoferoit de quarante mille livres de 
» rente en bénéfices en fa faveur y en ladite Pro - 
r> vince y & félon les occafions à V avenir Bac- 
» cro'itroit d’honneur aux autres Princes & chefs y 
» confirmeroit leurs gouvernemens , & pour les 
» autres . articles généraux ils demeuroicnt fans 
n difficulté.... Iceux propofés par M. de Villeroi à 
» M. de Mayenne, fa réponfe fut..... qu’il louoic 
»> Dieu de ■ voir les chcfcs- en fi bon terme... feu- 
i> • lement étoit il marri que par la malice ou in- 
». ' difcrétion de quelques-uns , cette affaire étoit 
i> éventée , tellement que cela lui donnoit de l’envie , 
» . & lui ôtoit de la créance envers ceux qui avoient 
» , Vcfprït plus ■ porté au trouble 3 qu’il falloit donc 
r> \ éteindre ce bruit tant que faire fie pourroit ; qu’tl 
y> n’avoit pas. telle autorité envers fies compagnons 
» que le Roi envers fies fujets 3 mais qu’il les alloit 
j> ajfjernbler à Soiffans , ou perfonnellemenc , ou 
» par leurs Députés , pour les en rendre capables -, 
>j & néanrnoins confeilloit au Roi de les ménager 
» chacun à part ; qu’il fit auffi adoucir le Pape 3 
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» tant par l’entremife de quelques Seigneurs Ca - 
» tholïques y fies- feiviteurs y que par Les Princes 
» étrangers 3 fes alliés ■ , afin, qued.es villes ne fiffent 
» fcrupule de le reconnoitre , & moyennant ce ofoit 
» ajfurer le Roi que leur ajf emblée ne fe départiroit 
» point fans une paix , autrement très-difficile 
» ( difoit-il ) pour les intétêts particuliers , [cru- 
» pules publics j & corruptions d’Efpagne.... une il 
» a toujours été plus aifé d’engager les peuples au 
» mal , (a) que de les en retirer. Ce furent les 
» paroles de M. de \ illeroi de la part de M. de 
» Mayenne; ce qu’entendu par M. du Pleffis, 
» afin de l’en avftir pour garant ; il defira qu’il 
» les dît au Roi lui-même , lequel fécrètement il 
» aboiîtha à Gifors , qui en fut fort content : feu- 
» lement il le fupplia, pour éviter aux indif- 
» crétions à l’avenir, qu’autre que M. du Pleffis 
» ne fût employé en cette affaire; (b) ce que le 

(a) Cette vérité confirmée par l'expérience de tous les 
tems , devroit contenir les efprits bouillans qui foufflent 
le feu de la difeorde & des inturreélions : le mot du 
duc de Guife à la journée des barricades , exprime tout 
ce qu’on peut dire fur ce fujet. On le prclToic de con- 
tenir le peuple : ce font des taureaux échappés ( répon- 
dit-il. ) 

(b) Si ce fait efl: vrai , ne juftific-t-il pas complctte- 
ment du P le dis Mornay î 
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n Roi eut très-agréable. Il le fupplia aulïi que* 
» quand les chofes néceffaires feroient réfolues , 
P chacun deux fe retirât , comme fi tout étoic 
» rompu ». 

Fin des Obfcrvations fur les Mémoires 
de M. de Vilkrou \ 
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NOTICE 

DES ÉDITE U RS 

SUR LA PERSONNE 

EX LES MÉMOIRES 

D E 

CHARLES DE VALOIS, 
DUC D’ANGOULÊME. 

Cjharles de Valois, défigné par quelques- 
uns de nos (a) hiftoriens fous le nom de Charles 
d’Orléans , dut fa naiflance à l’amour. Marie 
Toucher , fa mère , fille d’un Lieutenant par- 
ticulier au bailliage d’Orléans ,réunilToit les agré- 
mens de l’efprit aux charmes de la figure. D’après 
ce portrait avoué par l’hiftoire , il n’efl: point éton- 
nant que les portes de la cour l’ayent aflimilée 
aux Divinités de la mythologie. Au furplus } fi 
Marie Touchet eut la beauté de Venus en par- 
tage , il paroît quelle en avoir aufli les goûts. 
Peut-être la mère , fille naturelle d’un médecin 

(a) Voyez, entr’autres , Mathieu, hi flaire du lègue de 
Henri III , Liy. VIII , pag. 777. 


c.-ji Notice 

Italien , les lui légua-t-elle à titre d’héritage ; ce 
qu’il y a de vrai , c’eft qu’à fon retour elle trans- 
mit cette complexion tendre & galance à la Mar- 
quife de Verneuil , maîtreire de Henri IV. Avec 
de la beauté Ôc de l’efprir , Marie Toucher de- 
voit plaire & feduire. Un moderne , (a) qui ne cite 
point Ses autorités, allure que Montluc, frère de 
l’Evêque de V alence , eut les prémices de fon 
cœur , félon lui , Charles IX , dans un voyage 
qu’jl fit à Orléans , vir Marie Touchet. Le Mo- 
narque éprouva à fes dépens qu’on ne la regardoit 
pas impunément. Comme les Rois n’aiment point 
à languir , Charles Chargea un de fes Officiers de 
lui amener la belle Orléanoife : docile aux ordres 
de fon Souverain , elle obéit , & Charles IX fut 
heureux. 

De ce commerce provifit Charles de Valois, 
Auteur des mémoires que nous réimprimons. 
Il naquit, (dit-on) (b) le 28 Avril 1573 au 
château de Fayet en Dauphiné. Charles IX , (c) 

(a) Intrigues galantes de la Cour de France, Tome I, 
page 134, édition de Hollande 1 69 y. 

(b) Voilà ce qu’on lit dans l’hiftoire généalogique de 

France par Anlclme , pag. 146. Mais on n’y trouve point? 
le motif pour lequel Marie Touchet alla faire fes couches 
fi loin. Le père Anfelme auroit bien dû nous dévoiler ce 
myftcre. , 

(c) On prétend que ce prince dont la fancé déclinoit, 

avant 
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avant de mourir , le recommanda à fon fuccef- 
feur , qui le fit élever à fa Gour. Ge n’étoic pas 
là fans doute la meilleure école où il pût être» 
Mais fi fa jeuneflë n’y fut pas entourée de mo- 
dèles de vertu , de courage , «S c de fermeté , on 
ne peut difconvenir que Henri III ne lui ait tou- 
jours montré la tendrefie d’un père. 

La mort inopinée du (a) fils naturel de Henri II * 
t 8 c de la belle Levifton , plus connu dans l’hiftoire 
fous le nom du grand Prieur de France , valut à 
Charles de Valois un titre 8c des propriétés. On 
le revêtit des dépouilles ( b ) du mort. Le 3 Juin 
1589, il fut gratifié des Comtés de Clermont 
8 c d’Auvergne. 


hâta fa fin -, en fc livrant avec intempérance aux cafreflcs 
de Marie Touchée. Après fa mort elle époufa Balfac d’En- 
tragues. Nous ne difons rien ici des aventures galantes qu’on 
lui prête , tandis quelle étoit la maîtreirc de Charles IX. 
Les annotateurs du journal de Henri IV , par l’Etoile , 
ont fait ufage de ces détails copiés fur la foi d'un écrit qui. 
S'il n’eft pas un roman , en a au moins l'intérêr. On de- 
vine qu’il s’agit des intrigues galantes de la Coût de France, 
citées plus haut. 

(a) Henri , grand Prieur de France , & duc d'Angoulême, 
mourut le x Juin 1586. Le Florentin Altoviti le poignarda 
à Aix. 

(b) Il quitta par la fuite l’ordre de Malte ; & il fc dé- 
mit du^rand Prieuré de France, lorfqu’il époufa, commç 
on le dira plus loin, Charlotte de Montmorcnci. 

Tome LXII. S 
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Charles de Valois portoit la dernière de ces 
dénominations , lorfque Henri IV monta fur le 
trône. Le nouveau Comte d’Auvergne étoit déjà 
familiarifé avec les révolutions. Témoin des fu- 
reurs de la ligue , & de la journée des barrica- 
des , il avoit fuivi à Chartres Henri III , prof- 
crit par les Parifiens. Les Etats généraux de Blois 
lui offrirent un fpeétacle encore plus terrible. Henri, 
n’écoutant que fa colère , oublia que , fi les Sou- 
verains ont le droit de faire punir par la loj un 
citoyen rebelle & factieux , ils fe déshonorent, 
quand ils recourent à la vengeance des lâches , 
( YaJfaJJinat ) : le Comte d’Auvergne participa in- 
directement à cette fanglante exécution. Nous ai- 
mons à préfumer qu’il ignoroit le complot atroce , 
qui fe tramoit. La veille , il avoit invité à une 
partie de paume (a) le Prince de Joinville, fils 
de celui qu’on alloit mafTacrer. L âge de ces deux 
Seigneurs les rapprochoit, & éloignoit d’eux les 
foupçons. Le Prince Lorrain couroit au rendez- 
vous. Arreté par des émifTaires , qui le furveil- 
Joient, on le conduifit à l’appartement du Comte 
d’Auvergne ; & il n’en fortit que pour être con- 
finé dans une prifon. Sans la perte de la liberré , 
qui eft le premier des biens , le Prince de Join- 

s ■ • • i 

(a) Hiftoirc du règne de Henri III , par Mathieu , Liv. 
VIII, pag. tf»8. . ‘ , , . j ». 
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ville 11 ’auroit eu alTiirément qu’à s’applaudir de 
vivre éloigné du commerce des humains. 11 y a 
des rems où l'on doit fe féliciter d’ignorer ce qui 
fe paflè , & d’être , pour ainlî dire, étranger à fur» 
fieele. 

Le meurtre du Duc de Guife fut le lignai des 
féditions & des révoltes. Henri 111 favoit bien 
ordonner des crimes ; mais fon apathie & la foi* 
bleiïe l’empêchoient d’en tirer parti j en abattant 
deux têtes , -il n’avoit pas prévu que le monlfre 
de la ligue reflembloit à l’hydre de la fable, ôe 
que cent autres renaîtraient à l’inftanr. Le fou* 
levement devient général ; Paris donna l’exempl# 
de l’infurreéhon. Henri jura de châtier cette villa 
orgueilleufe. De concert avec le Roi de Navarre, 
qu’il appella à fon fecours , il jouiflôir d’avance 
du plaifir de reprendre un feeptre qu’on s’efforçoie 
de lui arracher. La foule des citadins effrayés trem- 
bloit dans l’enceinte de la capitale. Le ligueur y 
frémifloit du fort qui lui était refervé. Au mi* 
lieu de ces agitations, le fanatifme alluraoit fa 
torche en filence. Il médirait de noirs attentats, 
La jon&ion de Henri III avec le chef des 
proteftans François exciroit l’indignation publi* 
que. Tout retentifloit d’inveéfives courre le Mo* 
narque, Du haut de la chaire de vérité , le men* 
fonge crioit indolemment , qu’en frappant Henri, 
ou anéaiuidoit à La fois l’hérelie «Scies tyrans. P©m 

S ij . 
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confommer le facrifice , il ne Falloir qu’un fcé- 
lérat. Le Jacobin Clément fe préfente ; & Henri III 
eft poignardé. 

Le Comte d’Auvergne fervoit dans l’arméq de 
ce Prince. Son extrême jeunefiè ne l’empêcha point 
de mefurer l'étendu! de fa perte. Accoutumé à 
trouver dans Henri les fentimens d’un père, & 
trop dénué d’expérience pour difcuter la validité 
des reproches dont l’adminiftration du Monarque 
étoit fufceptible , il ne voyoit en lui qu’un Sou- 
verain opprimé &c malheureux. Sa mort devoit lui 
coûter des larmes : auiîi en verfa-t-il abondamment. 
C’eft à cette époque que fes mémoires commen- 
cent; & il femble qu’en les rédigeant, il ait 
eu l’intention de les confacrer à l’apothéofe d’un 
Prince que le fentiment de la reconnoiflance lui 
rendoit cher. 

- Le Comte d’Auvergne ne comptoit pas en- 
core feize ans. En perdant Henri III , il ren- 
contra dans fon fuccefl'eur tout ce qu’il falloir 
pour le confoler , fi pourtant il eft poflible que 
rien indemnife de la mort d’un bienfaiteur & d’un 
ami. Lame noble & franche de Henri IV lui fut 
ouverte ; ( elle l’étoit pour tout le monde ) : le 
Comte d’Auvergne convient lui-même dans fes 
- mémoires qu’il n’eur qu’à fe louer du nouveau 
Monarque : pourquoi l’oublia- 1- il donc fi vite ? 
malheureufement il étoit né , (dit un contempo- 
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tain ) ( a ) avec un caractère hàuÿn & violent. 
Un (b ) moderne charge bien autrement le por- 
trait. Il prétend que le Comte £ Auvergne avoit 
plus de méchanceté dans l’efprit y & plus de noir - 
ceur dans le caraclére que Itf Marquife de V zr- 
neuil , fa fœur 3 & que d’Entragues 3 fon beau* 
père. Certainement c’eCt beaucoup dire } & il nous 
femble que les couleurs font trop rembrunies. Ce 
qu’il y a de vrai, c’eft que le Comte d’Auvergne 
étoit fortement travaillé de la maladie de fon 
fiècle. L’intrigue étoit pour lui une paifion ; 8c 
elle fut pendant longtems la plus chère de fes 
jouilïànces. Elevé dans une Cour corrompue , où 
l’on ne favoit. que mentit , tracader 8c cabaler , 
il en contracta l’habitude. Son cœur une fois cor- 
rompu influa longtems fur les déterminations de 
fon efprit. D'ailleurs aimable , fpirituel , brave , 
& plein d’intelligence 3 l’abus du talent chez lut 
n’en devenoit que plus dangereux. 

Si l’on en croit Davila, (.c) le Comte d’Au- 
Vergne d’abord répondit mal aux prévenances de 
HenriIV.Il étoit, (raconte cet écrivain), mé- 
content de la diftribution des quartiers , & du par- 

(a) Davila , hiftoirc des guerres civiles > Liv. X , page 
478. 

(b) Obfervations du père Griffer fur l'hiftoire de France 

par Daniel , Tome XII, page 6 1$. . » 

Ce) Davila, Tome II. Ibid. 

süj 


ff9 Noîics 

tfvge 3a butin. En admettant la vérité du fait., il 
eft évident que le reflènriment du Comte d’Au* 
Vergue ne fut qu’une boutade. Il fournit fes preu-* 
ves au combat d’Arques , où il fe fignala pour la 
caufe de Henri IV. Sagonne , un des meilleurs 
Officiers de la ligue, y périt de fa main. 

Si le Comte d’Auvergne s’étoit toujours con- 
duit de cette manière ^ l’hiftoire n’auroit que des 
éloges à lui prodiguer. On ne recherchera point 
dans fa vieprivée tes inconfidérationsd’efprit,(a)&: 
ées écarts de jeunette auxquels il fe laifla fréquent» 
ment emporter. Nous n’envifageronS ici que 
Celles- de fes aérions , qui ont eu des rapports avec 
la chofe publique. Son goût pour l’intrigue ne 

(a) Tels font par exemple les excès qu’il commit à la 
faire Saint-Germain , au mois de Février 1 { 97 1 le récit 
tn eft configné dans le journal de Henri IV, par l'Etoile , 
(Tome II de la dernière édition , pag. 330 ). Comptera- 
t-on parmi fes gentillettes les reproches que lui' fait ’e 
Vattor dans fon hiftoire de Louis XIII ( deuxieme part e 
du Tome II, page 140) On y lit ce qui fuit... Il ai» 
moit l’argent, difoit-on, jnftju’à faite de la faillie mon* 
noie } rant il eft vrai que les perfonnes de la première 
é’evation font capables de la dernière des battettes... Nous 
n’ajouteront rien à cette réflexion de l’hiftoricn , linon 
qu'elle prouve que la mauvaife éducation Sc l’impunité 
tendent les jrincc's & les grands capables de tout faire. 
Que la loi pèfc fur eux comme fur les autres hommes, 
Ils cclfcront d’ètre Vicieux St mfulcns* 
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tarda pas à fe développer. Les cïrconftances le 
(nettoient à portée d’exercer fes talensen ce genre. 
Ce n’étoit pas airez pour éprouver le courage de 
Henri IV , d’être obligé de conquérir à la pointe 
de l’épée une couronne que la loi lui adjugeoit : 
il falloit que dans fa cour des brigues continuelles 
empoifonnaflènt fou repos. La diverfité du culte , 
le delir immodéré d’accaparer les places, les tré- 
fors de la nation qu’une foule de gens convoi- 
toient avec avidité , étoient autant de motifs qui 
reproduifoient journellement des factions & des 
querelles. Chaque récompenfe que le Monarque 
accordoit au mérite, provoquait les réclamations 
d’une multitude de rivaux. Henri fe trouvoit en- 
core trop heureux , fi l’homme qu’il venoit de 
gratifier , n’augmentoit pis la lifte des ingrats. 
Un motif fpécieux fervoit alors de prétexte aux 
intrigans. Henri avoir le malheur de ne pas 
croire à quelques dogmes de l’Eglife Romaine. 
11 déclaroit que fa croyance feroit l’effet de la con- 
viction. Sans attendre les dons de la grâce , on 
exigeoit impérieufement de ce Prince une foi 
implicite & aveugle. Ses délais irritèrenr les el- 
prits j ou plutôt on affedtA de crier contre un 
prétendu fcandale , dont intérieurement la plu- 
part des courtifans fe moquoient. De-là refulta 
ce que l’hiftoire a appelé le Tiers - Parti. Les 
chefs de cette FaCtion ( & le Comte d’Auvergne 

S ir 
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en étoit) 'faifoient entrevoir la perfpeftive- du 1 . 
t.ône.au jeune (a) Cardinal de Bourbon ; les épau-» 
les du Prélat auraient à coup sûr plié fous le far^ 
deau. Mais l’homme borné fe rend- il Jamais juf- 
tice fur cet article fi délicat pour l’amour-propre ?• 
d’ailleurs , des prêtres ambitieux dirigeoient les. 
volontés du Cardinal. Ils penfoient pour lui > 
6c cela n’eft pas nouveau. En le preflànt d’ac- 
cepter , peut-être lui tinrent-ils le langage qu’on 
a prêté au fecrétaire de confiance d’un miniftre 
de nos jours... Prene^ toujours } Manfàgneur ■ & 
nous verrons après . . . Quoiqu’il en foit , la con-. 
verfion de Henri IV déconcerta ces manoeuvres* 
Il fallut que le Prélat , 8c fes intimes ConfeiU 
lers renonçaient aux brillantes chimères dont 

j 

ils fe repaifloienc. 

L’abjuration de Henri choqua les Proreftans j 
& cela devoir être : les difciples de Calvin ne. 
pouvoient concevoir que leur croyance n’eût pas 
la vérité pour bafe. Ulcérés , ou feignant de l’être 
de ce qu’ils appeloient la dtfertïon du Roi , la 
plupart d’entr’eux cédèrent de le fervir avec la 
même ardeur. A cette époque } la poûtion de 

(a) Nous l’appelons ainli, pour le diftingucr d,u vieux 
Cardinal de Bourbon dont il droit le neveu. Celui-ci , 
fous le nom de Charles X, avoir été un fimulacre de- 
Roi confàcré par la ligue. L'exemple de l'oncle-} loin 
4’épouva.ntcr le neveu , éveilla fon ambu. on. 
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Henri devint alarmante. Fier de fes victoires , 
& comptant fur Ton courage , il avoir déclaré la 
guerre, à la Cour d’Efpagne.La méfinrelligence qui 
divifoit, fes généraux , facilita des fuccès à ceux 
de Philippe 11. La prife d’Amiens leurouvroit 
le chemin de Patis. Tandis qu’on fe défoloit dans 
la capitale , Henri ne défefpéroit point de la ré- 
publique. Tout ce qu’il y avoir de vrais Fran- 
çois fe rangeoit fous fes drapeaux. Plufieurs Sei- 
gneurs Proteftans ne rougirent point de relier 
dans une perfide inaéfcion, Des Catholiques les 
imitèrent j & le Comte d’Auvergne fut du nom- 
bre. Tous rendoient à un but commun : habi- 
tués fous les règnes précédens à s’approprier les 
dépouilles de la nation , que des Souverains trop 
fpibles confentoient à partager avec eux > ils n’eu* 
vifageoient pas fans effroi cette plénitude d’au- 
torité , dont la main ferme de Henri al loi t re- 
couvrer l’antique poffeflion. La popularité du Mo- 
narque , l'amour qu’il manifeftoit pour fon peu- 
ple , inquiéroient avec raifon des hommes avi- 
des. L’ariftocratie , quelle qu’elle foit t ne régné 
jamais mieux qu’au milieu du défordre & de la 
çonfulîon. En abandonnant Henri , on vouloir 
qu’il reçût un échec ; Sc de-là pouvoit réfui ter le 
retour de l’aqarchie. Heureufement l’intrépidité 
de ce Prince, , fes talens militaires forcèrent 
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les Efpagnols à une honteufe retraite. La reprife 
d’Amiens prévint les projets' qu’on formoit ; & 
ceux qui , par politique s’étoient tenus loin des 
lieux où l’orage grondoit , accoururent , dès qu’ils 
le furent diflipé. Tous vinrent témoigner au vain- 
queur leur dévouement. L’augufte fils de Jeanne 
d’Albret connoifïoit trop bien le cœur humain , 
pour être la dupe de ces faullës proteftations. Tou- 
jours bon, toujours loyal , il jugea que les rayons 
de la gloire , dont il étoit couvert , humilioienc 
fuffifamment ceux qui en étoient ofFufqués. La 
paix de Venins acheva de confolider entre fes 
mains l’exercice du pouvoir Suprême. 

Craint de fes ennemis , admiré par fes envieux, 
adoré par les bons citoyens , Henri s’occupoit à 
cicatrifer les plaies du corps politique. Elles fai- 
gnoient de toutes parts. Secondé par Sully , ce 
Miniftre habile & vertueux , il entrevoyoit l’efpoir 
de la régénération de l’Etat j par une fatalité qu’on 
ne peut trop déplorer , le Monarque allioit de 
grands défauts à de grandes vertus. Doué par la 
nature d’un tempérament de feu, il étoit inca j 
pable de réfifter aux charmes de la beauté. Le héros 
de fon fiecle rampoit en efclave aux genoux de 
fes maîcrefiçs La Marquife de Verneuil (Hen- 
riette de Balfac) étoit alors l’idole du jout ; elle 
avoit remplacé la Ducheiïè de B.apfort (Ga- 
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brielle d’Efttées). Moins belle que la dernière , 
mais plus fpirkucüe & plus méchante , Henriette 
de Balfac n’avoit confond A recevoir Henri dans 
fes bras , qü’eh lui arrachant line promefle de 
mariage. Ce Prince (on le fait) endonnoit faci- 
lement. Rien ne lui coûtoit, quand il s’agilloic 
de fes plaifirs. Henriette de Balfac fe complaifoit 
à-croiro'que l’aéle , dont elle étoit munie, auroir 
utl jour fon ' effet. -Les fcènes , oecafionnées par 
une promeiTe de cette nature avec la Duchefle de 
Beaufort , fervirent de leçfti alix Miniftres de 
Henri, On -conclut brufquement fon himen • 8c 
un lien indiflolüblè l’enchaîna à Made de Medi- 
cis. Le concours de ces évènemens fut pour le 
Monarque-une fomte intariffable de chagrins do- 
meftiques. Marie de- Médiris l' aigte & impé- 
rieufei fît tout ce qu’il falloir (a) pour rebutef 
.'vu i •; • .•:j . * ; • *-» 

(a) Un témoignage irréeufable''dépoie i cet égard contre 
Marie de Médicis. C’cft une lettre du grand duc de 
Tofcanc f Ferdinand )• tjufe Riguccio GâlltiZzi nous a con- 
fervée. Le grand- Duc y reproche au Maréchal d'Ancrej 
& à Galigai fa femme les pleurs & les cmportcmènSi de 
Marie de Médicis le jour de la- célébration de fes noces. 
Voici les expreffions de Técrivain Italien,... « Dacche co- 
te minciafti à entra re in Francia fttnpre tenefti inténe* 
t> brata la regina , è a lione quando fi Fezzero le nozze 
»> in feambio di ftarc allcgra di fi gran marito i voftri 
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fon époûx. Auffi , en s’échappant du lit de la 
Reine , couroit-il chez fa maîtrefle. Là il trou- 
vent l’amufemenr , le plailîr, & ce charme inexpri- 
mable qui rappelle la volupté» lors même qu'elle 
s’enfuit. Marie de Mçdicis , indignée, ne pouvoir 
pardonner à fa rivale d’être plus aimable qu’elle: 
les femmes fur ce chapitre font inexorables. Qf* 
lira dans les Mémoires de Sully f’hiftoire de ces 
démêlés. 11 eft plaifant 'd’entendre l’auftère Mi- 
niftre raconter gravement les confidences (a) donc 
à ce fujet il fut le dépofitaire. Au re(te fi la Reiné 
haïlïoit cordialement la Ma'rquife de Verneuil , 
celle-ci le lui rendoit (b) avec ufure. LaMarquife 
de fon côté avoit contre la Reine un grief irrémif* 
fible , la regardant comme l’ufurpatricè d’un rang 
qu’elle prétendoit lui appartenir elle, n’alpiroit 
qu’à fe venger. Le Comte d’Auvergne en prit le 
foin ; l’intrigue étoit fon élément favori ; il trouva 
bientôt l’aliment que fon efprit cfierchoit. Il y a 

■ , •• : -Y. • 

*> intrighi la faccano baona partc-dcl tempo piangere, &c... 
» ( iiloria del granducato Tomo terzo, libro quinto» 
» pag. lU ). , • • • 1 

(a) Le héros du fiecle , (dit encore Riguccio Galluzziy 

après avoir conquis fon royaume avec tant de peines St 
de travaux , s’expofoit aux aigreurs & aux plaintes de deux 
femmes, qui ne l'aimoicnt ni l'une ni l’autre ... (Iiloria 
del Granducato di Toàana , ibid. page 114). - 

(b) Elle l'appeloit la greffe banquière de Fbrence. 

s 
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toujours des mécontens à la Cour des Rois. Eh 
comment n’y en auroit-il pas! on n’y vit que 
d’ambition , d’efpérances 8c de haine. A la tête 
des mécontens du moment, on remarquoit le 
Marchai de Biron. Ce Seigneur calculant les fer- 
vices de fon pere & les liens , à force de les éva- 
luer, les jugea mal payés. Un fond de Jaéhnce 
infupportable déparoit fa bravoure & fes exploits. 
Avec un pareil caraétère, Biron n’étoit pas homme à 
garder le filence. Ses murmures & fes plaintes 
parvinrent à Henri IV ; le Monarque lui avoir 
de grandes obligations. Afin d’adoucir fon hu- 
meur intraitable , il chercha à carelfer fa vanité , 
en le chargeant d’une ambaflade extraordinaire en 
Angleterre ; il voulut que Biron s’y montrât avec 
éclat. Le Comte d’Auvergne, fous le voile de 
V incognito, fe mêla à cette' ambalTade. Elifabeth, 
qu’on en avertit, demanda à le voir, & l’accueil- 
lit de la manière la plus gracieufe. Fidelle à fon 
ancien régime de coquetterie , elle l’admit à fa 
toilette : fi, en raifon de l’âge d’Elifabeth , cette 
faveur n’étoit plus de nature à flatter les fens du 
Comte d’Auvergne , au moins fon amour propre 
dût-il s’en applaudir; car la fille de Henri VIII 
n’accordoit jamais cette grâce qu’à ceux quelle 
eftimoit. 

On ignore fi , avant de partir pour Londres , 


Digitized by Google 



i 86 . N o t i c i 

le Comte d’Auvergne étoit inftruit des vaftes fpé- 
culacions du Maréchal de Biron* II eft probable 
qu’au moins ce voyage établit entr’eux des rap- 
ports & des liaifons. 

L’année fui vante (en 1601) la trame qu’our- 
«dilTbic Biron fut découverte. Il projectoit de ral- 
lumer la guerre civile en France , & d’opérer le 
démembrement de la Monarchie. Le Roi d\Ef- 
pagne & le Duc de Savoie entroient dans le com- 
plot. On promettoit à Biron la main d’une des 
filles du Duc de Savoie , & la Souveraineté de la 
Brefle & du Bugey. L’hiitoire ne nous apprend 
pas quel devoir être le partage du Comte d’Au- 
vergne j elle nous dit feulement qu’il étoit l’aflb- 
cié de Biron. L’un de l’autre , arrêtés à Fontaine- 
bleau, furent conduits à la Baftille, On remarqua 
que d’abord Biron refufa de toucher aux alimens 
qu’on lui fervoit. Il craignit le poi fan ; cetoit 
bien mal connaître Henri IV & fes Miniftres. Le 
Comte d’Auvergne, au contraire , fe livra à la 
bonne chère } le contrnfte n’a rien d’étonnant, 
Biron , bourrelé de remords , & convaincu de 
fon crime , frémifloic avec raifon. Le Comte 
d’Auvergne calculoit en courtifan adroit l’afcen- 
dant de fa feeur fur le cœur de Henri. Il favoiç 
qu’une maîtrefie chérie, fondant en larmes, pou- 

Yoit dans certains momens obtenir tout du Mû- 

« 
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narque. L’événement prouva la juftelfe de fes 
calculs. La Marquife de Verneuil pleura , &c 
Henri figna l’élargilfement du Comte d’Auvergne. 
Biron feul acquitta une dette qui leur étoit com- 
mune. 

La grâce du Comte d’Auvergne , achetée par 
des moyens auffi humilians , ne le corrigea point. 
Deux ans après il figura en chef dans une nou- 
velle confpiration j la Marquife de Verneuil en 
fut le principal agent. Cette femme, née pour 
le malheur de Henri , s’avifa de devenir jaloufe 
des nombreufes infidélités que ce Prince lui fai- 
foit. L’idée de réalifer cette promelfe de ma- 
riage, dont on a parlé, la tourmentoit plus que 
jamais. Afin d’arriver à fes fins , de concert avec 
le Comte d’Auvergne , elle foufcrivit un traité 
qu’approuva , au nom de Philippe II , fon Ambaf- 
fadeur à la Cour de France. Il ne s’agillbit pas 
moins que de déclarer illégitimes les enfans de 
Henri IV & de Marie de Médicis. On fubfti- 
tuoit à la place du Dauphin le bâtard né du com- 
merce impur de la Marquife de Verneuil avec 
le Roi. La découverte (a) de cet étrange com- 

(a) Les mémoires de l'Etoile & de Sully nous ramène- 
ront fur cette découverte ; & on rapprochera de leurs 
écrits les détails curieux dans lcfquels le Laboureur cft 
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plot (a), produire la détention du Comte d’Ail- 
vergne, de fa fœur & de leurs Complices. Parmi 
ceux-ci on comptoir Balfac d’Entragues, père de 
laMarquife. Si le Comte d’Auvergne eût voulu 
fe fauver , il ne tenoit qu’à lui. Henri lui avoir 
fait infmuer fous main de s’expatrier , & d’aller 
pendant trois ans voyager en Afie. Sa confiance 
dans le crédit de fa feeur l’aveugla , & il fut pris. 
Pendant le trajet il affeéta fa gaieté ordinaire. 11 
ne fe manifefta d’altération fur fou vifage qu’en 
entrant à la Baftille. Il avoit obfervé qu’on le 
logeoit dans l’appartement occupé antérieurement 
par Biron , & le préfage l’intimida. 

Le Parlement de Paris, chargé de l’inftruclion 
du procès , condamna à mort , comme coupables 
de lèfe -Majefié , Balfac d’Entragues , & le 
Comte d’Auvergne. En attendant qu’un plus 
amplement informé procurât des lumières, un 
couvent devoir être l’afile de la Marquife de Ver- 
neuil. L’hiftoire de cette pîoeédure renferme 
quelques particularités qui ne font pas honneur 
au Comte d’Auvergne. Pour fe décharger, il 
inculpa fa fœur. Celle-ci, furieufe, récrimitu 

entré à cc fujet, dans fes additions aux mémoires deCaftel- 
nau. Tome II, pag. 6 oo. 

(a) Cela fe pafloit en itfoi. 

contre 


\ 
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contre lui. Audi difoit-elle qu’elle ne demsndoit 
que trois chofes, une corde pour fon frère , un 
pardon pour fon père , & jujlice pour elle. Tandis 
qu’on procédoic à l’inftrudtion , on vit à la Cour 
un fpçétacle d’un autre genre. C’étoit Marie Tou- 
chet , follicitant pou*d’Entragues fon époux, & 
ne faifant pas la plus légère mention de fo.11 fils 
& de fa fille. Elle preflencoit bien que Henri par- 
donneront A l’un , parce qu’il avoit befoin de l’au- 
tre y car le croira-t-on? malgré fes infidélités fou- 
vent répétées , le Monarque 11e pouvoir fe pafier 
de la Marouife de Verneuil. Sa convcrfation en- 

i 

jouée , la fineffe de fon efprit & fes faillies , étaient 
pour lui une refTource néceflaire. Cette femme 
avoir un tel afcendanr fur lui , qu’au lieu de la 
punir , il auroit voulu compofer avec elle. 11 
n’exigeoit de fa part que le repenrir & l’aveu de 
fa faute. O11 employa divers expédions , pour y 
déterminer la Marquife de Verneuil. On verra 
dans les mémoires de Sully , que le Monarque 
tfi'aya de le charger de cette bizarre négociation j 
le grave Miniftre eut du mal à s’en exempter. 
Au relie toutes les tentatives furent inutiles. Hen- 
riette de Balfac avoit trop bien étudié lame de 
Henri. Convaincue que le befoin enchaînoit la 
- deftinéa rie ce Prince à la fienne , fon arrogance 
fe foutinc jufqu’au bout. Il fallut que l’amant 
Tome LX1I. T 
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xeçûr la loi de celle qui l’avoir outragé. Les repré-* 
fentarions de Marie de Médicis , fes fureurs 8c 
fes larmes échouèrent contre l’amour. Vainement 
le Confeil de Henri lui repréfenta avec force les 
inconvéniens du pardon par rapport à un délit 
de cette efpèce. Le pardon fut accordé j Balfac 
d'Entragucs recouvra fa liberté , en remettant cette 
proméffe fatale qui avoit caufé tant de tracafle- 
ries. La Marquife de Verneuil n’alla point au 
couvent. On commua la peine de mort infligée 
au Comté d’Auvergne, en le condamnant à refter 
enfermé dans' la Baftille. L’hiftoire obferve ce- 
pendant que (a) , pour le punir , on engagea la 
Reine Marguerite de Valois à revendiquer les 
Comtés de Clermont & d’Auvergne dont il jouif- 
jfoit induement. Un arrêt du Parlement dépouilla 
le Comte d’Auvergne de ces propriétés , & même 
du Comté de Lauraguais. Peut - être s’imagine- 
ra-t-on que tant de difgraces accumulées dégoûtè- 
rent le Comte d’ Auvergne de la manie d’intri-* 
guer. Du fond de fa prifon il continua fes me- 
nées j on découvrit un projet concerté entre lui 8c 
d’Entragues pour s’évader de la Baftill*. Henri IV 
fe contenta d’ordonner de le reflerrer plus étroite- 

(a) Telle cft l'opinion de Dupîeix , & clic cfl; au moins 
vraUernblalle. 
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fnent. Le tems feul • pue modifier ce caractère 
inquiet & fuperbe. Comme il lui falloir de l’ali- 
ment » il s’occupa d compofer quelques ouvrages» 

Tandis qu’il languiffoit dans cet aille dé 
crime, des circonft.inces -imprévues préparoienc 
pour lui le retour de la liberté. Henri IV n’étoic 
plus; le couteau de Ravaillac avoir tranche le 
fil des jours d’un Monarque chéri , & dont le 
nom n’eft jamais plus invoqué par les ‘Fran- 
çois que quand ils font malheureux. Marie de 
Médicis , & fon confident le Maréchal d’An- 
cre, épouvantés du nombre d’ennemis qui s’éle- 
voient 'contre leur adminift ration , cherchoient 
par-tout des défenfeurs & des partifans. On fe 
rappela que la Baifille receloit le Comte d’Au- 
vergne. Après douze ans de captivité on brifa fes 
fers; on ne tarda pas à le décorer du gouverne- 
ment de Paris & de l’Ifle de France. Il fujffoit 
(a remarqué un Moderne (a) que Henri IV eut 
difgracié le Comte d’Auvergne 3 pour qu’oil s’ap- 
pliquât à lui faire du bien. C’étoit le Jlyle du 
teins Nous ajouterons à la réflexion de l’écri- 

vain, que ce Jlyle fut 6c fera toujours de mode 
à la Cour des Rois. 

(a) Remarques fur la confdîîon de Sancy ( Tome V de 
» la dernière édition du journal de Henri III, par l’E- 
toile, page i/o ). 

Tij 
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A dater de cette époque , le Comte d’Auvergne 
adopta un plan de conduite oppofé à celui qu’il 
avoir tenu. Sa tête enfin s’étoit mûrie. L’ennui 
inféparable d’un long emprifonnement, la crainte 
d’en lu bir un nouveau, les réflexions douloureu- 
fes qu’il avoir eu le rems de faire, le dégoûtèrent 
de cette vie aéfcive & turbulente qui avoir failli 
caufer fa perte. D’ailleurs il n’avoit plus à compter 
l'ur le crédit d’une maîtrefle. La Marquife de 
V erneuil n’infpiroit plus que du mépris (a). 

Le Comte d’Auvergne s’attacha d’abord (b) par 
reconnoiflance à Marie de Médicis , & au Maré- 
chal d’ Ancre. Au fein d?s faétions que produifit 
l’ambition des grands pendant la minorité de 
Louis XIII, il ne fe fépara jamais du parti du 
Roi, & de fcs miniftres. On ne le vit plus fe 
départir de ce fyftème. En 1620 il commanda ime 
des armées qui agirent contre les Proteftans. II 
portoit alors le nom de Duc d’Angoulème. Diane 
.de Valois, fa tante, avoit légué à fes enfans ce 

(a) Cette femme altière dut s’en apercevoir par le peu 
de cas cju’on fie à la Cour d’une promeife de mariage , 
qu’elle avoit extorquée au duc de Guifc. Elle mourut en 
1 6 j 3 ; couverte de cet opprobrç qui devroit être le fa- 
laire de fcs fcmblables. 

(b) Lifez l’hiftoire de Louis XIII par le VafTor, deu- 
xième partie du Tome II, Liv. IX. 
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JQuché , & fes antres biens. Cette femme refpec- 
table , qui dans un fiècle aufli pervers ne fut faire 
que du bien , avoir toujours montré au Comte 
d’Auvergne l’affeétion la plus tendre. Ce fut elle , 
qui le maria avec Charlote de Montmorenci , 
nièce de fon mari. En 1605 elle avoit contribué à 
fauver fa tête de l’échafaud, (a) Henri IV, qui la 
refpeétoit , aimoit en elle l’Ange de paix , qui , en 
le réconciliant avec fon prédécefleur , lui fraya le 
chemin au trône. Le Monarque écouta favora- 
blement fes repréfentations, lorfqu’elle lui demanda 
la grâce du Comte d’Auvergne. Elle employa 
d’ailleurs des confidérations faites pour le frapper. 
Sire ( lui difoit-elle ) votre fang ne fera pas plus 
épargné que celui de vos prcdécejfeurs en la perfonne 
de vos enfans , fi par votre exemple vous autorife £ 
à le ver fer..... Ces motifs eurent d’autant plus de 
poids fur l’efprit de Henri qu’ils s’accordoient 
( il eft inutile de le répéter ) avec le vœu de fon 
cœur. 

En vieilliffant les pallions s’amortillent; & celle 
de l’ambition n’eft pas à l’abri de ces viciflitudes : 
le Duc d’Angoulème en éprouva l’effet. Il tou- 
choit à l’époque de la vie humaine où le repos 

(a) Additions de le Laboureur aux mémoires de Cal» 
tclnau ,Tome II , Liv. YI , pag. 385. 

Tüj 
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deviént un véritable bcToin. Ce fut fans' douté 
pour fé diftraire de cette folitude, & des ennuis 
de la viduité, que le 15 l évrier 1644, il convola, 
en fécondés noces avec Ftançoife de Nargonne, 
fille du Baron de Mareuil. L’hiftoirè a recueilli 
Comme un fait extraordinaire la mort de cette 
Dame, arrivée le 10 Août 1 71 3., au château de 
Montmor , âgée alors de 9 a ans , elle avoir furvécu 
6 3. ans à fùn époux 3 d’où il réfulte qu’il s’écoula 
j 40 années entre la nailfance du mari Sc la mort 
de la femme. 11 étoit allez piquant dans les der- 
niers tems du règne de Louis XIV , de converfer 
avec la bru de Chartes IX. 

Le Duc d’Angoulème , en fe livrant à la re- 
traite , y apprit à méditer, (a) 11 y puifa ces fen- 

(a) Le Duc d’Angoulcme a laiilé plufieurs ouvrages 
imprimes &. manuferirs. Parmi les premiers nous citerons 
X°. la générale & fùküé relation de tout ce qui s’eft paflé 
fcn l’fflî de Rhé, envoyée par le Roi à la Reine fa mère} 
(Paris, 1617, in-8°... ) i°. les harangues prononcées 
en railcmbléë de MM. les Princes proteftans d’Allemagne , 
par Monlcigncur le duc d’Angoulême, amfcafladeur ex- 
traordinaire pour le Roi; ( 1610 in-S 0 ..., ) ;°. ambaffade 
de M. le duc d’Angoulème, du comte de Béthune, & de 
M. de Châteaüneuf, envoyés par le Roi Louis XIII vers 
l'Empereur Ferdinand II, & les Potentats d’Allemagne en 
6 10 Si 1 61 1 . (Taris 1667 în-fol,.,.) Ce dernier article 
curieux jour l'hiiloire diplomatique de ces tcrns-la,; 
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timens de religion & de philofophie, qui chez 
• l’homme rjiifonnable s’amalgament fi bien , & 
fe prêtent un appui réciproque. La mort (a) en 
ï£yo, le'furpric au jtûlieu de ces douces fpécu- 
lations ; & peut-être l’hiver de fa vie a-t-il été la 
feule failpnoû il ait entrevu le bonheur, fi l’on 
s’en rapportoit aux tonjeélures d’un moderne (b) , 
le Duc d’Angoulême auroit rédigé fes mémoires 
pendant fa détention à la baftille. Le fait eft 
démenti par ce Seigneur lui-même , puifqu’en 
racontant ce qui fe pafla au combat d’ Arques en 
1 5 8*9 , il attelle exprelTément qu’il n’avoit point 
revu ces lieux depuis 58 ans. 11 eft donc clair 
qu’il compofa fon ouvrage en 1 647 ; vraifembla- 
blement ce travail forma un des délalïemens de fa 
retraite. Le mpderne, qu’on vient de citer, eft 
plus croyable , quând il obferve que les mémoires 
du Duc d’Angoulême, tels que nous les poflêdons, 
pourroient fort bien n’être qu’un fragment de fes 
mémoires proprement dits. En ce cas on feroit 

on y reviendra ailleurs. Dans le nombre des produélions 
manufcrites du duc d’Angoulême , on doit placer avan- 
tageufcment le recueil de fes lettres écrites depuis le iÿ 
Oétobrc 163 3 , jufqu’au 10 Décembre 164). 

(a) Le 10 Septembre. 

• (b) Voyez la dernière édition du journal de Henti IV * 
par l’Etoile, Tome IV, page 184. 

Tiv 
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fondé à regretter la portion qui nous manque; 
en jugeant ce que nous n’avons pas , d’après le 
fragment que nous réimprimons, il elt pefhiis 
de préfumer que la curiolité du lecteur auroit 
trouvé à s’y fatisfaire. Ces mémoires font écrits 
avec facilité ; & on y reconnort cétte touche légère 
& fine , qui caraétérife à la fois le çourtifan 
aimable 8c l’homme d’efprit. Il y règne un ton de 
fenfibilité , qui intéreffe <Sc attendrir. Le tétît (a) 
de la rnorr de Henri III , le tableau de la douleur 
dont le Duc d’Angoulème fut affecté, ont une 
exprellion de candeur 8c d’ingénuité qui attachent 
8c déchirent. On ne peint pas ü bien ce qu’on n’à 
pointfenti. L’auteur parlc-t-il Onfuire cle Kenri IV : 
on croit le' voir 8c l’entendre. Il le préfentè tel 
qu’il étoit , brave 8c loyal. L’aine ( 11 faut l’avouer ) 
, fe rellèrre, lorfqu’on fe rappelle que l’auteur des 
mémoires fait pour apprécier ce Prince, a été un 
de fes plus dangereux ennemis. Seroit-il donc vrai 
qu.’on ne p'enfe pas toujours ce' que l’on écrit, & 
que l’efprit eft le don le plus funefte de la nature, 
quand un cœur corrompu dirige fes conceptions ? 
Le Duc d’Angoulème ^ on l’a démontré par les 
faits ) en elt la preuve. Cela n’cmpêche pas que 

(a)Lifcz le jugement qu’en perte l’auteur de l’efprit da 
la ligue, Terne I, page XL11I de les obfervations. 
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fes mémoires ne foient iméreflans fous tous les 
rapports. Il nous femble même que peu d’écrits 
du feiîième fiècle (ja) peuvent leur être comparés , 
en les lifant on eft fâché de leur brièveté. L’efpace* 
qu’ils parcourent, ne s’étend que depuis le pre- 
mier Août 1589 jufqu’au 3 Novembre fuivant. 

Jacques Bineau les publia pour la première fois - 
en 16(37 (b)* Il y en a eu deux éditions (c) fubfé- 

(a) Sa relation du combat d’Arques , qu’on y trouve , 
a eu l’approbation générale ; & rien ne prouve mieux 
la véracité du rédaéteur que fa conformité avec la rela- 
tion de Duchefne , médecin de Henri IV. L’un & l’autre 
étoient témoins oculaires. Cette dernière relation eft jointe 
au journal de Henri IV , par l’Etoile. ( Voyez la dernière 
édition, T. IV , page 187. 

(b) Et non pas en 1661, comme on le lit dans la 
nouvelle édition de la bibliothèque hiftorique de France , 
par le père le Long, Tom. II, pag. 3 3 1 ’, n®. 19 191. 
L’édition de Bineau eft un in-11 imprimé à Paris, chez 
Barbin. On y a accollé d’autres mémoires qui nous fer- 
viront. Ils rapportent jour par jour les négociations de la 
paix de Vervins en 1598. 

(c) En 1736, Didot réimprima ces mémoires dans un 
recueil en quatre volumes. Il y réunit le difeours fur 
le traité de paix fait à Vervins , le z Mai 1398, les mé- 
moires du duc d’Etrées, depuis 1610, jufqu’à 1611, la 
lettre ‘ du jéluite le Moine fur ces mémoires , ceux de 
Dcagent , & du duc d'Orléans par Algay de Martignac. 
Trois ans après M, le marquis d'Aubais donna place aux 
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quentes. En les rapprochant nous n’avons point 
aperçu de variantes dans le texte. L’édition de 
M. le Marquis d’Aubais eft celle qui nous a fery» 
de guide. On a profité de fes recherches , & on y 
en a joint de nouvelles. 

- mémoires duc d’AngouIcme , dans le tome III de fes 
pièces fugitives , pour fervir à l'iülloire de France. 

Fin de là Notice des Editeurs . 
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t • 1 I 

D U 

DUC D’ANGOULÊME. 

I L me feroit du tout imposable de commencer .15 8 pi 
les premières lignes de ce difcours, fi je n’y ajoutois 
plus de larmes que d’encre, puifque fon fujet 
principal dépend de cette malheureufe journée , 
dans laquelle le meilleur Roi du monde a perdu la 
vie par le parricide commis en fa perfonne , par un 
moine , plutôt démon de l’enfer que créature de la 
terre; lequel au mépris de la mort qui lui étoijc 
infaillible, la donnée à un fouverain,au milieu 
de fon armée, à la veille de punir la rébellion que 
fes fujets avoienc injuftement entreprife contre 
toutes fortes de droits & de juftice. Et parce que 
tous les hiftoriens qui en ont écrit l’ont fait il 
diverfement que leurs plumes ont plutôt donné 
matière aux efprits plus curieux de douter de la 
forme de ce malheur , que de l’édaircifTement pour 
en apprendre la vérité ,■ j’en ferai le récit véritable 
avec le moins de paroles qu’il me fera poflible. 
Enfuite de quoi, je poufferai cette relation jufqu’â 
ce que le Roi Henri IV fon fucceiTeur , prit les 
fauxbourgs de Paris la veille de laTouilàint 1589. 

Après que le Roi Henri III fe fut . rendu maître 
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Mémoir-es 
*5^9* de Pontoife, & reçut fe fecours que Sanci (a) lu* 
amena d’Allemagne , Sa Majefté vint prendre fou lo- 
gement à S. Cloud , où les ennemis firent quelques 
légères défenfes dans le pont, d’où ils fe retirèrent a 
I Paris. La perfonne du Roi étoit logée dans la maifon 
qui appartenoit pour lors à Gondi , le Roi de 
• Navarre à Meudon , & toutes fes troupes , defquel- 
les étoit compofé l’avant-garde, aux villages de 
\anvres, d’ici, & de Vaugirardj le relie de l’armée 
étoit logé dans tous les villages qui environnent 
S. Cloud , depuis Argenteuil j ufques à V illepreux, 
& de \ illepreux jufqu’à Vaugirard. 

Le Roi attendant l’effet des promelfes que la 
crainte des uns & l’affeélion des autres lui avoienr 
faites de lui ouvrir les portes de Paris du coté des 
fauxbourgs S. Germain , S. Jacques , Sc S. Marceau, 
palloit les journées à vifiter les quartiers de fon 
armée j & par fa royale & affable prelence attiroit 
tellement tous les cœurs, que la plupart de ceux 
même qui lui avoient toujours fait la guerre , s’é- 
toient réfol us de quitter leur religion 8c leur partij 

(a) Nicolas de Harlay-^ feigneur de Sancy , fe fit le 
plas grand honneur dans cette circcnùancc , fur fon 
crédit, Zi en engageant ce qu’i! avoit de plus précieux, 
il alla en SuilTe lever une armée pour le fcrvice de 
Henri III , quand Sancy propofa de recourir à cet cx- 
'pédient , on vit les courtifans , Si même les favoris du 
malheureux monarque , fourirc Si relier muets. Sancy 
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de forte que le Roi de Navarre en eu* (a) quelque * 5 ^ 
jaloufïej entre lefquels Meilleurs de Châtillon,(i) 
de Clermont (i) d’Amboife, de Malagni, (3) & le 
Vidatne de Chartres éroient 3 de cela je puis parler 
rrès-véritahiement ,leur ayant plufieurs fois donné 
l’entrée fecrete pour parler à Sa Majefté. 

Le dernier jour de Juillet, les ennemis vinrent 
fur le bord de la rivière, du côté du parc de Ma- 
drid , où ils drefsèrenr une légère efcarmouche $ 
mais enfin en fort petit nombre, où je me trouvai. 

Entre lefquels .Moniteur de Grandmont (b) me 

indigné , offrit de fe charger d'une million auffi difficile : 
on le prit au mot, & nous verrons dans fes mémoires 
les moyens qu’il employa pour reuffir. 

(a) 11 nous femble que l’auteur fc feroit moins éloigné 
du caraffère connu de Henri IV , en lui attribuant un 
fentiment de crainte & de défiance , plutôt que de la ja- 
loufie. Henri avoit mille motifs pour ne pas croire à la 
loyauté & à la probité du dernier Roi de la branche des 
Valois : fidclle pendant îong-tems au ferment qu’il avoir 
fait de ne jamais reparoître devant Henri III , qu’entre 
deux armées , il eut de la peine à prendre fur lui-même 
de fc remettre à fa foi. Il le fit cependant avec ccttfi 
franchife chevalerefque qui lui gagnoit tous les cœurs. 
Malgré cela ue lui étoit-il pas permis de redouter celui 
que Catherine de Medicis avoit initié au machiavciifme, 
en le rendant un des ordonnateurs de la Saint Bar- 
thclemi. 

(b; Théophile Roger de Grammont, 
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ftjSj» reconnoiiïànt , m’adreflà fa parole j & dans la fa- 
miliarité que j’avois eue avec lui , me fît reflbu- 
venir de la peur qu’il avoit eue , lorfque Monfieur 
le Prince de Joinville (a) fut arrêté à Blois dans ma 
chambre , ainfi que j’ai dit au difcours (b) qui re- 
garde ce qui fe paflà aux états de Blois ; fur quoi lui 
repartant des galanteries fur le fujet de fes bonnes 
■fortunes de Paris , qui avbient plus de matière 
.de rire que de pleurer, il me ditî Mon maître 
■Grefion> vous ne fere £ pas demain fi joyeux j ce 
qu’il me répéta deux fois , me demandant fi je f en - 
tendais bien • j’avois quantité de gentilshommes, 
qui depuis mon malheur m’en ont fait refTouvenir. 
Ce dialogue fini, je revins à mon logis où plufieurs 
Seigneurs m’attendoient pour fouper avec eux : car 
depuis que le Roife mit en campagne, il trouva 
bon que je quittafle fa table le foir où j’avois 
cet honneur de manger j honneur qui étoit accordé 
aux enfans de France naturels des Rois, lequel 
nous avons confervé jufques au dernier régné du 
Roi Louis XIII d’heureufe mémoire. 

Comme j’étois à table au milieu de quarante 
perfonnes des plus qualifiés de l’armée, Sa Majefté 
defeendant de fon logis, dans le mien , accompa- 

(a) Charles de Lorraine , fils du duc de Guifc a (Tartiné 
aux derniers Erats Généraux de Blois. 

(b) Il cft fâcheux que cette pièce n’exifte plus. 


i 


gitized by Google 


DW DUC d'A-NGOUIÊME. *0) 

’g'née de Meilleurs le Maréchal de Biron, de l’Ar- 1 
chant*, & de Cleimont , trouva mon maître d’hôtel» 
nommé Guimbagnette , auquel » l’appelant par 
fon nom , il demanda ce que je faifois-; à quoi lui 
ayant répondu que j' et ois à table ; marche devant 
moi , lui dit le Roi , & me mène à la porte de fa. 
chambre } fans que /’ on me voye ; ce qu’ayant exé- 
cuté , Sa Majefté mit la tète dans la porte, où 
ayant vu la compagnie en laquelle j’étois , il fe 
tourna vers le Maréchal de Birori : Voye mon 
pere y lui dit-il , il ne mange pas mon bien Ira tout 
feu! • & auflitôt prit le chemin du jardin quiétoit 
fort beau , difant au maître d’hôtel qu’il ne me dît 
pas qu’il y étoit quaprès que -j’afarois foupé , & 
que je laiiîafte tout le monde pour le venir trouvet 
feul j ce qu’ayant obfervé, je rencontrai Sa Majefté 
fe promenant avec ledit Maréchal , auquel il par-*- 
loit de l’ordre qu’il vouloir que l’armée tînt pour 
entrer dans Paris. 

Le Roi me voyant 6c que je m’étois arrêté 
auprès des (ieurs de Clermont 8c d’Antragués (a) 
8c autres, m’appelle, & étant auprès de lui, adrefla 
fa parole au Maréchal en ces mêmes mots: Mon 

père y vous ave z été le premier qui m'avez montré le 

. : l 

(a) François de Balzac , feigneur d'Entragues , avoir 
époufé Marie Touchct , maîtrefl'e de Charlc* IX , & mère 
du jeune duc d'Angoulême. * - ,* ^ *• 
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■jj 89. m éùer de la guerre , je vous prie d'en faire’ autant 
pour mon neveu j car j’en veux faire un poçt entre 
mes ennemis & moi. Comme ces paroles fonr très- 
obligeantes, il feroit bien mal ailé de s’en reflou- 
venir fans larmes & une extrême douleur. 

Après que le Maréchal eut témoigné auRoiqu’il 
iatisleroit à fes commandemens , que je puis dire 
avoir été exécutés avec tant de foin , que durant 
fa vie il 11e s’eft guères palfé de jours que ce grand 
capitaine n’ait voulu m’apprendre quelque chofe 
nvantageufe Sc unie à te métier , comme la fuite 
■de ce difcours fera voir , fuir en pluiieurs rencon- 
tres où j’ai eu cet honneur d’etre çomrpandé de 
lui, ou par fes entretiens ordinaires ,• lefquels 
■croient autant de leçons & maximes militaires. 

Peu de rems après , le Roi rcmontaen l'on logis, 
& donnant congé au Maréchal , demeura feul dans 
fa chambre , où il me commanda d’aller cherchet 
Dupont, gentilhomme fervantj la Clavelle, neveu 
de Savournij la. Fontaine , 2 c le Baiilif qui étoit 
de la mufique , parce qu’il vouloir fe divertir, 
lin y allant, je trouvai ce moudre de moine ( 4) 
que la nature avoir fait de h mauvaife mine, que- 
c’étoit un vifage de démon plutôt qu’une forme 
humaine, lequel s’adrellant à moi mefuplia de le 
faire parler au Roi pour chofe importante , venant 
de la part du Comte de Brienne 6' du P té j aient de 
Harlay : à quoi je répondis que le Roi étoit retiré 
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qu'il ne pouvoit le voir ; il me fuivit jufques çlans 1 
la cour, en me difant quelque chofe» comme en 
colère , que je n’entendis pas. Ec achevant ma coin- 
million , je menai avec moi la Cluvelle 8c Dupont, 
lefquels furent fuivis bientôt après «Je deux autres 
qui chantèrent ; & jamais le Roi ne fut de meil- 
leur humeur, n’y ayant alors dans fa chambre que 
Monheur le Grand , autrement M. de Bellegurde > 
8c -le Vicomte de Mirepoix, maître de la gar- 
derpba. 

Comme le Roi^fe mettoit dans le lit, ungentil- 
homme nommé Mignonville demanda à parler à 
Sa Majefté de la part du Roi de Navarre, lequel à 
ce qu’eile nous dit rapportoit que ceux de Paris ) 
8c entr’autres le chevalier (a j d’Aumale, étant forti * 
jufqu’à notre garde a\Kmcée que • commandoit 
Monheur de la Force , foutenu de Monlieiir cje la 
Trimouille (b) qui faifoit la charge de Colonel de 

(a) Claude de Lorraine , abbé du Bec , & chevalier 
de Malte , étoit le quatrième fils du duc d’Aumale & 
de Louife de Brczé dame d’Anet. Il fut tué le 5 Janvier 
1391, à la camifàde de Saint-Denis; il n’atteignoit pas 
encore fa vingt-huitième année. ( Voyez l’hift«ire de fa 
mort dans les obfervations fur les mémoires de Chevcrny,, 
Tome LI , de la collcétion , page 351.) 

(b) Claude de la Trémouille ou Trimouille , créé duc 
& pair au mois d’Août 1 393 , . & mort da: s fon château 
de Thouars le 13 Oélobre 1603. 

Tome LXII, 


Y 


✓ 


le G Mémoires 

ïjffpdla cavalerie légère du Roi de Navarre, les pouffa 
jufques^dans les barrières du Fauxfcourg , où il 
avoit pris trois liabitaus, qui difoient que la peur 
s’étoit tellement rendu maicreffe de tous les cœurs 

r 

des gens.de guerre & des habicans qu’il y en avoit 
beaucoup qui s’étoient dérobés pour forrir de Paris, 
de que toutes les rues étoient pleines de gémille- 
•mens & de larmes. 

Après ce difeours , le Roi nous commanda de 
nous retirer ; & Moniteur de Bellegarde , tomme 
premier gentilhomme de fa chambre , ferma fon 
rideau , & m’accompagna jufqu’à la porte de mon 
lo gis ,• où je trouvai que Chemerault, (a) Riche- 
lieu, la Vergne, & Ranti jouoient à lu prïme\ à 
quoi je me mis pourcinqtrième. 

Ce jeu dura jufqu’à quatre heures du matin ; Sc 
le ffclcil venant à paroître , je me mis au lit où cotn- 
' mençant à vouloir prendre mon repos , un de nies 
valets de pied furvint qui me donna la nouvelle de 
mon entière perte, criant tout étonné, comme mé- 
ritoit un tel malheur , que le Roi étoit blejfe. A ce 
cri , je me jette hors du lit } & prenant le chemin du 

logis dirRoi , je trouvai que tout le monde y couroit 
• • * 

(a) Mery de Barbézières , feigneur de la Rochc-Che- * 
itieraiilt , & de Bois-lc-Vicomte , grand maréchal des 
logis de la maifon .du Roi , mourut fans laifler de pofii- 
«itc en iéoy. 
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avec des cris*qui perçoient le ciel de leurs voix, 8c 1 
la terre de leurs larmes , fans paroles, fi-non inter- 
rompues de fanglots 8c de foupirs*. Au milieu de 
cetre troupe confufe , j’arrivai à la porte du logis ' 
■de Sa Majefté , laquelle je trouvai fermée ; tous les 
gardes en armes & les archers à. la porte qui défen- 
doient l’entrée à tous ceux qui a etoient pas Soi-* 
gneurs de qualité. 

En entrant, je trouvai dans la cour le fpeéfacle 
horrible de ce démon ,' lequel avoir été jeté par 'es 
fenêtres , & tous les gardes du corps en synnes le 
long de l’efealier qui fondoient en pleurs. Je ladle 
à juger à ceux qui fçavent la çerte que j’ai frite, 
8c le naturel fenfble que j’ai, en quel État je pou- 
vois être dans cet étonnement général. Avec cette 
douleur particulière 8c extrême, j’entrai dans la 
chambre du Roi que je trouvai furfon lit fans être 
encore panfé , fi chemife toute pleine de lang, 
ayant reçu fa blelTure un peu plus bas que le nom- 
bril, du côté droit. Auiïitôt qu’il m’aperçut, :1 me 
fit cet honneur de me prendre la main, me difantj 
Mon fils , ( nom qu’il me donnoit lo Eu il me par- 
loir en particulity ) ne vous fiache^ point / ces mé- 
dians m ont voulu tuer _, ma: s Dieu m 'a préfiervé de 
leur malice ; ceci ne fiera rieh. 

Je ne pus repartir* à 'ces paroles que par des lar- 
mes 8c des fanglots ; de lo;te que Monftur t 1*C 8c 
quelques autres me retirèrent d’ât.f ès de ia. 

' ij 


io 8 Mémoires 

J 89 . Majefté, & me menant devers une fenêtre, mtf 
firent connoître qu'il ne falloir pas que je conti- 
• nuafte ces marques véritables de mon déplaifir, 
parce que affligeant Sa Majefté, cela augmenreroit 
fon mal. 

Quelque rems après, & comme je' fus un peu 
^ remis, plus par l’avis* qu’on m’avoit donné que 
par mon inclination , je revins auprès de Sa Majefté, 
que je trouvai entre les mains de Portail , fon pre- 
mig: chirurgien; lequel fondant fa playe , comme 
il étoip fort expérimenté , mais d’unefprit prompr, 
ne put s’empêcher de dire en latin à un de fes 
compagnons nommé Pigré & au médecin le Feb- 
vre , qu’il croyoit*que le boyau étoit percé. 

Le premier appareil mis, ils confultèrent ce qu’il 
falloir faire pour foulager Sa Majefté , leur réfo- 
1 ut ion fut qu’il lui falloit bailler un lavement. Et 
Porttil, comme il étoit pareillement monferviteur, 
me dit : Mon maître , fonge ^ à vous , car je ne 
vois pas que l’on puiffe fauver le Roi. Cette parole 
me fut ft fenfible, que Monlieur le grand & Mon- 
fieur d’Efpernon me dem*ndant ce que Portail 
m’avoit dit , ma réponfe ne fut que des larmes. 

Leur curiofité n’étant pas fatisfaite , ils allèrent 
à Portail ; lequel ils prefsèrent fi fort , qu’il fut 
contraint de leur en dire autant qu^à moi. Néan- 
moins Sa Majefté , d’une voix & d’une parole fort 
ferme, coutoit.à tous les Princes & Seigneurs , 
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cfui étoienî en fa chambre , la façon avec laquelle 1 
ce malheureux l'avoir approché , jufqu a ce que 
Boulogne, fon aumônier, commença la me (Te , 
lequel Sa Majefté demanda incontinent après qu’il 
fe fentit frappé , ayant bien plus de fÿn du falut de 
fon ame que de la confervation de fa vie, comme 
font remarquer les paroles que ce Prince , aufli 
plein de piété que d’éloquence qui lui étoit natu- 
relle, proféra lorfque Boulogne au faint facrifice de- 
là meffe tenoit le corps du fils de Dieu en fes, 
mains. 

Mon Dieu y mon- créateur £' rédempteur 3 comme 
durant ma vie j’ai toujours cru que toutes mes bonnes 
fortunes vendent dt vos feules volontés 3 que la 
poffcffion de mes Roy aumes fie m’ étoit donnée que 
par l’ordre- qu’il a plu à votre puijfance éternelle 
d’y établir 3 maintenant que jè me vois dans lef 
dernières heures de mon être 3 je demande à votre 
miféricorde divine 3 q/Til vous plaifie avoir foin du 
falut de- mon ame ; & comme vous êtes le feul juge 
de nos penfées 3 le fcrutatcur de nos cœurs 3 vous 
fdve £ , mon Seigneur & mon Dieu , que rien ne 
m’cjl fi cher que la manutention de la vraie religion 
catholique 3 apofiolique 3 & romaine 3 de laquelle 
j’ ai* toujours 'J'ai: profeffion : ce qui me fait vous 
adreffer encore cette parole & prière 3 afin que fi je 
fuis utile aux peuples 3 def quels vous m’ ave £ commis 
Iç. charge 3 en prolongeant mes jours 3 vous m’cjpfi- 

Vüj 
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89 . tie\de la grâce de votre Saint-Efprit , fbur ne rnê 
feparer jamais de ce que je vous dois ; faon difpo- 
fej-cn ainfi que votre divine bonté le trouvera plus 
à propos pour l utilité generale de tout ce Royaume 
& le falut particulier de mon ame ; protefant que 
toutes mes volontés font refgnécs fans regret au» 
ineffables decrets de votre éternité. 

T'ous ceux qui étoient dans la chambre ouïrent 
facilement cette prière , parce que Sa Majefté la, 
prononça àvec des paroles fi articulées * que l’on 
jugea qu’elle n’avoit aucune douleur. Cela ne laifia 
pas de renouveller les larmes de tous les auditeurs; 
de quoi Sa Majefté s’aperçut; car étant appuyée fur 
moi : Je fuis marri , dit-elle fd’ avoir affligé mes 
fcrvïteurs. 

La mellè dite , le Roi commença à fentir les. 
effets de fa bleltiire , 8c ayant mal au cœur, il 
jeta quelques eaux. Les médecins exécutant leur 
réfolution , lui firent prendre un lavement , qu’il 
ne rendit qu’à moitié; le refte s’étant Étendu dans 
le ventre par la fente qui étoir faite à l’inteftin ; 
furquoi les médecins jugèrent qu’il ne pouvoir 
en échapper. 

Incontinent après, le Roi de Navarre, auquel le> 
Roi avoir envoyé un gentilhomme * nommé van- 
tajoux pour l’avertir de fa- bleffure , arriva. En- 
trant dans la chambre , Sa Majefté lui tendit la 
{nain , 8c le Roi, de Navarre la baifa ; enfuite il 
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lui dit : Mon frère, vous voye z comme- vos enne- 1 
mis & les miens m'ont traité ; il faut que vous 
p tcnie^ goule qu'ils ne vous en fajfent autant . 
Ce . font les mêmes mots dotit le Roi ufa ail 
Roi de Navarre, lequeLayanr le naturel enclin 
à da compallion , fe Tentant l'urpris , fut quel- 
ques rems à lui répondre , que fa bleffurz 11 étant 
point dangereufe , il fallait efpérer que bientôt il 
monterait à cheval & châtiroït ceux qui étaient cavfe 
de cet attentat. J’érois au pied «lu 1 it tenant les 
pieds du Roi , lequel reprenant la parole lui dit : 
Mon frère, je me fens bien , c’ejl à vous à pofféder 
le droit auquel fai travaillé pou? vous conferver ce % 
que Dieu nous a donné j c’ejl ce qui m’a mis en 
l’état où vous me voye p : je ne m'en repens point , 
car la jujlice , de laquelle j’ai toujours été le pro- 
tecteur , veut que vous fuccédicz après moi à ce 
Royaume , dans lequel vous aure~ beaucoup de tra- 
^ verfes ,fi vous ne vous rejôlvez à changer de re- 
ligion ; je vous y exhorte , autant pour le falut de 
votre ame que pour l'avantage du bien que je vous. 
Jouhatte • « 

Le Roi de Navarre reçut ce difcours , lequel 
r.e fut qu’en particulier, aveç un très-grand ref- 
peét & une marque d’extrême douleur , fans dire 
que fort peu de paroles & fort qui le. s , lefquellcs. 
tendaient à vouloir faire croire à Sa Mu;efté qu’il 
u’stoic p..s li mal cu'ii dut encore fonqar à una 
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j 85. dernière fin. Mais au contraire , le Roi élevane 
fa voix en préfence de plulîeurs Seigneurs & gen* 
de qualité dans fa chambre, qui en étoit toutç 
pleine : Mcjfeurs., leur dit -il, approchez-vous', 
& écoutez mes dernières intentions fur les chofes 
que vous devez obferver , 'quand il plaira à Dieu 
de me faire partir de ce monde : vous favez que 
je vous ai toujours dit que ce qui s’ef pajfé n’a, 
pas été la vengeance des allions particulières 
que mes fujets réelles ont commifes contre moi & 
mon état y qui contre mon naturel, m’ont donné 
fujet d'en venir aux extrémités , mais qùelacon- 
t noi (fonce certaiife que f avais que leurs deffeins 
nalloient qu’à ufurper ma Couronne contre toute 
forte de droits & au préjudice du vrai héritier, après 
avoir tenté toutes les voyes de douceur pour les en 
divertir , que leur ambition a paru fi démefurée , 
que tous les biens que je leur faifois pour tempé- 
rer leurs deffeins , fervoient plutôt à accroître leur 
puiffance qu’à diminuer leur rnauvaife volonté 

9 

apres une longue patience y qu’ils imputaient plus 
nonchalance qu’au cUfir véritable que j’ai toujours 
eu de les en retirer , je ne pouvois éviter ma ruine 
entière & la fulverfçn générale de cet état , qu’en 
apportant autant de jufice que j’avois de bonté , 
•i’ai été contraint d’ufer de l’authorité fouverairue 
qu’il cH’oir pieu à la divine providence de me don.- 
per fur eux j mais comme leur rage ne s’ef terer.i,- 
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née qu’après l’a ([affina t quil^ont commis en ma 1 
perfonne , fe vous prie , comme mes amis , & vous 
ordonne , comme votre Roi, que vous reconnoijfie £ 
après rt}a mon mon frère que voilà , que vous aye £ 
la même affection '& fidélité pour lui que vous ave\ 
toujours eue pour moi , & que pour ma fatisfac- 
tion & votre propre devoir , vpus lui en prêtieç le 
ferment en ma préfence • & vous mon frère, que • 
Dieu vous y afffe de fa divine providence , mais 
auff ' vous priai - je mon' frère , que vous gou- 
yernie-[ cet état & tous çes peuples qui font fujets 
à votre légitime héritage & fucceffon , de forte qu’ils 
yous foient obéijfans (a) par leurs propres volontés 
autant qu’ils y font obligés par la force de leur 
devoir. 

Ces paroles achevées \ auxquelles le Roi de 
Navarre ne répondit que par des laçmes & des 
marques d’un grandifliine refpeét , toute la No- 

9 

(a) Cette grande vérité en fait d’économie politique , 
articulée par IJenri III au lit de la mort , £uroit dû n.e 
pas ‘échapper à nos hiftoriens. Jamais fouverain ne rendit 
un plus bel hommage aux droits imprcfcriptibles des 
nations. Rapproche-t-on de la vie publique & privée de 
Henri Uaveu qu’il fait ici ; il en réfulte une .réflexion 
confolante pour les amis de l'humani^ , c'efl: que dans 
le palais des Jlois même , le moment terrible arrive où 
ils reconnoiflent le néant de leur grandeur, & la véri- 
table bafe de leur autorité. 
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5 °2* bielle fondant aulï en larme? avec des paroles 
entrecoupées de foupirs & de fanglofs , juierent 
au Roi de Navarre toute forte de fidélité , & 
dirent au Roi qu’ils obéiroient ponctuellement à 
fescommandemens » lequel tirant ie Roi de Na- 
varre proche de lui , M me montrant à fes pieds 
lui dit : Mon frère je vous laijj'c ma couronne , & 

■ * mon neveu } je vous prie d’en avoir foin & de l'ai- 
ruer; vous fave\ auffi comme j’ajjcclionne Mon - 
feir le Grand > fa) faites état de lui , je vous 
en prie } il vous fervira (îdellement ; ce que le 
Roi de Navarre accepta de bonne grâce , promet- 
tant à Sa Majefté d’obfcrver fes commandemens. 

» Un moment après , le Roi reprenant la parole , 
dit au Roi de Navarre : Mon frère , alle^ vif ter 
tous les quartiers } votre préfence y ef nccc (faire ; 

& commande £ à la Trimouille d’être fur fes gar- 
des j car la nouvelle de ma blejjure donnera de 
l’audace aux ennemis qui voudront entrepren- 
dre quelque chofe. Il commanda à Sancy d’aller 
au quartier des Suides , & au Maréchal d\Au- 
mont à celui des Allemands , pour les obliger , 
en cas qu’il vînt faute de lui , à demeurer fermes • 
dans le parti Sc à fuivre la fortune du Rpi , fon 
fuccefleur.Toué ces commandemens n’avoientrien 
d’un homme qui fe voyoit mourir , & dans ces 

* 

Rogtr de Saint Larry, depuis duc de Bcllcgarde. 
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paroles fouveraines & généreufes , ( a ) tout éjoit 1 

femblable à fon courage 6c à fa.quaîité. 

' 

Cela Te pafta fur les onze heures du matin , 
où fe t&urnant vers la Noblelfe, qui éfcit demeu- 
rée dans fa chambre , il les pria de le tailler en 
particulier ; 6c de fait , il n’y demeura que Mef«- 
fieurs d’Efpernon , de Bellegarue , de Mirepoix, 
6c moi , qui lui tenant toujours les pieds , fentois 
par une efpôce de contraction des orteils , que le 
corps tout entier pâtüToit ; de quqi j’avertis les 
médecins 6c chirurgiens , lefquels y mettant ta 
main , jugèrent 1 a même chofe. 

Sa Majefté néanmoins ne tailla pas de repofer 
avec tranquillité une bonne heure, 6c d fon reveil 
elle prit un bouillon , mafs elle le jeta ; 6c depuis 
cette heure-là , jufques à ta fin , fa chaleur na- 
turelle fe retira petit à petit , fans quelle pût gar- 
der aucun aliment. 

Sur la minuit , étant appuyée fur moi , elle 
fe revedta comme en furfaut, 6c m’appelant , me 
dit : Mon neveu alle% Tnoi quérir Boulogne. Mon- 
fieur le Grand lui demanda fi ellefentoit du mal? 
Oui y dit-elle , & tel que le fang me va fujfoquer , 
auflitôt j>n apporta de la bougie , mais Sa Majefté 
avoit perdu 1a vue. Boulogne étant arriyé , elle fe 

(a) Nous renvoyons le lcétetar à ce qui a été dit fur 
çc fujet, Tctnc LI , de la colkétion, pag. 158 




Mémo i'k e s 

1 5^9* réconcilia, 6c incontinent après elle expira entre 
mes bras. Meilleurs d’Efpernon ( j ) , d’O , de 
Larchant , (a) de Clermont ,de Richelieu , 6c de 
* # Ghemeraul^, étoient dans la chatnbre , lesquels 
eurent foin de me faire prendre & porter fur un 
matelas , où je demeurai jufqu’à ce que le Heur 
Cargar , mon Gouverneur , avec mes gens , me 
vinrent enlever 6c mettre dans le lit j car j’avois 
perdu tout fentimenç & toute connoillance. 

Sur les dix heures du matin , à ce que l’on 
me dit , le roi de Navarre , maintenant fuccef- 
ffcur 6c Roi de France , arriva à Saint Cloud j 6c 
ne "voulant pas prendre le logis du Roi , comme 
le mien étoitlepius commode ,les Maréchaux des 
Logis , le marquèrent , de forte que je fus tranf- 
porté dans le derrière de celui du feu Roi. 

L’étonnement avoir tellement faili les efprits , 
que chacun fe regardoit fans fe parler j 6c les 
affHétions étoient li diverfes , que les uns minu- 
toient leur retraite pour éviter les rencontres mafc- 
lieureufes, qu’ils pirévoyoitnt devoir fuivre un tel 
accident j les autres , fous prétexte de la Reli- 
gion ,-£>roteftoient de ne pouvoir fervir un Roi hu.-~ 
gucnot g 6c quelques autres ( b ) fongeoient à faire 

(a) Nicolas de Grimoville , feigncur de Larchant. 

(b) On verra par la* fuite des mémoires, qui ferons? 
publiés, que ce n’étoit. pas là le plus petit ncnv’ore. 
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# ' 

leur condition meilleure parmi le trouble de ce 
délallre. 

Mais ceux qui fe fouvenoient des derniers com- 
rrtandemens du feu Roi , & du ferment de fidé- 
lité qu’ils* avoient fait pour fon fucceffeur , atta- 
chés à leur devoir , 8c poulies de cette jufte paf- 
fion de venger la mort de leur maître , fins con- 
dition que celte du fervice, témoignèrent que 
dans la tempête de cet afrreux accident , ils ne 
vouloient rechercher d’autre abri que la juftice 
de leur Roi 8c la glorieufe protection de fes ar.- 
mes ; & quoique je fiche le décail de tout ce 
quLfe pafTa pour lors , mon delfein n’étant pas 
d’exeufer perfonne , ^e renvoyé les plus curieux à 
voir ce que (a") les hiltoriens en ont écr*?, en- 
core que fans en exçepter aucun , je puiffe dire 
que pas un n’a rencontré la vérité. 

Le Jloi pafTa le rcfle de la journée à recevoir 
tous ceux qui vinrent lui protefter de leur fidélité; 
il* me fit cet honneur que de mé venir voir , te- 
nant Moniteur de Bellegard# par la main, 8c me 
dit : Je n’entreprends pas de vous confoler , la perte 
que vous avqr 'faite ejl trop grande ; mais vous 
pouve ^ vous affûter que je me fbuviendrai des der- 
nières paroles que le feu Roi m’a ducs en votre 

(a) C'cft dans les économies royales , politiques 
militaires de Sully , qu’il faudra hre ces détails. 
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• 

5^9* faveur , & vous en fendre^ les effets. Il commanda 
à mon Gouverneur qu’il ne me laiflat pas feul y 
& que le lendemain il me fît lever , & me menât 
dans fuii logis j il dit devant moi la mêfne 
chofe à Moniteur de Eelîs garde, Si lui ordonna de 
demeurer auprès de moi , fichant l’amitié qu’il 
me portoit , Si l’affcétion que j’avois pour 'lui. 
J’étois lors âgé de quinze à feize ans , nourri 
dans le cabinet de mon maître , Sc élevé avec * 
tant de foin qu’il n’y a eu que la foiblefle de 
mon efprit qui m’ait empêché d’en profiter. 

Le lendemain , tous ceux qui avoient charge 
dans l’armée, Si les principaux Seigneurs catho- 
liques, furent aflemblés pour réfoudre les for- 
mes Çae l’on devoit tenir, afin de rendre l’obéif- 
fance au Roi Si avifer aux fûretés néceflaires pour 
conferver la religion Catholique , Apoftolique Sc 
Romaine. Les avis furent différens , Si j’entrerois 
dans le détail des chofes defquelles j’ai dit ne 
vouloir pas me tnéler , fi je rapportois ce qui s’y 
. palla 5 il fuffira de dire que la plus gruîide par- 
tie réfolut d’obéir au Roi & fuyre fa fortune. 

Le Maréchal deBiron fut élu pour porter la parole, 

& recevoir celle dû Roi fur les chofes qui concer- 
naient le gouvernement de l’Etat, Si principa- 
• lement la Religion ; de quoi les hiftadens font 
demeurés d’aeçord. Sa Majefté ayant plus accou- 
tumé de faire le fcMdat que le Roi , trou voit de • 
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la peine à jouer -ce perfonnage j néanmoins , moi 1 5°P* 
préfent , il dit à Thuillier de fon cabinet , qu’il 
n’en permît plus l’entrée qui ceux qui par naif- 
• fance avoient accoutumé de trouver place dans 
celui du feu Roi } & même il me fouvient qu’un 
nommé Bonnieres , fort familier de fon maître, 
reçut réprimandé d’avoir conclu forcer Thuillier, 
le Roi lui difant qu’i/ y avoit dijference entre 
le Roi de Navarre & celui . de France } & quoi- 
que ce Bonnieres ne fut que gentilhomme fer- 
vant , ceux de la Religion prétendue reformée en • 
murmurèrent. .. \ 

Le Roi m’appela le foir*, 8c dlune bonté très- 
particulière , .il me confirma les atlurances de 
fa bienveillance , .jufquf s à vouloir que j’eulTie 
. une chambre dans fon logis , Sc que j’y fulTe 
entretenu comme du tems du feu Roi". Il £<ht 
avouer que ma per, te m’écoit fi fenfible, avec tjint 
de différence de vivre, foi t en la forme, foie 
en la matière , que je ne m’y pus réfoudre , en 
m’exeufant fur ce que me voulant rendre digne 
des faveurs que Sa Mujefté me promettoit , je 
la fuppliois de trouver bon que je fi fie ma charge 
de. Colonel de cavalerie , & qu’il lui plût me 
donner des perfonnes capables de m’enfeigner mon 
métier, dcfquels la fidélité <Sc capacité lui fullènr 
connues. 

Sa Majefcé reçut avec fatisfacHon les marques 
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’dietât , ni lance .qu’il ne rompît où il vouloir. L’ex- 1 
périence en fit connoître la vérité aux dépens du 
pauvre Marivault , duquel le courage étoit égal à 
toutes les qualités qu’un gentilhomme d’honneur 
& de Vertu peut polféder. Marolles ( 6 ) ayant re- 
marqué que Marivault avoir un cafque duquel la 
vifière étoit fort ouverte, il dit à tous ceux de fou 
parti , que fi Marivault ne changèôit point de 
cafque , apurement il le tueroït par la vifière ; & ce 
qui en arriva fit connoître que fon courage 8c fou 
âdrefïe lui donnoient toutes fortes d’aVa'ntages. 

Ceux de la ligue voyant que le fuccès de ce 
combat leur avoir été très-heureux , en prirent 
beaucoup d’audace , faifant une fortie fur la garde 
avancée où je faifois mon coup d’etfàij & voulant 
aller aux ennemis , je fus retenu par deux gentils-* 
hommes , appelés Tourgnerôlles tk Mignonville , 
que le Roi m’avoir donnés , avec commandement 
de n’entreprendre aucune chofe fans leur confcil , 
de forte que je me trouvai obligé, malgré moi, 
de le fuivre. 

La jeuneffe où j’étois , fans expérience , 8c 
l’envie de commencer à venger la mort de mon 
maître, me donnoit beaucoup d’impatience ; mais 
la prudente valeur de ces ‘deux capitaines, qui 
n’avoient pas moins d’envie que moi d’en venir 
aux mains , retint ma promptitude jufqu a ce que 
Tome LXII. X 
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*5^9. les ennemis fulTent plus avancés dans la plaine ; 
‘afin que la longueur de leur retraite nous donnât 
plus de moyens de les défaire. 

Qu^nd ils furent à quelques deux cents pas de 
mon efcadron , ils firent halte , 8c nous allâmes 
au petit pas à eux j aufli-tôt ils plièrent , faifant 
un demi-caracol & tournant le dos. Mignonville 
fe détacha avec trente chevaux , & je les fuivis 
avec le relie ; de forte que ferrant les ennemis de 
fort près , ils n’eurent recours qu’aux éperons pour 
leur falut , defquels ils ne purent fe fervir fi utile- 
ment que fept ne fulTent tués fur la place 8c deux 
prifonniers , entre lefquels étoit un coulîn du fieur 
deTremont. 

Le Chevalier d’Aumale fit mine de vouloir faire 

ferme à quelques deux cents pas du fauxbourg 

Saint-Germain, du côté ou font maintenant les 
* \ 

Carmes déchaulTés; mais Mignonville pourfui- 
vant la viéloire avec chaleur, le Chevalier fe retira 
dellous les remparts dudit fauxbourg , à la faveur 
de fon infanterie } d’où ils nous faluèrent «Te quan- 
tité de canonnades , avec des injures tant contre le 
Roi mort que contre le vivant. Leurs marques de 
guerre , au lieu de deuil, étoient du vert (a). Les 
dames de Montpenliw , 8c autres de leur parti , 

(a) Ce; faits dépofés par un témoin oculaire , prouvent 
la vérité du récit de Cayet , par rapport à ces livrées. 
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étoient fur les boulevarts nouveaux faits, avec des 1 5 ^9* 
écharpes vertes. 

Incontinent après, le Roi. vint vifiter notre 
garde , & lui ayant préfenté les deux prifonniers , 

Sa Majefté voulut favoir d’eux en quel état étoienc 
les ennemis , & de quelle fureur ce peuple étoit 
animé, fachant cet horrible attentat contre la per- , 
fonne du feu Roi. Celui qui étoit le plus innocent , 
répondit brufquement que ce n’ étoit dans les rues 
que danfes , tables drejfées & m paroles outrageufes , 
en confujion du plus petit jufquau plus grand, avec 
des voix cC alegreffe poujfees au ciel , par lefquelles 
ils donnoient des marques de leur injujle ré- 
joui ffance. 

Je fuppliai Sa Majefté de me permettre de le 
renvoyer à Tremont , qui étoit mon ami , ce quelle 
m’accorda , & l’autre paya rançon à celui qui l’a- 
voit pris. Elle me fit commandement d’envoyer 
trente chevaux en ordre d’efcarmouche , c’eft-i- 
dire , épars , les faifant foutenir pour attirer les 
ennemis à fortic j ce qu’ils ne firent pourtant pas , 
fe contentant de nous tirer des canonnades de 
deflus les remparts , & nous dire des injures. 

Le Roi reçut du déplaifir de la mort de Mari- 
vault, duquel fe jeune frere, nommé Trini (7) 
étant de la religion prétendue réformée, avoir fuivi 
le Roi , qui voyant que la nuit approchoit , reprit 

X.j 
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5^9* l e chemin de Saint-Cloud $ où, le lendemain, de 
Montpenfier , Prince du Sang, rempli de courage 
8c de probité , arriva , & mettant le genouil en 
terre , protefta au Roi fon obéifTance & fidélité. Sa 
Majefté le relevant , fut très-fatisfaite de fa fran- 
chife ; & , l’embraiTantpar deux fois, lui dit quelle 
le recevoir comme fon parent 8c fon ami, & 
qu’elle lui favoit très-bon gré de ce qu’il l’etoit 
venu trouver , encore que quelques-uns l’en euiTent 
voulu détourner; qu’en fa querelle , outre que c’é- 
toit celle de Dieu, il y alloit de l'intérêt de toute 
la Maifon, d’où dépendoir la confervation de fon 
nom 8c celle de fa fortune. 

Voilà oùfe finirent les fourmilions que chacun 
rendit auRoi; lequel, le lendemain au- matin, aiTem- 
bla tous les Princes & Officiers de la Couronne , 
Seigneurs & principaux Gentilshommes qui 
étoient auprès de lui , pour leur déclarer fes inten- 
tions fur l’ordre qu’il youloit établir pour le gou- 
vernement de l’Etat. 

Tous ceux qui ont parlé de ce grand Roi , de- 
meurent d’accord que fon courage étoit fans pa- 
reil , fon eiprit plein de vivacité , 8: fa parole 
d’une éloquence plus martiale & naturelle qu’ac- 
quife : néanmoins , comme il avoit le fens très- 
excellenr, quoique fes difcours fuirent plus laco- 
niques qu’étendus , il comprenoit en peu de mots 
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fa conception ; en voici une marque pour le plus 1 5^9*- 
important fujet qui fe foit rencontré dans l’efpace 
de fon règne. 

« Meilleurs , dit-il , vous avez la mémoire trop 
»» récente des dernieres volontés de mon feignèur 
» & frere , pour vous en faire relfouvenir , aullî 
» crois- je qu’il n’y en a pas un dans cette compa- 
» gnie qui veuille aller au contraire , puifque fes 
» commandemens font tellement attachés à la lé- 
j» gitime fuccelfion que je poflede, que ce feroit 
j» aller contre les intentions de Dieu tout puiflanr, 

» &c votre devoir, fi aucun y vouloir contrevenir 3 
jj mais comme l’expérience m’a appris que le plus 
jj puilTant prétexte que les ennemis du feu roi & 
jj les miens ont pris pour couvrir leur rébellion > 
jj a été celui de la religion de laquelle je fais pro- 
>j fellïon ; pour éclaircir ceux qui poun oient avoir 
jj quelque fcrupule , de fe retirer du fervice , «Se de 
jj l’obéillànce qui m’eft due, prenant cefujer, j’ai . 

» bien voulu vous déclarer mes intentions , aux- 
jj quelles je veux m’engager en parole de roi de 
jj ne contrevenir jamais. 

jj \ous fçavez comme avec le lait j’ai fucé la 
j» dodrine d’une religion dans laquelle j’ai été 
jj nourri <5c élevé , que j’ai couru toutes les for- 
j> tunes imaginables pour m’y maintenir , croyant 
*j qu’en confidence je n’en pouvois avoir d'autre : 

>» mais comme dès l’enfance , j’y ai été iuftruk ÿ 

Xiij 

t 
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• » maintenant que je fuis dans un âge plus avancé , 

» & par conféquent plus fufceptible de raifon 
» me faifant connoître que j’ai plus d’erreur que 
jj de vérité , comme je n’ai rien de plus cher que 
j> mon falut, j’en recevrai les enfeignemens avec 
jj plus de facilité , que j’y ai confervé de confiance. 

» C’eft le dernier confeil que le feu roi m’a 
jj donné , que je fuis réfolu de fuivre } ce font les 
j» derniers commandemens qu’il vous a faits , 
jj auxquels votre devoir & vos confciences vous 
jj obligent d’obéir. Il me femble qu’il y auroit 
jj plus d’apparence que vous receurtiez la loi de 
jj moi que de me la vouloir donner j & néan- 
jj moins, toutes mes intentions fe font modérées j 
jj de forte que je ne demande de vous que ce que 
jj je veux vous accorder. Si votre devoir , votre 
jj honneur , & ma perfonne vous font en fi foible 
>j confidération , fouvenez-vous de ce que vous 
jj avez promis & de ce que vous devez pour ven- 
jj ger la mort de ce roi qui vous a été fi bon maître , 
jj qui vous a fi libéralement fajt part de fes biens, 
jj qui vous a tant aimés , & pour lequel vos lar- 
>j mes ne font point encore féches. 

>j Je parte plus outre : Pourriez-vous croire 
jj que ceux qui n’ont pas épargné le fang de votre 
jj maître , piaffent pardonner à fes ferviteurs ? La 
jj caufe de leur rébellion vous eft trop connue , 
jj pour n’avoir pas horreur de leur infidélité j leurs 
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•» avantages font vos ruines , defquelles vous ne 1 5^9* 
» pouvez vous exempter que dans l’obéi (Tance que 
» Dieu vous a ordonné de me rendre : portez-y 
» donc tous vos courages fous ma conduite , & y 
» employez la vigueur de vos armes ». 

La plupart , touchés de ces paroles , renouve- 
lèrent le ferment de ne point quitter le Roi , entre 
lefquels étoient MM. les Princes de Conti , de 
Montpenfier , de Longueville , les Maréchaux de 
Biron & d’Aumont , les fleurs d’O , Capitaine des 
Gardes , de Sancy , lequel a toujours fervi digne- 
ment de fon efprit, de fon crédit & de fon cou- 
rage; Chemecault & Richelieu, M. de Bellegarde 
& plufieurs autres , & moi à qui le Roi confirma 
le même rang que j’avois eu du tems du feu Roi. 

Pour ceux qui s’en allèrent , j’en laifle les contrô- • 
les entre les plumes des Hiftoriens ; me contentant 
de dire qu’il y en eut autant ou plus de ceux de 
la religion prétendue réformée que de catholiques. 

Le Confeil fe tint à PoifTy le quatrième jour 
d’Août , d’où quelques-uns reprirent le chemin de 
leurs maifons ; & le Roi alla coucher le cinquième 
à Beaumont ( a) , d’où MM. de Longueville & 
d’Aümont fe féparèrent avec chacun une armée. 

. Celle de Longueville , dans laquelle M. de 
la Noue avoir la Lieutenance générale, Quitry, 

(a) Paroiiîe du dioccfc de Beauvais. 

Xiv 
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Meftre de camp de la Cavalerie légère , quelque* 
SuilTes, des Grifons, peu d’infanterie Françoife 
& la Noblcde du pays , entre lefquels éroient 
1 MM. d’Humieres (a) , delaBoilIiere(b), Brunei 

fon frère , Armantieres , de Chaulnes , le \ icomte 
d’Auchi , la Vergue , de Palaifeau (c), & autres 
qui éroient de moindre condition. 

Le Maréchal d’Aumont prefTa le Roi de lui 
accorder les gouvernemens de la Bourgogne & de 
la Champagne , difant que le feu Roi les. lui 
avoir promis j je crois qu’il étoit vrai pour la 
Bourgogne. Sou -armée fut compofée de N obi elle 
de Champagne , à laquelle le iïeur JDinteville(d) 
comn\andoit , lequel a toujours couftamment Sc 
avec fidélité fervi les Rois , treize Enfeignes de 
Suifiès & deux régimeus François, deux compa- 

" (a) Charles Sire d'Humières en Artois , tué depuis à 

la prife de Ham en 1 59J. 

(b) N’étoit-ce point Chriftophe de Lannoy ta Boiflîèrc, 
& fon frère ? Le premier, gouverneur d'Amiens, mourut 
çn 1600. 

(c) Claude de Harville, feigneur de Palaifeau,. 

(d) Joachim de Dinteville, chevalier de l'ordre du Saint 
Efprit , & lieutenant général au gouvernement de Cjram- 

• pagne & de Bric , mourut fans enfons à fcm château de 
Dinteville le premier Octobre 1607; on a remarqué dant 
la notice des mémoires de Mergey , Tome XLI , de U 
- colle&ion , que la maifon des feigneurs de Dinteville ^ 

$coit une branche de çcllq de Jauçourr. 


. 
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gnies de Cavalerie légère , & trois d’Arquebufiers 1 
à cheval qu’on nommoit Dragons. 

En celle du Roi , il y avoir douze cenrs bons 
chevaux , huit compagnies d’Arquebufiers à che- 
val, fix mille hommes de pied François , fort peu 
de Moufquetaires Sc moins de Piquiers , finon 
au régiment des Gardes , compofé de douze com- 
pagnies, dont il y en avoit une de vacante par la 
mort de Marivault , laquelle Sa Majefté donna à 
Tilladet (a) le régiment de Galaty , celui de So- 
leure , quatre compagnies de Neufchâtel , deux 
de Lanfquenets , & une de Reiftres , commandée 
par Haraucqurt, quatre canons de batterie, deux 
coulevrines & deux pièces bâtardes. Voilà à quoi 
une armée de plus de quarante mille hommes étoit 
réduite par la perte d’un feul. 

Avant que de partir de Poifiy , le Roi mit ordre 
à Meulan, y taillant M. de Bellengreville avec fon 
régiment & ordre de le fortifier , lui baillant du 
Cèrecau pour Ingénieur, qui éroit meilleur Ardu- 
teéfce pour la paix & pour des maifons /que pour 
la guerre 8c pour des places. Miraumont l’aîné fut 
mis à Pontoife , "8c un vieux gentilhomme Italien, 
pommé Petro-Paulo Jouflin à Etampes j à Pluviers , 
Miraumontle jeune avec la compagnie de Carlos de 


Ça) Bernard de Caffagncr, feighcur de Tilladet. 
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»5 8 9* Birague ; M. de Dunes, frère de M.'d’Antragues ; 
s’y retira, & y commanda comme Lieutenant du 
Roi au gouvernement d’Orléans ; M. d’Antragues 
étoit à Boifgency, du Fort à Gergeau , ville avec 
un pont fur la riviere de Leire , laquelle fut don- 
née pour sûreté , lorfque le Roi vint trouver le feu 
Roi, & de laquelle il fe rendit maître en venant 
de Tours 5 le Houllier ( 8 ) , jeune frere de Mont- 
caiîins, y fut tué d’une arquebufade par la tête , il 
commandait le régiment de Picardie j fa perte 
toucha le iloi , car il étoit très-accompli gentil- 
homme de corps & d’efprit } Tancre, Lieutenant 
de M. de Montigni , fut mis dès-lors à Gien ; ledit 
Montigui à Blois , & le Baron d’Eftrunel (a) â 
* Nogent. 

Le Rot partant de Beaumont, s’alfura de Creil,' 
& vint coucher à Glermont qui ouvrit fes portes. 

Tous les anciens ferviteurs du feu Roi m’ac- 
compagnèrent pour mener fon corps, & le mettre 
en dépôt dans l’Abbaye de Sainte -Corneille i 
Compieghe. Ce feroit renouveller mes larmes , & 
la mémoire de tous mes malheurs , que de rap- 
porter les particularités de ce qui s’y paffa. Quoi 
qu’il en foit , la néceffité & l’ordre que j’avois de 
n’y féjourner que vingt-quatre heures, furent caufe 

(a) Louis d’Eftourmd , feigncur de Fretoy. 
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que fans cérémonie le plus grand Roi du monde 
fut mis fous une chapelle ardente, où fouvent il 
n’y avoit pour toute lumière qu’une lampe. 

Cependant , le Roi lailfant toute l’armée à Cler- 
mont , s’en alla avec fort peu de fuite à Marlou , 
pour y vifiter Madame de Montmorenci (9) , la- 
quelle étoit venue en France , par ordre du feu 
Roi , pour conclure le mariage de Mademoifelle 
de Montmorengi avec moi. Sa Majefté me fit cet 
honneur de m’envoyer un de fes gardes avec une 
lettre de fa main , par laquelle elle me comman- 
doit de la venir trouver à Marlou , 8 c ne mener 
avec moi que le Comte de BoulTy & Rodes (10), 
Seigneurs , lefquels depuis que j etois fo'rti du 
Collège ne m’avoient point quitté. 

Comme je fus à la porte du château , je trouvai 
Monfieur de Roquelaure (a) , auquel le Roi avoit 
commandé de me mener en fa chambre , voulant 
me préfcnter à Madame de Montmcfrenci , de la- 
quelle je fus reçu avec cette agréable douceur qui 
étoit née avec elle. 

Sa Majefté lui dit que j’avois perdu un bon 
maître 3 mais qu elle fe pouvoit ajfurer quil n ou- 
blierait jamais ce que le feu Roi lui avoit dit en ma 

(a) Roquelaure fut nommé maréchal 'en 16 ^. Les 
^Terres qui compofoicnt le duché de ce nom , ont été 
vendues vers 1734, au marquis de Mirabeau-Riquettî. 
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1 J confédération y & quiljouhaitoit que le mariage-, 
que le feu Rol avoit defiré pour moi , s’effecluat , 
qu’il la priait d’en écrire à Monfieur de Montmor 
rend , & qu’il m’ avoit confirmé toutes les charges , 
honneurs , & biens que le feu Roi m’ avoit donnés ; 
ce que ladite Dame exécuta de tous points comme 
elle vouloir me le faire voir le lendemain que le 
Roi me laiilà auprès d’elle , avec ordre de le venir 
joindre à Meru, où il alla loger a^i partir de Cler- 
mont. 

J’avois avec moi un très-habile homme, que le 
feu Roi m’avoit donné pour mon fecrétairc , & 
avoit foin de mes affaires , lequel ayant eu la 
même charge chez Monfieur de Montmqrcnci , 
étoit ferviteur très-particulier de ladite Dame ; il 
jugea à propos de fonder fi ma perte ne lui avoit 
point fait changer de volonté. Elle lui fitparoîtra 
qu’elle aurait pour agréable que je lui en parlafle» 
8c m’afïura que fa réponfe me contenterait. Cela 
me donna la hardilîe de rechercher l’occafion de 
lui faire ma petite harangue, qu’elle accepta avec 
fi grande preuve d’amitié 8c afTurance de fatisfac- 
tion , que dès-lors je me perfuadai que ma recher- 
che feroir fort lieureufe. 

Quelques-uns vouloient perfuader au Roi de 
prendre le chemin de Tours de de borner fes légi- 
times efpérances à la rivière de Loire, où.l’aflif— 
tance de ceux de la religion prétendue îéforméo 
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lui donnoit quelque affurartce d’ctre fecouru , & 1 
de cela ceux de la religion étoient les principaux « 
confeillers. Au contraire , ceux de Normandie prc- 
mettoientque par fa préfence toute leur province, 

& principalement la ville de Rouen , lui ouvri- 
roit les portes. Les catholiques furent de même 
avis ; mais une forte confidération obligea le Roi 
à prendre le parti du fecours qu’il attendoit de la 
Reine D’Angleterre , tant d’hommes que d’argent, 
à quoi l’afTurance qu’il avoir de la fidélité du com- 
mandeur de Chatte (a) , étoit très - certaine. Sa 
Majéfté fe réfolut à prendre ce parti , pour voir fi 
les paroles des Normands feroienr auffi véritables 
comme elies lui eufïent été avantageufbs. De Meru 
il prit fon chemin à Gournay qui lui ouvrit les 
portes , où Rubempré, avec fept compagnies de* 
fon régiment , fut laiffé pour gouverneur. De-là 
il revint à Gifors , qui en fit de même , y ayant 
laiffé Hallot (a) de Montmorenci pour gouver- 

(a) Le commandeur de Chafte , quatrième fils de 
François Baron de Chafte, & de Paule de Joyeufe, fe fignala 
par fa loyauté, en ouvrant les portes de Dicppeà Henri IV. 

(b) François de Montmorenci , feigneur de Hallod eu 
Normandie , gouverneur de Rouen , fut afTaffiné à Ucrnon 
en 1 598, il étoit frère aîné de Louis de Montmorenci, 
feigneur de Boutevilfe en Angoumois , dont defeendent 
les ducs de Pincy-Luxembourg, de Chatillon , & les 
princes de Tingri. 
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• neur ; d’où il arriva qu’AUegre fe voyant fruflré 
de l’attente qu’il avoit d’en poffedcr- le gouverne- 
ment , pouffe d’une rage méchante & inhumaine , 
affàflina ledit Hallot de Montmorenci, proditoi- 
rement , comme fa condamnation a fait voir. 

Le lendemain vingt-deuxième d’ Août 1 589 , le 
Roi fut loger au pont Saint-Pierre , où il féjourna 
le jourd’aprèsj Se le vingt-quatrième, mettanttoute 
l’armée en bataille , il la fit marcher toujours en 
ordre jufqu’à Darnetal , où il logea. Ce bourg eft 
grand, compoféde cent feux, à un quart de lieue 
des fauxbourgs de Rouen , où Monfieur de Cha- 
tillon logea , lui aux Chartreux , 8c la plupart de 
l’infanterie tout au tour, à laquelle il commandoic 
par l’abfence de Monfieur d’Epernon. Ceux du 
fort de Sainte-Catherine , lequel eft conftruit fur 
1111e montagne fort proche des fauxbourgs de 
Rouen , tirèrent quantité de canonnade avec peu 
d’effet. 

Le parc de l’artillerie fut planté à la montagne, 
entre les fauxbourgs & Darnetal, (a) où félon l’ordi- 
naire les Suiffes firent la garde. Je fus commandé 
avec deux compagnies de cavalerie , à lavoir celle 
du Roi 8c celle de Lorges-Montmorenci (b) , 8c 

(a) Darnetal eft un village de cent feux ,* à un quart 
de lieue des fauxbourgs de Rouent Henri IV y arriva 
avec fon armée en bataille le 14 Août ijSp. 

( b ) Il y a eu ici erreur de la paît du copiftc : au 
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deux compagnies d’arquebufiers à cheval , de faire i J Sgi 
garde fur la montagne qui s’appelle le Mônt-aux- 
'malades , où après avoir été plus d’une heure fans 
que les ennemis panifient, il forcit environ trente’ 
chevaux épars, lefquels, après avoir tiré quelques 
coups de piftolets , & nous ayant reconnus , s’en re- 
tournèrent à la ville. 

Incontinent après , parurent & fortirent de la 
ville quatre gros de cavalerie , favoir trois de lances 
& un d’arquebufiers à cheval , avec des cafaques 
jaunes ; de quoi je donnai avis à Monfieur le Ma- 
réchal de Biron , qui auflitôc monta à cheval , & 
vint à ma garde , affilié d’un efcadron de cent ou 
fix vingts maîtres. Il trouva que nous étions à 
l’efcarmouche , & fi près les uns des autres , que 
nous difputions une felle de cheval du jeune Ru- 
meny qui avoit été tué. 

Monfieur le Maréchal m’ayant joint , me com- 
manda d’ordonner à l’Orge de charger le premier 
efcadron., & moi de le fuivre, & qu’il me fou- 
tiendroit : à quoi ayant obéi , les ennemis , après 
une légère réfiltance, fe mirent en fuite avec 
tel défordre , que la plupart he pouvant gagner 
les portes , fe jetèrent dans les foffiés , avec perte 
de plus de trente morts, & quarante prifonniers. 

lieu de Lorges-Montmortnei , il faut lire dç Lorges- 
Monigommery. 


. • 
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î De Lignoux, fignalé par Tes courfes du rems des 
guerres de !a religion, plus foldat de grand chemin 
que lors il n etoit d’armée, futblelfé'au talon, dont il 
rtiourut à Dieppe. 

Pendant ce combar , le Roi qui étoit allé recon- 
noître le fort de Sainte - Catherine , jugeoic de 
notre aétion & du bonheur de ces Seigneurs & 
de leurs armes; & lorfqu’il fut de retour en fon 
quartier , il témoigna la fatisfaélion qu’il en 
avoit. 

Le lendemain le Duc d’Aumale, qui étoit à 
cette première déroute , voulut eflayer d’en avoir 
la raifon , & palTarlt à travers le fort de Sainte- 
Catherine avec ce qui lui reftoit , qui pouvoir être 
trois cents chevaux, il vint attaquer mon quartier» 
où donnant jufqu’à l’entrée, Perfegny (a) , frère 
du fleur de Guitry , Maréchal de camp , y fut tué 
avec un Gentilhomme fon parent & trois chevau- 
lege'rs. Mais la fin ne fut de même , car nous le 
menâmes battant jufques dans ledit fort , avec 
vingt-deux tués & quatorze prifonniers , parmi 
lefquels il y avoit un cornette, & un parent de 
Monfïeur de Brifiàc qui y étoit avec le Duc d’Au- 
male; le relie du jour fe pafla en efcarmouches ; 
le Roi y arriva fur le foir avec des volontaires , mais 

(a) Antoine de Chaumont , feigneur de Pcrfigny , 8C 
de la Frencllc, ne laifla qu’une fille morte fans alliance. 

les 
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les ennemis ne parurent plus , & le refte du rems, 1 $ 9 ‘ 
que l’armée fut devant Rouen , fe palla en légères 
Êfcarmouches. 

Durant ce jour , quelque rtoblefle de Norman- 
die, entre lefquels éioient Halbt & Aliigre, qui 
étoient grands amis , avec deux cents chevaux , 
allèrent à la guerre vers NeuLhâtel , ville qui 
fcenoit pour la Ligue , auprès de laquelle un Gen- 
tilhomme , nommé Carillon (a) , avoit aflemblé 
cent chevaux & quinze cents hommes de pied , lef- 
quels, comme il arrive fouvenc à une populace 
peu aguerrie , à la vue des nôtres prirent la fuite, 

& Carillon fe fauva ; mais il demeura de fes gens 
fur la place plus de quatre cent , trois cent pnfon* 
niers , & le refte noyé Ou dévaüfé. 

Le Duc de Mayenne ne perdoit pas le rems , 
car mettant toutes prières en œuvres pour relever 
cet édifice qu’il avoit vu prêt de tomber , renfot- 
çoit fou armée de Suifles , de Lanfquenets , & de 
Lorrains conduits par le Marquis du Pont , fils 
aîné du Duc de Lorraine , d’un fe-cours des Pays- 
Bas, des troupes de Cambrefis , &' de celles que le 
Duc d’Aumale avoit mifes fur pied uans la Pi- 
cardie , de forte que fon armée étoit au nombre 

(a) Catülon, ou Chatillon, félon le marquis d’Aubais, 
fut battu le 13 Août 1389 par H «Ilot & Alegre, roy.iliftes 
qui n’avoient que deux cents chevaux. 

Tome LXII. Y 
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de fept à huit mille chevaux & plus de trente railla 

hommes dq pied } 8c fans s’amufer à prendre 

Ellampes , 8c les autres places qui pouvoient in- 

. commoder Paris , il réfolut de venir attaquer le 

chef, duquel à fon avis ayant eu la victoire , il 

jugeoit avecraifon que les membres demeureroient 

fans 'téli fiance. 

/ 

Le Pioi , bien averti de ce delfein , fe réfolut 

* 

d’aller lui-même à Dieppe pour le vilïter 8c recon- 
iioître les chemins par où il devoit palfer ; puis y 
étant, clioilir un polie avantageux , lequel par fon 
adiette pût remédier à la toibleffe de fon armée. 
Il prit cinq cents chevaux , 8c en deux traites, dont 
la première tut à Bacqueville, il arriva à Dieppe, 
où le commandeur de Chatte avec témoignage 

O O 

de fidélité , 8c tout le peuple d’une acclamation 
générale , reçurent Sa Majtfté , qui y féjourna deux 
jours à confidérer fes afiie-ttes & celles d’ Arques 
dont je ferai la defeription ci-après. 

Retournant à fon aimée , il y trouva une ma- 
nière de divifion, engendrée de ce que Monfieur 
de Montpenlier , Prince du Sang , vôuloit en i’ab- 
fence du Roi avoir le premier commandement j 
à quoi le Maréchal de Biron ne vouloir con- 
fentir , difant qu’il étoit îvlaréchal de France , 
par conféquent Lieutenant général des camps 
8c armées du Roi , joint quM en avoi: toujours 
l'ait la charge. Sa Majvfié avertie de cette diviuon 
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•alla descendre chez le Duc de Montpellier, où 1 
ie fervanr dfi l’entremife du Préfident de Jambe- 
ville (a) , perfoniwge de grand eTpric & plein d’af- 
fe&ion , il appaifa le Duc , Sc le porta à confcutir 
que le Maréchal fit fa ‘charge, ik que lui com- 
mandât l’avant "arde. 

O 

Enfuitc , le Roi voulut tenir cojifeil chez le 
Duc, où il fut réfol u , après plufieurs différentes 
opinions, que l’armée délogeroit le deuxième joue 
de Septembre, ce qui fut fait j & Sa Majefté 
demeura à la retraite p<uir voir ce que fes ennemis 
voudroiem entreprendre , lefqueîs ne fe firent 
voir ni entendre que par des canonnades fans 
effet. 

Ledit jour deuxième Septembre, l’armée logea 
à Cailly , le lendemain à Gercy-le-Grand , le qua- 
trième à Anvermefny , où elle demeura un jour \ 
& lâ Sa Majefté prit réfolurion d’attaquer Eu , où 
commandoit le fieur de Launay avec foixame fol- 

fa) Antoine Camus, feigneur de Jamheville, en 15-73 
fut confciller au grand confcil à vingt-dtux ans, maître 
des requêtes en 1585 , intendant de Normandie en 1590, 
préfident au Parlement de Paris en ijjy , & y d vint 
préfident à mortier II époula Marie le Clerc de Leifeviüc : 
il écoit fils de Martin Camus , confeiller au Parlement 
de Paris, & petit fils de Châties Camus , docteur ca 
oêdccine. 

Yii 
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*5^9* dats. Du commencement il fit mine de vouloir 
tenir , même brûla quelques maifôns du faux- 
bourg , tira quelques coups de fauconneau , de 
l’un defquels le cheval de M. de l’Epinay , qui 
commandoit la cornette blanche , fut tué , mais 
lé fixième jour, fachant que le Roi y étoit en per- 
fonne , il fe rendit à compofition de vie & ba- 
gues fauves , &.les habitans à la clémence de Sa 
Majefté. 

Le fieur de Mont-Saint-Arpôt fut établi gou- 
verneur pour Sa Majefté dans cette place où le 
Roi n’entra pas , mais il alla loger au Trefport, 
qui eft fur la mer , diftant dudit lieu d’une demi- 
lieue , où fix habitans de la ville rendue, fe vin- 
rent jeter à fes pieds pour implorer fa miféricorde , 
avec proteftation qu'à l’avenir ils feroient fidelles. 
La grâce leur fut accordée, moyennant vingt mille 
livres & des bleds pour le pain de munition ÿ ce 
qui fut exécuté s fans que les habitans reçulfeijt au- 
cun trouble. 

L’armée y féjourna tout le feptième, & le 
huitième elle vint loger à Arques & autres villages 
voifins; & parce que j’ai dit que j’en décrirois 
l’affiette, encore qu’il y ait cinquante-huit ans que 
je n’y aie été ; néanmoins , fi ma mémoire ne me 
trompe*, il eft compofé d’un gros château , fait 
en tuile , aflis fur une montagne , & garni de quan- 
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tiré de tours , & fans autres fortifications que d’une 1 
grolfe malfe de terre qui couvre la porte , laquelle 
regarde la vallée qui va à Dieppe. 

Le dedans eft fpacieux , plus long que large , & 
dans la deuxième partie du terrein, il y a un 
donjon , qui fert de logement pour le gouverneur j 
du côté entre le levant & le midi eft l'avenue, 
& il y a un folle ; des autres côtés , c’eft un gros 
village qui n’eft fermé que de barrières , fitué dans 
les vallées , qui font trois avenues , l’une qui va à 
Dieppe du côté du midi , l’autre regarde le fepren- 
crion , dans laquelle cm ne peut arriver que par 
une chauffée, de faut pafler une rivière qui va 
à Dieppe où elle entre dans la merj il y a un 
autre ruilfeau qui vient de Martin-Eglife , lequel 
fe rend dans celle-ci , defeendant à Bouteille 
avant que. d’arriver à Dieppe du côté d’entre le 
couchant & le levant 

Cette avenue eft de mauvais abord , ferrée entre 
deux montagnes , & la vallée n’a pas plus de trois 
ou quatre cents pas de large ; les coteaux d’un côté 
font garnis de bois qu’on appelle la forêt d’ Arques ; 
de l’autre , ce font des ravines de des terres pier- 
reufes , où les chevaux ne fauroient aller qu’avec 
grande difficulté } cette afiiette étant d’elle-mème 
de difficile accès , fut aidée de l’artifice que là 
pratique & les règles de la fortification y purent, 
ajouter. 

Yü î 
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*5 *9- Du village de Mai tin - Eglife pour venir % 
Art] ues j il y a un marais large de plus de cent pas j 
&c un petit ruillèau, duquel j’ai parlé, qui n’eft 
point guayable , mais de trois toifes de profondeur - y 
depuis le ruillèau jufqu’à la colline , il y a un grand 
chemin, 8c un efpace où peuvent marcher cirf- 
quantc chevaux de front j le fommet de la mon- 
tagne eft garni de treilles fort épailTes , où la 
cavalerie ni l’infanterie ne pouvoient palier fans fe 
mettre en défordre j ce chemin dure jufqu’à une 
clrapeile avec deux maifons , que les habitans du 
pays appellent la Maladerie, laquelle fépare le 
terrein depuis le bois jufqu’au ruiffeau, & depuis 
Martin-Eglife jufqu’à Arques j ce qui donna fujet 
au Roi , avec l’avis du Maréchal de Biron, de tirer 
une ligne depuis ladite chapelle jufqu’au bois, 
avec un parapet, & même l’on y fit une plate forme 
pour y loger des pièces de canon. . 

Le folié étoit fi petit & fi peu enfoncé, qu’il 
n’avoit pas plus de dix à douze pieds de gueule, 
rfi plus de huit de profondeur, flanqué de la feule 
chapelle, le relie de la courtine étant tout droit. 
Depuis ladite chapelle jufqu’à la rivière, qui s’ap- 
pelle Bethune, c’étoit un pays uni, 8c d’elpace de 
quelques deux cents pas au plus de large. A ce 
premier retranchement, fut logé le régiment entier 
de Brigneuxj dans la chapelle 8c dans la ligne 
furent mis ce que le Roi avoir de Lanfquenets. 
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Entre ladite chapelle Sc Arques, il y a une 1 5^2* 
plaine qui a de long cinq à fix cents pas au plus , 
féparée par un grand chemin, bordé de deux haies 
d’épines j celle de main droite allant jufqu’au bois, 
étoit de terres labourables , Sc l’autre des prés que 
ladite rivière de Bethune y arrofe. 

A la tète de la chauffée qu’il falloir paffer pour 
aller à Arques , du côté de main droite, le Roi fit 
faire un retranchement depuis la liaie jufqu’au 
bois, lequel étoit compofé d'une courtine flanquée 
de deux demi-baftions , où quatre canons furent 
logés avec quatre pièces moyennes , le tout gardé 
par le régiment de Solleure Sc par les compagnies 
de Baltazarj (a) Sc dans le pré le régiment de 
Galaty en occupoit tout le terrein, Sc fermoit 
entièrement le paffage pour aller à la chauffée. 

Le Roi laiffa le foin des travaux Sc du quartier 
à Moniteur le Maréchal, & ayant avis que le Duc 
de Mayenne vouloit attaquer Dieppe par le côté 
du fort de Polet , qui ne valoit pas grand chofe , 

Sa Majefté de qui l’humeur étoit de tout voir, fe 
réfolut d’aller à Dieppe pour y établir un ordre de 
défenfe,tant par les hommes, que par quelque 
légère fortification, en forte que les ennemis y 

(a) Baltazar , ctoit l’oncle Je Jean Baltazar de Gacheo , 
baron de Prangin au pays de Vaud , donc on a des mé- 
moires fur les troubles de la Guyenne dans le dix-iepticme 
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1 5^9" trouvalfent de la réfiftance capable de leur en em-* 
pêcher la conquête ; & parce que j’ai dit que je 
donnerois une relation de l’alïiette de la ville de 
Dieppe : voici à mon avis l’état de cette place. 

Dieppe a du côté du feptentrion la mer pouf 
afped, & les côtes d’Angleterre; la rivière de 
JBethune y entre qui fait un havre de fi petite 
étendue, qu’en marée balle il n’eft capable de 
recevoir que des vaitfeaux de deux cents tonneaux; 
la ville eft à la gauche de ladite rivière, & à fia 
droite eft le Polet; au plus haut de ladite vide eft 
le château, au-tour duquel il y a quelques battions, 
qui du côté de la terre regarde une plaine aftèz 
étendue; le côté de la mer étant inaccelfible, les 
fdlaifes y font fort hautes & efcarpées, de force 
que l’on n’y fauroit monter, & le chemin bas 
a un long fauxbourg qui va jufqu’à Bouteille. 

Le côté du Polet a une élévatiou, qui domine 
fut une partie de la ville & fur le havre; laquelle 
d’un côté eft inaccelfible, comme la falaife du 
côté de la citadelle, & le refte a pour objet une 
plaine qui eft le lieu par où le Duc de Mayenne 
• croyoic l’attaquer. Audi fut-ce là où le Roi jeta 
quelques fortifications , autant que la brièveté du 
tems lui put permettre, donnant charge à Mon- 
fieur de Châtillon de s’y loger avec la plus grande 
partie de fon infanterie Françoife, <5c deledéfendre. 

Je ne finnois m’empecher de faire une digrelliçkii. 
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fur la diverfité des hiftoriens de notre tems , non 1 
pour m’en plaindre, puifqu’ils m’ont mieux traité 
dans leurs écrits que mon mérite ne les y obligeoit j 
mais pour faire voir qu’ils ont été ft mal inftruits 
ou fi intérelTés, que dans la première & la plus 
grande aétion qui fe foit palfée dans le règne 
du plus grand Roi du monde , ils y ayent fait 
trouver ceux qui n’y étoient pas, & donné des 
éloges à des perfonnes qui ne les méritèrent jamais ; 
& même l’un deux a été fi peu véritable, qu’il s’eft 
fait chef de l’entrée du combat de cette grande 
journée , où , fi pourtant il y était , il ne parut que 
dans le gros de. la Cornette-blanChe, fur un 
roufiïn, qui étoit plutôt une roffe deftinée à tirer 
un tombereau, qu’un cheval de combat ; remettant 
à la cenfure de ceux qui vivent & qui ont fervi 
dignement en cette occafion, fi dans mon récit 
j’ai augmenté ou diminué aucune chofe. 

Durant ce tems que le Roi employoit à fe mettre 
en état de fe conferver, il eut avis de la puilTant.e 
armée de fes ennemis. Le Duc de Mayenne qui 
en étoit le. chef , efpérant la fuite de la bonne foç- 
tune de fes defleins , & fachant que le Roi avoit 
changé celui d’aller à Tours, crut qu’étant réduit 
à un à cent, la moindre de fes viétoires étoit 
de prendre Dieppe, & obliger le Roi où à s y 
perdre , ou du moins à commettre le refis de fa 
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*5 «f. fortune à l’inconftance de cet élément , où le vent 
préfide plus à l’effet des entreprifes que la raifon. 

Cette populace Parifienne fe repalfïant des nou- 
velles ayantageufes que le Duc annonçoit aux plus 
« féditieux &c affectionnés de fes partifans , en étoit 
tellement aveuglée, que dans la croyance que le 
Roi feroit mené en triomphe à la baftille , quel- 
ques-uns des plus badauts avoient loué des fenêtres 
dans la rue Saint- Antoine , (a) dans la croyance 
d’y voir arriver ce que la paffion leur faifoic 
trouver pour très-certain; mais ils virent le con-, 
traire, par ce qui en arriva. 

L’armée du Duc de Mayenne étoit compofée 
de nations différentes , chargée de bagages & de 
gens qui ne marchaient qu’au pas de la picque & 
à petites journées; le Duc ne voulant rien laifTer 
derrière qui pût incommoder le convoi de fes vivres, 
commença fa première conquête par Gournay , où 
étoit Rubembré avec plus de confiance de fe fauver 
par une capitulation que par la force de fes armes 
& de fa défenfe ; mais il fe lailfa emporter en 
traitant, de forte qu’il demeura prifonnier de 
guerre , qu’il y abandonna fept enfeignes pour 
• J 

(a) Lifez les notes fur les mémoires de Chevcrny , 
"tome LI de la colleétion, page 19 & 10, çlles confirment 
k récit du 4 uç d'Angoulémc. 
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marque de fa perce , 8c tous fes capitaines , officiers 1 
&: foldats dévalués, à la difcrétion du vainqueur. 
Cela doit fervir d’enftignemenr , que lorfqu’on a 
la volonté de capituler, jufqu’à la conclufion du 
traité , il faut fe tenir davantage fur fes gardes , ÜC 
doubler les forces de fa défenfe. 

Neufchâtel féconda cette prife, 8c enfuite de 
ces deux premières la ville de Gamaches 8c la ville 
d’Eu furent de même conquête. 

Le Roi fe voyant approcher d’une force iné- 
gale (a) à la fienne , par une réfolution invincible 
de fe perdre à la tête de fon armée , ou d’emporter 
la vi&oire, avant confiance au droit légitime de fa 
défenfe , foutenue par la puiflance divine & par la 
générofité qui accompagnoit fa perfonne attendit 
de pied ferme tout ce que i’ilïiie d’un combat en 
pouvoir décider j 8c afin de n’èrre pas furpris, il 
me commanda de prendre eent chevaux, 8c d’aller 
à la guerre, pour lui apporter de certaines nou- 
velles de la marche de l’armée ennemie : il com- 
manda au fii aux fieurs de Rambures 8c de Mignon- 
ville de m’accompagner 8c de ne rien hafarder. 

Exécutant ce commandement, qui fut le trei- 
zième de Septembre , l’ordre qui fut tenu par l’a vis 

(a) l/expreflion eft impropre , puilqu'au contraire , 
l’armée du duc de Mayenne croit fort fupéricure pour le 
nombre à celle de Hdnri IV. 
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1 5^9* de mes deux gouverneurs, fut qu’un foldat Béas-* 
nois, nommé Guerre } marcheroit, avec fix che- 
vaux, un quart de lieue devant moq&que Veaulïê, 
qui faifoit la charge de Maréchal de logis , le fou- 
liendroic avec vingt chevaux» puifque je mar— 
cherois avec le relie. 

J’arrivai au point du jour à un grand village à. 
une lieue d’Eu, où Guerre apercevant quelque 
fumée , donna avis qu’il croyoit que les ennemis/ 
étoient logés. Rambures, fage & très-expérimenté 
capitaine , prit la commilîion d’aller reconnoître ce 
qui en étoir. Si. fut fi heureux qu’il trouva quelques 
trente chevaux de gens, ramalfés &: volontaires de 
l’armée , couchés fur la paille fans aucune garde j 
il s’en faifit fans tirer l’épée, 8c les amena. Parmi 
eux , il y avoit un commis des vivres , un lieu- 
tenant d’arquebufiers à cheval , deux archers da. 
prévôt, 8i le refte étoir ou racaille ou vivandiers. 

Après avoir appris des plus entendus ce qui 
nous pouvoir fatisfaire , pour rapporter nouvelles 
certaines de l’armée ennemie , il fut jugé à propos 
de reprendre le chemin par où nous étions venus. 
Le Roi de qui 1 humeur vigilante ne donnoit 
aucun relâche à fon efprit, ni repos à fon corps, 
dans l’impatience de notre retour, étoit monté à 
cheval , fi bien que paffant proche de Martinville, 
nous l'aperçûmes fur le haut de la côte, qui 
s’avançcit vers nous, pour apprendre ce que nous 
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ïivions fait 3 il voulut lui-même interroger nos pri- 1 
fonniers, entre lefquels çe commis aux vivres, 
bon enfant de Paris, lui dit naivcment que dans 
leur armée le bruit étoit commun que le Béarnais 
y feroit bientôt mené. Le Roi avec fa clémence 
ordinaire lui demanda fi il connoijfoit le Bearnois ; 
l’autre fans s’étonner lui dit que non ; fur quoi Sa 
Majefté fe fai faut connoître, le pauvre badauc 
faillit à tomber de fon haut; 8c fe mettant à 
genoux, fans parler, la bonté du Roi fut telle, 
qu’il le fit relever 8c voulut que je le renvoyafle 
avec le lieutenant du prévôt à Monfieur de Ne- 
mours, duquel j’étois fort ami 8c ferviteur. 

Ce qu’ils nous apprirent de l’armée , fut qu’elle 
avoir féjoumé deux jours à Eu, qu’elle y demeu- 
reroir encore le quatorzième pour attendre q uelq ues 
troupes qui venoient du côté d’Abbeville, 8c que 
le quinzième ils marcheroient droit au Polet , où 
ils prétendoient faire leur première attaque, 8c 
l’emporter d’emblée. 

Durant ce tems, un gentilhomme Normand, 
nommé Osbo (a), alla à la guerre du côté de Rouen , 
où il fit rencontre de deux compagnies d’infanterie 
qu’il défit, prit quantité de charrettes & toutes 
les munitions que l’on menoit à l’armée ennemie. 

Le Roi paflà par-deffus la plaine, 8c vint droit 

, (a) Le nom mutilé d'Ofbo, efl: Aufcbojfc. 
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*5*?* au Polet , où il fit diligenter les travaux , & fur le 
foir revint coucher à Arques, & y vifita routes Tes 
gardes 8c Tes retranchemens , qu’il trouva en bon 
. état. Dès le foir même, Sa Majefté commanda à 
douze de fes ordinaires d’aller prendre langue des 
(ennemis; & faifant bailler un cheval de fon écurie 
à Guerre , il voulut qu’il leur fervît de guide ; le 
Baron du Fort qui étoit des ordinaires , en eut le 
commandement ; lequel à fon retour rapporta la 
même chofe qu’avoit dit le petit commis , 8c que 
l’armée devoit marcher le lendemain ; ce que le 
trompette , par lequel j’avois renvoyé les deux 
prifonniers, confirma; outre queMonfieur de Ne- 
mours, parmi beaucoup de civilités , mandoit que 
le lendemain nous nous verrions de plus près. 

La diligence eft une chofe fi néceiïaire à U 
guerre, que lesoccafions avantageufes échappent, 
parla nonchalance de ceux qui n en faven: pas pro- 
fiter. Le Duc de Mayenne, par l’aveu de tous ceux 
qui l’ont connu , étoit eftimé , avec raifon , pour 
aufii généreux qu’excellent capitaine; mais comme 
fon naturel étoit accompagné de beaucoup de 
prudence , fes defleins fe ruinoient fouvent pour 
trop confidérer les événemens , & pour donner 
trop de tems à l’exécution. Lu voici une preuve 
très-certaine ; car le loilir qu’il donna au Roi , 
lequel avec une généralité fans pareille , avoit iui 
efprit plein de vivacité & un corps infatigable , 
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lui fit rencontrer le moyen de fa confervation & *5^9* 
de donner à Ton courage , &c à la valeur des liens , 
ce que l’artifice y pouvoir ajouter. 

Durant que ce Duc marchoit lentement, le 
Roi donnant tous fes foins aux fortifications tant 
du Polet que d’Arques , il vint des nouvelles de 
toutes parts du miférable état où étoient réduites 
toutes les affaires générales du royaume , def- 
quelles je parlerois plus au long , li je ne craignois 
de comber dans la même erreur que j’ai reconnue 
& blâmée en tous ceux qui fe font mêlé d’écrire 
fous la foi d’autrui , ou peur-être pourtant , je ferais 
plus véritable qu’eux, puifque ayant eu l’honneur 
d’être toujours auprès du Roi , toutes les dépêches 
que les locataires d’Htat lui lifoient ne m’étaient 
point cachées j mais comme ma réfoiution a été 
de bâtir ces difcours fous la connoilfance que ma 
préfence ma donnée de tou: ce qui s’tft pâlie j ‘je 
dirai feulement en gros ce qui ne peut recevoir de 
doute , puifque la vérité eu a été connue. 

La France invincible , fi elle-même ne contribue 
de fes forces pour fa défaite , étoit en un fi mifé- 
rable état, que ceux qui ne doivent entrer dans la 
\ chaife de Dieu que pour y annoncer la vérité, y 
montaient feulement pour y prêcher le menfonge ; 
la juf.ice , contre toute forte d’équité au préjudice 
du droit d’un fuccelfenrlégitime , ne prenoit fcance 
fur les fleurs de lis , que pour en détruire l’origine. 
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jp 5 85. fans permetre l’enrrée du barreau à ceux qui par- 
loient des affaires de l’Etat , fi ce n ’éroit pour en 
foutenir la rébellion, qu’à ceux, dis-je, qui ne 
parloient des affaires que pour en augmenter le 
défordre. 

Le marchand (a ) quittoit fon commerce pour 
fauter à la halebarde , & porter fon cœur 8 c fes 
mains à l’injufte maintien d’une ufurpation contre 
toute forte d’équité 

La plupart de la nobleflè croyoit que dans la 
divifion de l’état, elle trouveroic les moyens d’aug- 
menter fa condition. 

Le plat-pays , fous prétexte de la religion , con- 
tribuoit tout ce qui dépendoit de fes moyens pour 
accroître ce que l’ambition' des Princes étrangers 
leur faifoit entreprendre contre toute forte de 
droits, à l’entière fubverfionde Etat. Le principal 
chapitre de la recette de ^b) l’or des Indes, ne con- 

(a) Ce tableau de la France à l'époque dont il s'agit , 
offre une conformité frappante avec le fragment de l’hif*- 
torien Mathieu , cité dans les obfervations fur les mé- 
moires de Cheverny , Tome L. de la colleéUon , pag 376. 
On y voit les réfultats des guerres civiles , & le produit 

’ de l'exaltation des tètes ; les hommes en tout tems ont 
été , font , & feront les memes à quelques modifications 
près. 

(b) L'allufion cft claire. PhiFppe II pr. diguoit l’or 
pour étemifer nos divifions , & détruire ainfi la monarchie 
françoife. 

fi doit 
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fiftoir qu’en celui des dépenfes, pour changer les 1 5 ^ 9 * 
cœurs François en Morifques ou Caftillans. 

Le Pape même , duquel la principale fortéfion 
doit être de père commun , pour entretenir la 
paix dans la chrétienté , convertifloit le plomb 
de fes annates en fut de piques , de lances , 8c 
d epées , pour fbtitenir les foudres de fes Ful- 
minations eccléfiaftiques , avec des furies' tem- 
porelles en faveur des rebelles de cet Etat. 

Le Duc de Montmorenci dans le Languedoc 
foutenoic encore quelque forme de Monarchie, 
par la confervation des places , defquelles de 
longue main il s’étoit emparé, pour empêcher fa 
ruine 8c la perte de fa vie. 

Tours, Bordeaux, Langres, Châlons , Com-' 
piegne , 8c Clermont en Auvergne ,*étoient les 
feules villes qui pronohçoienr le nom du Roi, 

8c fuivoient fon partn 

Paris , chef de la faéïton ligueufe , avec tout 
le refte des Parlemens, 8c des grolfes 8c petites 
villes , n’avoient d’autres fentimens ni d’autres 
paroles que des injures 8c des monopoles pour 
décrier cette jufte 8c équitable authoriti de la 
monarchie. 

Le corps entier de la religion prétendue ré- 
formée, de la langue reconnoifloit le Roi, mais 
du cœur ils avoient plus foin d'augmenter leur 
condition dans le trouble de tout lTtar,' que J 
Tome LXII. , Z 
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585. d'aider au Roi pour en être paifible poflefTeur. 
Quelques -uns fous l’ombre de leurs places, & 
des biens que le feu Roi leur avoit donnés , 
tâchoient d’en jouir, croyant établir leur repos 
fous un traité de neutrâfité. 

La France étant en cet état, il lui falloit un 
Roi , fans peur de hazarder fa perfonne & fa 
vie ; autrement il lui eût été impoffible de con- 
quérir le partage légitime que lui avoient laillé 
fes prédécefleurs : voici la première porte par 
laquelle il entra dans le chemin de fa gloire 
de de fa bonne fortune. 

Le quinzième jour de Septembre , le Duc 
de Mayenne partant d’Eu , avec toute fon armée 
en bataille fous deux corps , lui à la tête de 
la main drpite , & le Duc de Nemours à celle 
de la gauche, l’armée ennemie marcha en ba- 
taille jufqua la vue du côté droit du Polet, & 
de l’autre fur un coteau qui regarde à Martin- 
Eglife. 

Le Maréchal de Biron avoit ordonné dès la 
pointe du jour vingt chevaux pour aller prendre 
langue , leiquels lui ayant rapporté que la marche 
des ennemis étoit de cer ordre; il ordonna au 
lieutenant de la compagnie des gendarmes de M. le 
Prince de Conty , de palier Martin-Eglife , & de 
voir la contenance des ennemis, fans s’engager ; mais 
ce lieutenant, plus vaillant foldat, qu’expérimenté 
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capitaine, attendit les ennemis de fi près, que 1 S *9* 
voulant Faire fa retraite , il n’en eut pas le tems 
fans fe trouver obligé à combattre, de forte qu’il 
fut blefle d’un coup d’épée dans les reins, & le 
refte de la troupe contraint de/uir, pour éviter la 
prifon ou la mort. 

Le Maréchal de Biron fe trouva à la rencontre 
• de ce blefle, & quoiqu’il fût très-marri de ce qu’il 
a voit fi mal exécuté fon commandement, il or- 
donna à l’un de fes gardes de le mener à fon logis, 

& de dire à fon chirurgien qu’il le panfàt. 

Les ennemis cependant defcendirent à Martin- 
Eglifej la cavalerie & l’infanterie s’y logèrent , 8c 
le Duc de Nemours fit halte fut la colline avec le 
refte de ce qu’il commandoit. 

. Le Maréchal de Biron ayans mis tout fes re- 
tranchemens en bon état, fortifia la garde autant 
qu’il le jugea néceflaire : il me commanda d’avancer 
jufques fur l’éminence qui regarde Martin-Eglife, 
avec la compagnie du Roi , commandée par Ram- 
bures , & celle de Lorgej ordonna à Marfilly, 
premier capitaine du régiment de Brigneux, lequel 
a été aflez connu à la cour pour un homme auflï 
courageux, comme il étoit de bonne compagnie, 
de prendre deux cents hommes, avec commande- 
ment à un fergent de s’avancer avec trente, lequel 
il fit foutenir par un lieutenant avec cinquante , 8c 

Z ij 
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1589. ledit Marcilly fut placé avec le refte entre nos 
deux efcadrons. 

Les ennemis fortirent à la tête du village, 
avec un efcadron compofé d’environ cent chevaux, 
commandé par Monfieur de Sagonne (a) , lequel , 
à ce que nous dirent des prifonniers, avoit jeté à 
fa tête cent arquebufiers , & en fit avancer quelques 
trente pour entretenir l’efcarmouche avec les 
nôtres. 

Le Maréchal de Biron, duquel les jugemens 
dans la guerre font auiant d’oracles , vint à moi , 
& m’appelant par ce nom familier duquel il me 
traitoit, il me dit: mon fils je vous ferai acquérir 
aujourd’hui de l’honneur _, car cet efcadron viendra 
pour tailler en pièces notre infanterie } parte% en 
même tems & le chargent il tournera le dos } puis 
vous entrerez avec lui pèle mêle dans le village ; & 
déferez tout ce que vous y trouvèrent je vous fou- 
tiendrai & ferai bien près de vous. Il pouvoir avoir 
• avec lui quelques cents cavaliers, toutes perfonnes 
de condition & volontaires. 

Comme l’efcarmourche fut un peu plus 
échauffée , Monfieur de Gié , qui étoit le fécond 

(a) Jean Babou , fieur de Sagonne , tué dans cette 
aAion , étoit fils de Jacques Babou , fieur de la Bour- 
daifière , bailli de Tourraine. 
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fils de Monfieur d’Antrages (a), aufli plein de gé- 1 589» 
nérofité, que de bonne nairtance, après avoir tiré 
un coup de piftolec à un cavalier des ennemis, le 
pourfoivant reçut une arquebufade, de laquelle fon 
cheval fut tué & lui engagé dertous, les ennemis 
venant à lui pour le prendre , le lieutenant pourtk 
pour le dégager. 

Au même inftant, Sagonne patt pour tailler en 
pièces notre infanterie : Monfieur le Maréchal vint 
à ma tête, me criant : mon fils, charge ce que 
je fis avec tant de promptitude» que je n’eus jjas le 
tems de prendre ma falade, & j’allai au Combat 
fans chapeau. Les ennemis n’attendirent que nous 
fumes mêlés avec eux , ils tournèrent Le dos à nos 
coups, & fe retirèrent en tel défordre, que ne 
pouvant entrer dans le village par la grande avenue 
à caufe de quelques charrettes que les habitans y 
avoient mifes pour l’embarrafler, ils fe firent un 
nouveau partage par dedans une haie , qui fermoir- 
un grand verger , & nous les pourfuivîmes fi vive- 
ment, que nous Iss menâmes battans jufqu’au. 
pont qui fépare le village. 


Nos gens de pied cependant en vinrent aux 
mains, avec ceux qui volurent faire quelque ré- 
fiitance à ces charrettes j' ils les emportèrent j Sc 
de là tout ce qui étoit dans le village > cavalerie &. 


(a) Lifcz Entrogues. 
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158^. infanterie, fur mis en déroute, de forte que Mon» 
fieur le Maréchal, laiflant fon gros à la tête du 
village, le traverfa tout, pour nous commander de 
nous retirer; ce que nous fîmes , fans que les en- 
nemis fiflent mine de nous reprendre ce que nous 
avions gagné. A ce combat, les ligueurs perdirent 
plus de trois cents hommes, dix-fept officiers, & 
cinq capitaines prifonniers, entre lefquels fut la 
Moneftière, qui a été depuis Monfienr du Terrail. 

De notre côté , il n’y eut pas un foldat de tué. 
Le figur de Puivinel (a) ayant eu fon cheval tué , 
qui étoit un genettaye d’Italie ; le Jeune Courbau- 
zon ( b ) à la barricade du pont , eut un coup de 
pertuifane , on tua fon cheval ; & trois chevaux 
légers furent bielles de coups d’épées , mais légè- 
rement. 

Le Maréchal prenant fon premier porte , m’or- 
donna de me mettre à celui duquel j’étois parti 
pour aller au combat, & de voir fi les ennemis ne 
reviendroient point pour elïàyer d’avoir leurre van- 
ge; mais au contraire, le village demeura vide juf- 
qu’à la nuit , & les ennemis ne s’y logèrent que fort 
. tard. Du côté du Polet, le Roy commanda à Mon- 
• 

(a) Puivinel , qui monroie up genet bay d’Italie , femble 
être un gentilhomme du Dauphiné , parent de celui qui 
après avoir donné des leçons d équitation à Louis XIII , 
nous a lailTé un ouvrage fur les exercices académiques. 

(b) Courbouzon. 
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lîeur de Châtillon , non feulement de fe préparer 1 
à la défenfe , mais aufli d’aller recevoir les en- 
nemis , à la portée du canon de fes retranche- 
mens j de forte, que toute la journée fe pafTa dans 
le feu des atquebufades & des coups de piftolets, 
par une efcarmouche de cavalerie & d’infanrerie , 
fans que les ennemis pufTent gagner un pouce de 
terrein. 

Parmi ceux qui donnèrent plus de preuves de 
leur valeur, il faut nommer Monfieur de Belle- 
garde, grand écuyer, duquel le courage étoit ac- 
compagné d’une telle modeftie , & l’humeur d’une 
li affable converfation , qu’il n’y en avoit point 
qui parmi les combats fît paroître plus d’affiirance, 
n’y dans la Cour, plus de gentilleffe. Il vit un ca- 
valier tout plein de plumes , qui demanda à tirer 
le coup de piftolet pour l’amour (a) des dames y 8c 
comme il en étoit le plus chéri , il crut que c’étoit 
à lui que s’adrefToit le cartel, en forte que fans at- 
tendre, il part de la main fur un genet noire, 
nommé Frcgouye, 8c attaqua, avec autant d’adrefle 
que de hardieffe, ce cavalier, lequel tirant Belle- 

garde d’un peu loin , le manqua - y mais lui le fer- 

• 

(a) Au milieu des horreurs de la guerre civile , le ca- 
ractère national reparoidoit de tcms-cn-tenu; & par fois 
on voyoit jaillir quclqu'ctincclle de ce beau feu , dont 
pendant pluCcurs Cèdes, l'antique chevalerie tirafon luftre 
& fa force. 
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* J raye de près, lui rompit le bras gauche, fi bien,' 
que tournant le dos, il phercha fon fai ut, en fai- 
lant retraite dans le premier efoadron qu’il trouva 
des fiens. Le Roi ayant vu cette aétion , ne manqua 
pas de la louer a.ec de^ paroles non feulement de. 
Roi, & de bon maître; mais pleines d’amitié 8c 
de grand honneur. . • 

C , o •' \ ' -• -••• . ■ 

Le commandement de la nuit à cheval fut fait „ 
où le Duc de Mayenne , par la confelfion de 
1 ceux qui furçnt pris les jours fuivans , perdit plus, 
de deux cents hommes , aufii bien que l’efpé- 
rance de pouvoir prendre, fans un liège formé» 
ce qu’il avoir cru forcer d’embléet 

11 palla la nuit avec autant d’incommodité pour 
les liens , que d’inquiétude pour lui , jugeant par 
les premières attaques , qu’il avoit été trompé en * 
fes efpérances , & qu’il lui ferait très-difficile de 
forcer les retranchemens , où les troupes du Roi 
étoient Içgéçs, puifqu’au milieu de la campagne 
fes premjçrs combats avoient eu de fi mauvais 
fucçès. Cela obligea le Duc à tourner toutes fes 
penfécs.à emporter Arques, ^quittant le Polec 
à rapprocher toutes fes forces dudit Martin-Eglife^ 
d’où néanmoins , durant cinq jours entiers , il 
ne fit aucune entreprife d’importance , excepté 
qu’il tcnra le palTage de la rivière de Bethune , 
en un lieu nommé B -ni teille , ficué entre Arques 
& Dieppe. Cette eutreprife lui réulfit aufii mal 
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que les autres , puifqu’après avoir tiré quel- 1 5^9» 
ques volées de canon , il fut contraint de fe 
retirer avec perte d’un Capitaine du régiment de 
Tremblécourt ôc de plus de foixante foldats. 

Le Roi cependant alloit toujours viiîtanr fes 
fortifications* auxquelles il fai foit ajouter ce qn’il 
jugeoit nécelfaire , tantau Polet .qii’ audit Bouteille . 
de à Arques j & quoique les efcarmouches fullent 
de peu d’importance , jufques au vingt-feptième , 
les ennemis ne fe retirèrent qu’à leur défavan- 
tage. 

Le Mercredi , veille de Saint Mathieu , un ' 
capitaine, nommé Fournier, venant joindre l’armée 
du Roi , fit rencontre de vingt chevaux qui con- 
duifoient un convoi de bétail. Parmi eux étoit un 
foldat avifé , nommé la Violette , que Fournier, 
amena au Roi; lequel étant interrogé fur ce que 
les ennemis demeuroient fi long-tems fans rien 
entreprendre, il dit que c’étoit à delfein de mettre 
toutes leurs forces en. état pour le lendemain atta- 
quer , avec toute l’armée , les retranchemens 
d’ Arques , qu’ils croyoient alfurement emporter. 

Sur les dix heures du foir , le Roi allant vifiter 
fes gardes , il lui vint un avis qui confirmoit > 
celui de la Violette , & que fans faillir, le len- 
demain notre camp feroit attaqué; le Roi pafTa 
toute la nuit à la tête de fa première garde. 
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La nuit étoit fort noire 3 toutefois nous ne laif- 1 
sâmes pas de voir dans la vallée au-defïous du 
bois , une file de mèches , en tel filence , que nous 
fûmes en quelque dpute , fi c’étoient des hommes 
ou des vers luifans; néanmoins Boifle me dit qu’il 
ne falloir pas faire mine de les avoir aperçus , 
& nous retirer au petit pas, afin de leur faire 
croire qu’ils n’avoient pas été découverts ; fi bien 
que rejoignant mes vedettes , je leur ordonnai 
d’avoir toujours l’œil fur le lieu où nous les avions 
aperçus, & que fi les ennemis branloienr, ou que 
les mèches jetaflent quelques étincelles, l’un d’eux 
vînt à toute bride pour nous en avertir. Comme 
nous arrivions auprès du Roi , lui faifant notre 
rapport, l’une des vedettes nous vint confirmer 
que c’étoient dès gens de guerre , & qu’à voir les 
mèches» il y avoir plus d’un régiment. 

En même tems, le Roi en donna avis à Moir- 
fieur le Maréchal de Biron , qui commanda que 
chacun prît les armes, & que ce qu’il y avoit de 
cavalerie dans le quartier montât à cheval pour fe 
rendre au champ de bataille. Cependant le jour 
s’avançoit , mais il faifoit un brouillard fi épais 
que l’on ne fe pouvoir voir de quatre pas. Toutes- 
fois les ennemis commençant à marcher fans 
battre le tambour , firent une telle rumeur , qu’il 
fut aifé à juger qüe toute l’armée étoit enfemble 
pour nous venir attaquer : en voici l’ordre 
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l Comme j ai figuré 1 afliette d’Àrques, vous avez 
vu que depuis Martin-Eglife jusqu’au premier 
retranchement, le terrein en étoit divifé en plaine, 
s étendant depuis le ruilTeau jufqu’àla colline, & 
que la colline écoit jufquau bois, fans toutefois 
qu’elle fût inaccefiible. . . . 

Le Duc de Mayenne , depuis le ruilFeau jufqu’à 
la colline , mit fa cavelerie , & fit marcher à fa 
gauche toute fon infanterie. 

Le premier efcadron , compofé d’environ cenr 
chevaux avec des lances , étoit commandé par 
Jean-Marc Albanois qui y fut tué. 

Le deuxième, l’étoit par Sagonne, qui y fut 
aufli tué, & étoit d’environ trois cents chevaux, 
fou tenus des troupes qu’avoit amenées Balagtiyi 
compofées d’environ quatre cents chevaux. ■> 

Le Duc de Nemours foutenoit Balagny^ avec ; 
une troupe de noblefle & quelques foldats d’élire, 
au nombre (d’environ trois cents , tous armés à crud 
avec piftolets. Ledit Duc fut bielle au pied,unais 
légèrement. Monfieur. d’Aumale avec toute la 
nubleiïe de Picardie, de plus de fix cents chevaux, 
foutenoit ledit. Duc. 

Derrière lui étoit le fils aîné de Monfieur de 
Lorraine, nommé le Marquis du Pont, foutenu 
de la cavalerie des Pays-Bas. Monfieur de Mayenne- • 
marefioit après avec un gros, de plus de fept cents 
chevaux, & derrière lui croient les Rc titres* 
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A l’égard de l’infanterie , Chataigneraye avoit 1 
la tête à la gauche de Jean-Marc. Il y avoit 
derrière quinze cents Lanfquenets, & fur la droite 
le régiment de Tremblecourt. 

Après marchoient les régimens de Pontefacbourg* 
& Caftilliere } enfuite les Suiffes avec quatre 
canons derrière eux j les régimens de Walons j & 
l’infanrerie, qufe les fieurs d’Aumalle & Ballagny 
avoient amenés. Le fieur Belin , Maréchal de 
camp , qui fut pris , avoit l’ordre que je dis dans 
fa pochette. 

<■ Le roi voyant venir une fi grofie armée fur fes 
bras, au lieu de s’en étonner, fe réfolut , non- 
feulement de l’attendre , mais même de l’attaquer. 
L’afliette lui étoit favorable , & fa caufe étoit fi 
jufte, qu’elle augmentoit fa valeur, par l’affu rance 
qu’il prenoit en l’aflîftance de Dieu : de forte 
qu’ayant mis fes troupes en l’ordre qui fuit ; fa ca- 
valerie occupoit tout le terrein , qui étoit depuis la 
rivière de Bethune jufqu a la Maladerie. 

La compagnie de Fournier , compofée de quel- 
ques quarante maîtres avec cafaques , étoit à ma 
tête fur ma main droite , laquelle chargea Jean- 
Marc qu’elle défit. 

Moi étant derrière avec celle du roi, commandée 
par Rambures > de Lorge, & Montgommèry , 
avec vingt gentils-hommes , qui étoient tous mes 
domeftiques ou mes amis , le tout faifant fix vingt 
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1 5^9’ chevaux j je chargeai Sagonne, lequel je reconnu* 
monté fur un cheval turc , nommé le Mofquat , 
armé d’armes argentées à bain, & un petit manteau 
d’écarlate j l'appelant au combat , il me cria : du 
‘fouet j du fouet y petit garçon j & venant à moi , il 
perça mon cheval , qui étoit d’Efp'agne , depuis 
l’épaule droite jufques fous les bandes gauches de 
la Telle , de forte que ne pouvant retirer fon épée 
qui étoit un eftoc que j’ai encore , il fut contraint 
d’arrêter quelque teins, ce qui me donna le moyen 
de lui tirer mon piftolet à la cuiflè droite. 

Son efeadron tourna le dos, lequel je pourfuivis 
jufqu a celui de Balagni , qui rompit fans m’at- 
tendre j mais monfieur de Nemours vint avec lé 
fien , duquel , fans doute , j’enfle été emporté , fl 
tnonfieur de la Force avec Bacqueville & l’Archant 
ne me fuflènt venus fecourir. Alors d’une valeur 
extrême , accompagné d’expérience , ledit fieur de 
la Force entra par le flanc dans l’efcadron dudit 
duc, lequel fe renverfant fur celui du duc d’Au- 
• 1 male , le mit en tel défotdre , que monfieur de 

Mayenne fut contraint avec le refte de venir au 
fecours. De façon que nos troupes déjà mêlées 4 
furent obligées de céder à la multitude , & de fe 
retirer jufqu’à la haye qui joignoit la Maladerie. 

. Cependant, l’infanterie ennemie attaquoit notre 
' premier retranchement , depuis ladite Maladerie 
jufqu’ au bois , où par une trahifon indigne du 
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nom d’ Allemand, les Lanfquenets ennemis mettant i 
bas leurs drapeaux & leurs piques , criant Vive le 
roi , & aflurant qu ils le vouloient fervir , furent 
aidés par les nôtres de même nation à monter dans 
le retranchement , où étant entrés , comme amis, 
ils tournèrent leur voix & leurs armes , & tuèrent 
ou prirent ce qui y étoit. Le comte deRochefort, (a) . 
à préfent moniteur de Montbazon , fut bielle 8 c 
fait prifonnier , après avoir montré quelle étoit 
fa nailTance , par les marques de fa valeur & de 
fa généralité. 

Cependant , moniteur de la Force qui avoit eu 
fon cheval tué , n’eut le loilir que d’en prendre un 
autre , pour retourner au combat & empêcher que 
les ennnemis ne fe prévaluflènf de l’avantage que 
la trahifon de leurs Lanfquenets leur avoir donnée. 

En même tems > le comte de Roufly , jeune 
frère de moniteur de la Rochefoucault , fut tué 
d’un coup de lance dans l’œil ; c’étoit un feigneur 
aulïi bien né que pas un de fon tems } il avoit été 
nourri avec moi , 8 c quoique fon âge ne fût guères 
plus avancé que le mien, fadiferétion, fa prudence 
& fa valeur , faifoient qu’il me fervoit decompagnon 
& de gouverneur. 

(a) Hercule de Rphano , comte de Rochcforten Yveline,' 
( éledtion de Dourdan ) devine duc de Montbazon en 


* 
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1 5^9* Le roi qui animoit par fa préfence, fa pafole j 
& fa bonne mine , tout le monde , me trouvant â 
pied , parce que mon cheval ne pouvoit plus me 
porter , commanda que l’on m’en baillât un de fon 
écurie , nommé le Sondai 3 fur lequel je retournai 
au combat contre les troupes Espagnoles j & après 
les avoir menées battant jufqu’au gros de monfieur 
de Mayenne, je trouvai l’efcadron que commandoit 
Thianges , de quelques deux cents chevaux , qui 
me .mena jufques dans le régiment de Gallaty, * 
où mon cheval ayant fini & fon fervice & fa vie , 
ledit Gallaty me reçut auprès de lui , auquel ce 
feroit faire tort, 11 l’on ne lui donnoit la gloire 
d’avoir par fa valeur & par une a&ion fans peur , 
fauvé le roi & l’état , par la rélîftance qu’il fit à la 
charge très-hardie , de laquelle ledit Thianges 
l’attaqua, où il perdit dans le premier rang de 
quelques Suides , plus de foixlnte hommes , 8c 
quantité de chevaux , fans que ledit bataillon 
pût être entamé. Gallaty fit , dis-je , une aétion 
fi remarquable , que j’ai cru qu’il en Falloir faire 
part au public. 

Un cornette de Thianges ayant eu fon cheval 
tué , 8c fe voulant retirer ; Gallaty fort de fon 
rang , 8c d’un coup de pique le porte par terre , le 
prend prifonnier, 8c le ramène dahs fon bataillon. 

Le fieur de la Force & moi arrivâmes auprès 
du Roi ,, démontés , en même-tems qu’un Capi- - 

taine 
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laine des Lanfquenets ennemis , voulant parler a 1 
Sa Majefté , eut l’effronterie de lui demander s’il 
voulait fe rendre au Duc de Mayenne , St préfeij- 
tant l’épieu contre le Roi , fit un pas pour l’en 
frapper, La clémence du Roi fut fi grande qu’il 
défendit à ceux qui le vouloient punir de fon 
outre cuidance , de le faire. La Rochefoucault 
me donna un cheval d’Efpagne blanc , qui me fut 
blefTé en une charge que je fis en préfence du 
Roi , fur quelque infanterie qui vouloit aller join- 
dre les Lanfquenets. 

Durant tous ces combats , le Maréchal de Biron 
avoit donné à Richelieu , qui étoit Grand Prévôt , 
foixante chevaux , avec lefquéls il fe tenoit le long 
du bois pour empêcher que les Lanfquenets ne fe 
rendirent maîtres de la plainé qui étoiç entre le 
premier retranchement que nous avions perdu , & 
le fécond , qui étoit à la tête de la chauffée d’ Ar- 
ques , gardée par les régimens de Soleure & de 
Baltazar , dont Richelieu s’acquitta dignement , 
faifant plufieurs charges qui obligèrent les enne- 
mis à ne point paffer outre. 

La Cornette-blanche étoit en' bataille à la tête 
du deuxième retranchement } celles de MM. les 
Princes de Conti & de Montpenfier bordoient la 
la haie & le chemin qui va d’Arques à la Chapelle, 
Le Roi , dans cette douceur qui lui étoit natu- 
relle , ne put s’empêcher de dire , qu’il n étoit yas 
Tçme LXII, A » 
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'fais fait j 8c M. de Montpenfier fut contraint de 
faire une charge aux ennemis , où il y eut bien plus 
de volontaires , qui n’étoient pas à lui , que de 
ceux qui étoient à la folde. Un gentilhomme Nor- 
mand, nommé Saint- Aubin, fut trouvé mort dans 
fes armes , fans avoir aucune blelfure. 

Le frère de Vince (a) , gentilhomme Provençal, 
nommé Saint- André, armé de toutes pièces, dans 
une cafaque de velours-ras noir , femée de croix 
de Lorraine en broderie d’argent , étant acculé 
contre la rivière de Béthune, fe défendit fort long- 
temps contre les iieurs de la Rochefoucault, Ro- 
quelaure 8c Beaupi^j mais il fut enfin tué d’un 
coup de piftolet , qui avoir été pris au cheval d’un 
nommé Bez , qui çtoit au Duc de Nemours, par 
un gentilhomme nommé des Efmars , mon Capi- 
taine des Gardes. 

Ce Saint-André , qui étoit de taille très-grofle 
& grande , ayant été dépouillé , on lui trouva une 
cicatrice à la jambe } un valet qui étoit à Gerbes , 
lequel avoir été marqueur du jeu de paume , affir- 
ma fur ce fujet, que c’étoit le corps de M. de 
Mayenne , de forte que le bruit en courut par 
toute l’armée comme d’une chofe véritable. 

Nos forces étant fort inégales à celles des enne- 

(a) L’auteur des mémoires fc trompe. Le Saint André 
qui fut tué dans cette ad ion , étoit beau-frère du (leur 
de Vins. 
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ftiis, il étoit très-néceflâire de conferver nos avan- 1 
tages , Sc de faire nos pombats autant par nécef- 
fité que de volonté ; néanmoins quelques troupes 
fraîches nous arrivant , le Maréchal de Biron , qui 
voyoit tout avec un jugement admirable , Sc agit- 
foie avec une valeur fans pareille , voyant arrivet 
la compagnie du Prince de Condé , ordonna au 
Comte de Torrigny , fils aîné du Maréchal de 
Matignon , de charger un efeadron de cavalerie 
Commandé par le Marquis du Pont } M. de Belle- 
garde , grand Ecuyer , fut de la partie j ce qui fuc- 
céda fi heureufement que plufieurs des ennemis 
cherchant leur falut dans leur fuite , Sc voulant 
palier le marais, y demeurèrent noyés ou embour- 
bés } le refte fe retira à l’ombre de ce grand corps 
de Reiftres , lefquels , en ce tems-là, avoient beau- 
coup plus de montre que d’effet. 

Les ennemis , après avoir éprouvé la valeur des 
armes du Roi , commençoient à s’amollir , & plu- 
tôt à minuter leur retraite qu’à fonger à de nou- 
velles attaques \ lorfque M. de Châtillon, l’un des 
plus généreux Capitaines de fon teins , arriva , Sc 
ne voulant pas lailfer palTer cette journée fans y 
faire paroître le foleil de fon caut, accompagné 
de cinq cents arqnebufiers , fut droit à la Mala- 
derie que les ennemis avoient gagnée , l’attaque, 
la force , & tue ou prend tout ce qui eft dedans. 

Pe là il fit filer deux cents hommes vers le re~ 
> A aij 
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*5^9' tranchement d’en-haut, & en chalTe les ennemis « 
de forte que le champ de bataille nous demeura 
avec les morts & leurs dépouilles. 

Pour plus grande marque de la viéloire &de 
la gloire des armes du Roi , Sa Majefté fit rame- 
ner les çanon$ au premier retranchement, d’où ils 
faluèrent les ennemis , lefquels ayant perdu quan- 
tité de Noblefle , Capitaines , Officiers & foldats , 
pleins de honte & de confufion , vont reprendre 
leur logement. 

Le Roi , pour la première a&ion de fa viétoire, 
en rend grâces à Dieu fur le champ , puis fe retire 
à Arques , où les catholiques firent chanter le Te 
Deum , & ceux de la religion prétendue reformée 
chantèrent des pfeaumes. Mais comme le Roi 
étoit le meilleur juge de toutes les avions qui 
s’étoient p a (fées en ce combat , auffi en donna-t-il 
des louanges proportionnées , félon le mérite de 
ceux qui l’y avoient fervi. 

Le combat commença fur les dix heures du 
matin, &dura jufqu’à onze heures } le commence- 
ment fut accompagné d’une petite pluie & d’un 
brouillard fi épais, que les canons du château qui 
commandoit le champ de bataille (a). 

Les ennemis , par leur propre confeffion , y 



<>*' 
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. (a) Probablement il y a une omilTion dans le texte, 
puifque le fens de la phrafe n’eft pas fini. Il paroit que cela 
a échappé à M. le marquis d'Aubais. 
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perdirent plus de fix cents hommes njorts fur la 
place & quantité de prifonniers, entre lefquels 
étoient Mîvfc de Belin & de Tremblecourt (a) , 
le premier pris par M. de Malagny , fils aîné de 
Beauvais la Nocle , qui fit fort bien; l’autre par 
Brigneux , Meftre de camp. 

Des nôtres , la perte pour les morts ne fut confi- 
dérable , qu’en la perfonne du Comte de Routty , & 
peu de tems après par celle de Bacqueville (b) , qui 
étoit homme de grande condition & générofité, 
mais il n’avoit charge que d’une compagnie de 
cavalerie , bien que quelques Hiftoricns l’aient 
voulir.faire pa(Ter pour un Mettre de camp général 
de la Cavalerie, car c’éroit M. de Guitry, auquel 
le feu Roi , mon bon Maître , l’avoit baillée à ma 
fupplication. 

Un gentilhomme , nommé Appancy , eut le 
bras cafle ; Pont Courlay (c) eut fon cheval tué 
de cinq coups de lance , & la Roche-Jaquelin (d) 
une moufquerade au deuxième combat, étant 


(a) Louis de Bcauvcau , feigneur de Tremblecourt en 
Franche-Comté. j 

. (b) Charles Martel , fieur de Bacqueville. 

(c) René de Vignerot , feigneur de Pontcourlay & de 
Gtenay , époufa la feeur du fameux cardinal de Richelieu j 
c’cft de lui que defeend M. le duc d’ Aiguillon. 

(d) 11 étoit fils de François du Vcrgicr , feigneur de la 
Rochc-Jacquelin. 
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tous avec moi : Rambures fut blefle & fon cheval 
tué; M. de la Force eut trois chevaux tués & deux 
4e bielles , quelques foldats de cavalerie bleffés , 
êc ce qui étoit dans le retranchement d’en haut, 
tué ou pris , au nombre de cent ou fix vingt* ; 
bref, cette grande journée fe palTa tout-à-fait à 
l’avantnge des armes du Roi. 

Le Duc de Mayenne , pour y apporter quelque 
remède, emploie le premier de fes foins à en don- 
ner avis à fes trompettes de fédition & de men- 
fonge , pour déguifer fon malheur à cette populace 
qui le fecondoit plus par la faufleté du bruit que 
la force de leur paflîon leur faifoit croire , qiie par 
la vérité d’un effet contraire à leur defir. 

. — Le Roi féjourna* trois jours entiers à Arques,' 
durant lefquels , envoyant à la guerre pour pren- 
dre langue des ennemis , un Capitaine d’Arque- 
bufiers à cheval , nommé la Croix , fit rencontre 
de vingt charrettes attelées chacune de quatre che- 
vaux , lefquelles apportoient au camp des ennemis 
quarante tonneaux de poudre , & trois cents bou- 
lets pour canons & coulevrines ; une autre troupe 
de chevaux , menée par VaufTe , fit rencontre de 
fix cavaliers , parmi lefquels étoit le fils d’un mar- 
chand de Paris , nommé l’ Empereur , lequel dit 
que, depuis la journée d’Arques, l’armée étoit 
diminuée de plus de trois mille hommes, la plu- 
part de Paris , du nombre defquels il etoit. 
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Le Roi prit les boulets & la poudre , & fit don- 
ner une ordonnance à de la Croix de quatre cents 
livres que M. Petrefhol , Intendant des Finances , 
où je le menai , & lequel étoit mon tuteur , lui fit 
payer. : . n . 

Le Duc de Mayenne féjourna quatre jours dans 
ces quartiers , fans vouloir rien entreprendre. 

Le Roi étant à Dieppe , un Ambafladeur de 
la Reine d’Angleterre , nommé Staffort , y arriva 
le vingt-troifième , accompagné d’un gentilhomme 
François , nommé Bofly , avec treize vaiflèaux 
chargés de deux cent mille livres , toute monnoie 
d’argent & du pays , foixante 8c dix milliers de 
poudre à canon , trois mille boulets de canon , à 
favoir , cinq cents pour grolles pièces , 8c le relie 
pour coulevrines, bâtardes 8c moyennes , de blés , 
bifcuits , vins 8c bières , avec des draps , jufqu’à 
des fouliers j & quoique ce fecours fut petit, néan- 
moins l’armée en fut foulagée & les finances du 
Roi , qui étoient fi courtes que fouvent fa table 
manquoit , & qu’il fe trouvoit contraint d’aller 
manger chez quelqu’un de fes ferviteurs , entre 
lefquels M. d’O le traitoit le mieux , non pas 
avec la profufion qui fe pratique à préfent , où les 
moindres dîners font des plus grands feftins de ce 
tems-là. 

Parmi ce fecours Anglois, il y avoir cinquante 
gentilshommes , perfonnes de qualité , entre lef- 
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* quels étoit le .Conite d’Evreux , frère du Comté 
d’Elfex, très-bieii fait, qui ^venoient offrir leur 
éourage à Sa Majèfié , polir défendre la juftice de 
fa caufe , 8c apprendre , fousfon commandément, 
le métier dont ils faifoieqt profellion. 

Sur .la minuit du ving-troifième dudit mois * 
l’ennemi délogea de tous fes quartiers , pour en 
prendre de nouveaux a quatre lieues d’Arques , 
d’où il avoir appris que le Roi étoit délogé j 8c 
le lendemain le Duc de Mayenne en regarda là 
fituation pour juger s’il pouvoit prendre laditd 
place ; il étoit meilleur Capitaine à l’attaque des 
places , 8< ordre des fiéges , qu’aux aét o îs de là 
cahipagne , où il s’agi doit d’une préfence d’efprit 
& d’une agilité de corps , de laquelle fa taille <Sc 
fa pefanteur lui’empêchoient les monvemens né- 
celïàires. . 

La garde que le Roi avoir mife avec fon régi- 
raient dans le château d’Arques , avec cinq cents 
bons SuilTes , fit des merveilles , pour cohferver fi 
peu de dehors dont la placé étoit environnée , ne 
confiftant qu’en une contcefcarpe dentelée , 8c un 
gros ravelin à l’antique , qui couvroit l’entrée de 
la porte. M. deMeru, frère de M. de Danville , 
lêfquels depuis ont été , l’un le premier Amiral 
de France , par la mort de M. de Villars, tué à là 
journée de Dourlens , & l’autre Connétable , y 
firent patoître leur courage. Le Duc de Montmo- 
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ïency fupplia le Roi de trouver bon qu’il s’enfer- 1 5 
mât dans le château avec les Suifles , defquels il 
croit Colonel , & qu’il eût le premier commande- 
ment pour le défendre , ce qui lui fut accordé. 

Le loir s’approchant , le Duc tailla trois rcgi- 
ïnens dans le bourg d’Arques , & pouffa le relie 
de fou infanterie , commandée par le Chevalier 
d'Aumale jnfqu’ail village d’Oilfual , fur 1a plaine 
qui va d’Arques à Dieppe, du côté de la citadelle, 
à 1a portée d’une grande canonnade ; le Duc fe 
faifit du pgltage de Bouteille, où il logea les trou- 
pes de Lorraine Sc de Flandres. Cependant la garde 
ne perdant point de rems fur le point du jour , 
fit une fortie fi furieufe, qu’elle tailla en pièces 
ceux qui étoient logés en fon bourg , de forte 
qu’ils n’y revinrent point. 

Le Roi qui fe voyoit approcher de. fi près , ne 
tailla pas dormir en repos le Chevalier d’Aumale , 
lequel il obligeoit par des alarmes continuelles 
d’ctre toujours- fous les armes. Entre quatre cents 
Reiftres qui fkifoient ta garde de toute l’armée, je 
fus commandé avec M. de Guitry , qui faifoit la 
charge de Maréchal de camp , fi dignement qu’il, 
n’y avoit perfonne qui n’eût très-grande fatisfac- 
tion d’être ailïfté de fa valeur & de fon jugement, 
de charger avec deux cents chevaux lefdit Reif- 
tres } l’ordre fut que Rambures les attaqueroit à ta, 
droite, & Fournier à ta gauche avec cinquante 
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1 5 8 9* chevaux , & M. de Guitry & moi , par la tête avec 
le refte. 

Auffi-tôt que nos deux efcadrons eurent pris le 
tour pour aller à eux, ils firent leur caracol, & fe 
mirent fi près de leur infanterie , laquelle fortoic 
des barricades pour les foutenir, que tout ce que 
Rambures put exécuter, fur leur retraite, fut d’en 
tuer quelques-uns, & de prendre un de leurs 
maîtres qui éroit à la dernière file pour faire ferrer 
l’efcadron. 

Le Roi travailloit cependant à drefter une épaule, 
en forme d’éperon, pour couvrir la porte 8c cour- 
tine, qui eft près de la citadelle, de laquelle il 
renforça la garnifon des deux cents Suides ; & du 
côté de la Barre , il fit faire une traverfe de fumier, 
fi diligemment, qu’en une nuit la porte fut à 
couvert : & .parce que Sa Majefté eut avis que le 
Duc vouloir loger des pièces fur une petite hauteur 
qui voit quafi toute la ville , Sa Majefté ordonna 
de prendre des voiles de navire, & de faire des 
blindes pour ôter le pont de vue aux canonniers qui 
voudroient y battre en ruine , comme il advint : 
car le Duc de Mayenne ayant fait retrancher cette 
hauteur 8c loger fes gens de guerre , pour défendre 
cinq pièces qu’il y fit avancer dès le point du jour, 
il commença à faire tonner fon artillerie; à quoi 
Sa Majefté , voulant rendre la pareille , tant de la 
citadelle, que des remparts de la ville, il fut tiré 
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quantité de canonnades , dont celles de l’ennemi 1 
percèrent la muraille du logis du Roi , en forte 
qu’un cuifinier en écumant une marmite fut tué , 
une fille écrafée dans le milieu d’une rue, le refte 
cafia des tuiles fans aucun mal ; au contraire , de 
celles du Roi il y en eut une qui en démonta detut 
de celles de l’ennemi , tua un commilTaire & 
quelques foldats. Cette fonnerie dura jufqu’à onze 
heures du matin , que le Duc retira fe$ pièces , 
craignant, à mon avis, de les avoir mifes en lieu où 
le Roi ne Jes laifieroit guères fans en venir re- 
connoître le calibre. 

Sur les trois heures de l’après-dînée , le Roi fit 
une fortie. La cavalerie & l’infanterie donnèrent 
à la batterie du Duc, où ils ne trouvèrent que les 
gabions & plates-formes, fans autre garde que 
de quelques Suifles , qui prirent la fuite aufli-tôt 
qu’ils nous virent aller à eux. Sa Majefté fit brûler 
les gabions & les plates-formes j ce que les ennemis 
voulant empêcher, il fe fit une grande efcar- 
mouche , où les ennemis n’eurent pas du meilleur. 
11 me fouvient que.Tremblecourr, qui étoit pri- 
fonnier , voulut toujours être avec nous à la merci 
des arquebufades & des coups de piftolets, tenant 
un bâton à la main. Enfin , l’obfcurité de la nuit 
renvoya chacun chez foi , attendant que le point, 
du jour fournît alTez de clarté pour prendre l’occa- 
fioa d’en profiter. 
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1 5^9* Le fieur de Guirry , venant vifuer mes gardes J 
trouva que les Reiftres avoient changé la forme de 
la leur , & qu’étant foutenus à droite & à gauche 
de leur infanterie, ils s’étoient avancés jufquei 
fur un petit heurt , qui regardoit la citadelle : alori ^ or 

s’approchant affez près d’eux, pour en faire un S u 

jugement plus certain , il me dit qu’il croyoit que ) u i 

s’ils demeuroient en cette même afjîette , il y ^ 

auroit moyen de les chaffer , & que du moins leur a J c 

infanterie y demeureroit pour les gages. Sa propo- mc 

firion fut de doubler notre garde & faire nos 
efcadrons de plus de hauteur, pour leur ôter là 
connoilfance de l’augmentation ; que derrière nos 
deux efcadrons, il feroit avancer deux moyennes 
pièces, & qu’approchant au périt pas des ennemis , . ^ 

nos deux efcadrons fe féparant en quatre , il feroit e 

tiret lefdites pièces par les intervalles; que cela r 

donneroit un tel étonnement aux ennemis, qu’allanç ) 

à eux, ils rournerôient le dos, & l’infanterie après 
fr première décharge , n’auroit recours qu’à la 
fuite. Je ne lui témoignai qu’obéiffance, ravi de i 

rencontrer des occaflons où je puffe acquérir de t 

l’honneur; & approuvant ce defïèin , il me die l 

qu’il ne pouvoit l’entreprendre fans le Commu- < 

niquer à Monfieur le Maréchal de Biron, & en c 

avertir le Roi , (i Monfieur le Maréchal l’approu- t 

voit ; 8c que pour cet effet, je m’acheminaffe avec 
lui chez Monfieur le Maréchal’: ce que faifilit. 
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' potre voyage fut accourci, car nous le trouvâmes 
qui venoit, félon fa coutume, viliter nos gardes 
& voir la contenance des ennemis. 

Lors ce vieil & grand Capitaine voulant que 
fon œil lui donnât l’entière connoiffasice de ce 
que l’on vouloit entreprendre, dit qu’il filloit 
juger du deffein fur le lien, où il alla, ôc louant 
le (leur de Guitry de fon ddlein , il l’approuva , y 
ajoutant qu’au lieu de deux pièces, on y en devoir 
mener quatre, favoir deux moyennes & deux 
bâtardes : & demeurant d’accord qu’il en falloit 
donner le plaifîr au Roi , il nous commanda de le 
fuivre chez Sa Majefté , laquelle reçut cette propo- 
rtion comme étant tout à fait dans les règles. 

O « / 

Mais comme elle étoit d’un naturel fort prompt, 
elle voulut elle-même fe port(£ fur les lieux pour 
réfoudre & le tems & la forme de l’exécution ; 8c 
y étant , elle eut tant d’impatience , qu’elle me 
commanda d’aller ordonner à quatre cents chevaux 
de fe trouver'à la porte avec leurs armes à deux 
heures après-midi , 8c à Monfreur de Guitry de 
tenir piétés les quatre pièces, avec cinq cents 
Suiftes Sc cinq cents arquebufiers , difant que les 
ennemis pourraient en prendre une telle épouvante 
que l’occafion s’offrirait d’enlever le quartier. Cet 
ordre donné, le Roi alla dîner. • 

Les troupes s’étant trouvées au rendez-vous en 
la forme que deffus. Sa Majefté s’y rendit avec 
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* J 89. Monfieur le Maréchal, de forte qu’en la difpofitioll 
projetée, je commençai à marcher j & comme 
. c’étoit la coutume qu’il y eût toujours quelques 
cavaliers débandés qui entretenoient l’efcarmouche, 
les ennemis , fans connoilTance de notre delïein , 
demeurèrent à leur pofte jufqu’à ce que nous 
allâmes à eux , où faifant mine de nous vouloir 
bien recevoir , notre infanterie prenant les armes , 
nos deux efcadrons fe mirent en quatre, & fios 
pièces tirèrent fi à propos , qu’elles firent une rue 
dans l’efcadron des ennemis, & donnèrent dans 
l’infanterie ; ce qui leur donna fi fort l’épouvante 
que les Reiltres tournèrent le dos au galop j l’in- 
fanterie jetant les armes après avoir tiré quelques 
Rrquebufades , chercha fonfalut dans fa honte, & 
fe mit à la fuite juîques dans le village , où nous 
fufiions entrés pêle-mêle, fi la garde qui venoit 
relever celle qui fuyoit 11e fe fût rencontrée en cet 
état de rallier les fuyards , Sc de mettre enfemble 
en nombre de plus de huit cents chevaux & douze 
cents hommes de pied. Nous ne laifsâmes pa» 
d’amener environ trente prifonniers, fans compter 
au moins cent qui relièrent de l’infaliterie fur la 
place. 

Le Roi, voyant ce combat, fit fortirfon infan- 
terie & quelques'cents volontaires qu’il avoit auprès 
de lui, voulant à route force qu’on donnât dans le 
village , où la grande rameur qui s’y faifoit, faifoic 
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croire qu’il y avoit de l’étonnement; mais Mou- 1 
fieur le Maréchal l’en empêcha. Depuis , la garde 
des ennemis changea de porte, ne biffant qu’un 
corps de garde logé à la tête du village & quatre 
vedettes avancées. 

Le même jour, il arriva au Roi un fecours 
d’Ecoflois, conduit par le fieur d’ Ovins , fore 
vaillant homme & ancien ferviteur du Roi , com- 
pofé de douze cents hommes de pied, & de 
foixante chevaux, qui nous apprêtèrent à rire à les 
voir armés & vêtus comme les figures de l’anti- 
quité repréfentées dans des vieilles tapirteries, 
avec jacques de maille & cafques de fer , couverts 
de drap noir , comme bonnets de prêtres , fe fer- 
vant de mufettes 8c de hautbois lotfqu’ils vont au 
combat. 

Jls eurent le fauxbourg qui va à Bouteille pour 
leur quartier ; lequel Bouteille ayant été reconnu 
par le fieur d’Ovins , il fupplia le Roi de lui en 
permettre l’attaque ; ce qui lui étant accordé , Sa 
Majefté commanda au régiment de Vallirault, 
qui étoit celui de Navarre , de le foutenir de deux 
cents chevau-legers , pied à terre avec hallebardes, 
pour en faciliter l’exécution : ce qui réuffit fi bien 
au fieur d’Ovins, que tout ce qui étoit dans. 
Bouteille fut enlevé , plusieurs tués , & tout le 
bagage pris. Une fi grande fuite de viéboires fit 
diminuer l’armée ennemie , foit par les combats , 
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j 5 8 9- foicp^r les dtbandemens ; de force que cetre grande 
multitude de troupes fut réduite à la moitié , & 
encore gens fi abattus & fi remplis de timidité , 
que s’ils portoienc des armes, c’étoit plutôt pour 
les jeter que pour s’en défendre. 

Le Duc de Mayenne dans ce i encontre , cher-* 
choit , mais inutilement , les moyens d’y apporter 
quelque remède } 8c lorfque , pour l’accabler de 
foins 8c de peines, il lui vint avis que les fer- 
viteurs du Roi, favoir, Meilleurs le Comte de 
Soiflbns , de Longueville , le Maréchal d’Aumont, 
la Noiie , Givry, 8c quantité de noblefle, tous 
gens de cœur , avec de très-bons capitaines , 
s’étoient unis , 8c marchoient droic à lui en réfo- 
lution de le combattre , 8c de joindre le Roi pour 
le tirer hors de l’accident où il étoit, cela le fit 

i 

réfoudre à quitter fon entreprife , 8c à fonger 
plutôt à fa sûreté que non pas à fa conquête. 

D’un côté il voyoit les armes de fes ennemis 
triompher de tous les combats qu’il avoit em- 
trepris , ayant le triple des forces qui lui étoient 
oppofées : de l’autre il eraignoit d’être attaqué 
d’une armée fraîche 8c nouvelle , d’où il arriverait 
que la fienne, contrainte à faire tête des deux 
côtés , lalfée & incomniodée , courroit fortune de 
fe perdre , puifque l’une avoit bien commencé à 
le défaire : de forte que de tous les partis, choi- ^ 
fifiant celui de la retraite , il reprit le chepiin pat 

lequel 
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lequel il étoit venu , & fe réfolut d’aller à Amiens , 1 5 89; 
pour deux raifons ; l’une pour s’approcher des 
Pays-Bas , & tirer autant dç fecours qu’il pourroit 
des années d’Efpagne , l’autre que Paris le voyant 
arriver , fans fon prifonnicr qu’il avoit tant fait 
efpérer , le flaontreroit avec honte ; ce qui lui 
donneroit * non-feulement du déplaifir , mais un 
notable défavantage ; les peuples fe conduifant 
bien plus par les apparences préfentes, que par les 
raifons & les efpérances de l’avenir. Toutes ces 
confidérations le firent retirer fans battre tambour 
ni fonnet trompette , & quittant ces quartiers, il 
prit pour premier logis, celui de Bacqueville, & 
les environs. 

Le Roi qui avoit toujours l’œil ouvert pouf 
obferver les aéhons de fon ennemi , avec un 
cœur animé du defir de la gloire , pour en venif 
aux mains , ayant avis que le Duc délogeoit, me 
commanda de faire monter toute fa cavalerie légère 
à cheval * laquelle pouvoit être de cinq cents che- 
vaux & cinq cents arquebufiers, que l’on appeloit 
croque-moutons , d’envoyer Rambures avec vingt 
chevaux pour voir fi les ennemis délogeoient j ce 
qu’il apprit d’un prifonnier des nôtres* qui fe 
fauva dans l’embarras d’un décampement, où 
chacun prend plus d’intérêt à fauver le fien , que 
de prendre celui d’autrui. 

Je l’envoyai au Roi, qui montant lui-même J 
Tome LXIL ' B b 
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589. cheval , fit fortir deux mille hommes de pied , 
lefquels il fie donner dans le quartier du Chevalier 
d’Aumale , où ils enlevèrent quantité de meubles, 
entr’autres la montre de table du Chevalier , beau- 
coup de manteaux de pages , & un nombre infini 
d’arquebufes , avec d’autres armes.j; 

Cependant, l’armée ennemie marchoit, toute 
l’infanterie à l’avant-garde , & la cavalerie , com- 
pofee environ de trois mille chevaux, faifant leur 
retraite. 

Le Roi les fuivit jufqu’à l’entrée de la nuit, 
fans qu’il fe fît aucun combat ; les ennemis mar- 
chant en très-bon ordre , 11e fe débandant pas un 
des leurs pour faire fes néceflités , en galant 
homme. 

Sa Majefté retournée à Dieppe tint confeil fur 
■fcs-qu’elle croyoit que les ennemis alloient au ren- 
contre de fa nouvelle armée, pour la combattre 
fans qu’elle y fût. La générofité de ce grand Roi 
ne pouvoit fouffrir que fes ferviteurs courufTent 
fortune , ou acquiflent de la gloire en fon abfence j 
la perfonne de Moniteur le Comte de SoilTons lui 
donnoit plus d’émulation que tout le relie , duquel 
j’ai toujours connu qu’il avoit une telle jalouiie, 
que fi le Comte faifoit un pas vers les ennemis , 
il en vouloit faire deux. 

Les grands Rois ne font pas exempts d’ambi- 
tion , au contrait e , comme leur nai fiance <Sc leur 
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autorité leur donnent toute forte de prééminence 1 
fur leurs fujets , cette même paiïïon leur fait naître 
l’envie de montrer des aétions plus relevées que 
ceux qui font fous leur domination 5 croyans , 
outre leur fatisfaétion particulière , que l’eftime 
que l’on a d’eux les fait adorer comme des 
divinités. 

•Le confeil fe réfolut en deux principaux points : 
le premier de donner avis à l’armée de la marche 
des ennemis , pour les empêcher de furprife , avec 
commandement de prendre une ailietre fi avanta- 
geufe , que fi les ennemis venoient à eux, ils n’en 
euffent que le repentir. Fouquerolles en eut la 
commilfion avec dix chevaux. 11 fut dit aufli que 
j’en prendrais deux cents , 8 c que M. de Guitry 
viendroit avec moi pour apprendre ce que devien- 
drait l’armée ennemie. 

A l’entrée de la nuit je partis , fortant par le 
côté du Polet, nous prîmes la route entre Eu & 
Bacqueville , où il me fouvient qu’un gentil- 
homme , nommé Saint-Aulnay , à une halte que je 
fis , s’étant écarté pour faire fes néceilltés , revint à 
nous tout effrayé , difant que les ennemis étoient 
dans un vallon proche. Le fieur de Mignonville 
fut envoyé pour les.reconnoître ; il fe trouva que 
la lune luifant fur des faules qui n’avoient que la 
tige, 8 c une perche au-dclTus , avoir fait juger à 
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*j 8p. Saint-Aulnayquecetoitdeshommes à cheval, qui 
portoient des lances. 

La rifée en fut fi grande , & Saint-Aulnay en 
fut fi honteux , qu’il 11 ’ofa paroitre devant le Roi 
à fon retour. 

Continuant notre chemin , Rambures qui me- 
noir nos coureurs, rencontra, fortant d’un village, 
cinquante chevaux 'qui menoient un convoi de 
deux cents bœufs , lefquels il défit , prit , ou tua 
tout , fans qu’il s’en fauvât aucun , ni même que 
j’en eufTè avis , finon par la rencontre de ceux qui 
étoient morts , & du convoi que nous trouvâmes 
gardé par quelques arquebufiers à cheval que 
Rambures y avoit laides pour garder les prifonniers 
& le bétail. 

Pouffant plus outre , Rambures tomba dans 
une pifte de cavalerie , où il prit quelques valets 
malades , defquels il apprit que c’étoient des 
gentilshommes du pays qui s’étoient retirés dès le 
foir , & que l’armée du Duc de Mayenne avoir 
pris pour fécond logement Gamaches , d’où elle 
délogeoit pour aller coucher à Oifemont & aux 
villages circonvoifins , le lendemain à Brèves , 8c 
de-là aux environs d’Amiens. 

I 

Rambures faifanr faire halte aux coureurs, nous 
vint trouver pour nous donner cet avis , & voir 
ce que je lui commanderais ; de quoi ayant dé- 
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mandé confeil à M. de Guitry , il fut réfolu que 1 5^9* 
nous ferions retraite pour ôter le Roi de peine , & 
l’avertir que l’armée ennemie marchoit fans deffein 
de rencontrer h nôtre. 

Durant notre voyage , qui fut de deux jours, le 
Roi reçut le fecours que la Reine d’Angleterre lui 
envoyoit de quatre mille hommes effectifs en trois 
tégimens , defquels le premier étoit commandé par 
Milord Hoillicn ( a ) , homme grand & de fort 
bonne mine , le fécond par le Chevalier Sauvage, 

& le troifième par Sorcaril. 

Auffitôt que les vaifïèaux où ils étoient furent 
à la rade , M. de Beauvais4a-Nocle , que le Ror 
avoir envoyé comme Ambaiïadeur àla Reine d’An - 
gleterre , fit mettre une chaloupe en mer pour en 
donner avis à Sa Majefté : laquelle envoya le fieur 
de Malagny , fils dudit la Nocle , pour faluer de fa 
part ceux qui avoient amené ce fecours , & les 
affiner qu’ils éroient les bien venus. L’après-dînée , 
quelques-uns des principaux Anglois vinrent faluer 
le Roi , qui les reçut fi favorablement qu’ils s’en- 
retournèrent fort farisfaits,; & le lendemain , qui 
étoit le vingt-neuvième de Septembre , on prépara: 
toutes chofes pour leur defcente. 

. JonqucroU.es (b) revint le même, jour , avec cer- 

(a) Le nom de cet officier Anglois eft sûrement efi. 
tropié. De Thon l'appelle Roger Williams. 

(b) Il y a ici faute d'imprelfion , c’étoit Fouo^erolles ». 

1 B b iij 
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1589- titude que l’armée nouvelle étoit à Gouxnay, que vaiÆ 

les ennemis avoient abandonné , où elle avoir fé- , fora 

journé un jour, & que le lendemain elle feroit à S; 

Gamaches , & y attendroit l’ordre que Sa Majefté les ; 

plairoit lui donner. avec 

M. de Guitry & moi ayant fait rapport au Roi en t 

de ce qui s’étoit pafle en notre voyage , Sa Majefté • L 

m’ordonna de faire foigneufement garder les deux de | 

cents bœufs, defquels elle fe vouloir fervir, comme être 

elle fit , pour faire un prêt aux Suifles , faifant t ou 

donner quatre cents écus , que je fis féparer, à ceux f on 

qui avoient fait le butin. tut 

La journée s’étant paflee à la defcente des trou- 
pes Angloifes , le Roi voulut, pour témoigner la r \ ( 

fatisfa&ion qu’il avoir de ce fecours, aller viftter 
les vaiffeaux j & quoiqu’on lui eût repréfenté que j 

c’étoit contre la sûreté de fa perfonne & de fa a 

dignité, il ne laifla pas de fe mettre dans une cha- { 

loupe armée de douze rames , avec laquelle il 
aborda l’amiral de cette flotte. 

La mer étoit un peu haute, & la marée venoit, 
de forre que ce ne fut pas fans fauter que ce voyage 
fe fit, ni fans rendre à la mer ce que l’on avoir 
pris à la terre. Plus de foixante chaloupes fuivi- 
rent le Roi , lequel fut falué de tous les canons des 

& non pas Jonqucrollcs qu'on avoir chargé de ccttç cont« 
million. 
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vaifTeaux, defquels le nombre eût été fuffifanr pour *5^9* 
forcer une place médiocre. 

SaMajefté montée fur le bord de l’amiral (a), tous 
les autres capitaines de navires la vinrent faluer 
avec des refpeéts anglois , c’eft-à-dire , le genouil 
en terre. 

L’amiral fupplia le Roi d’entrer dans la chambre 
de poupe, où il fit une collation bien réglée , pour 
être fur la mer j & autant de fois que le Roi but , 
toutes les pièces de la flotte tirèrent à balle , de 
forte qu’il y eut quelques chaloupes qui en cou- 
rurent fortune. 

Le Roi , outre fa courtoifie ordinaire , n’oublia 
rien de ce que la préfence de fon efprit put ajou- 
ter , pour témoigner à l’amiral & à fes capitaines 
la fatisfaéfcion qu’il avoit de l’honneur qu’ils lui 
avoient rendu , & fit un préfent de cinq cents écus, 
fomme notable , vu fa néceflité , pour être diftri- 
buée aux patrons , officiers , matelots , & autres 
manouvriers des vaifleaux. 

Aufortir, l’artillerie commença , de forte que 
Sa Majefté fut conduité au fon des canonnades jufi 
ques fur la grève , qui borde les murailles de 
Dieppe , où il y avoit aflez de terrein pour mettre 

(c) M. de Thou , qui avoit fous les yeux le journal 
manuferit de Henri IV , ne parle point de la vifite du 
monarque fur le bord de l’amiral Anglois , ni de la ré- 
ception qu'on lui fit, 

Bbiv 
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1 5 %9' les troupes Angloifes en bataille , car la mer étoitf 
alors retirée. 

Sa Majefté prenant un bidet, tout ce quiétoit 
avec elle à pied , vifita non par rang les trois ba-. 
taillons , où les colonels & les capitaines lui ren-* 
dirent les honneurs militaires , avec une fâluade; 
toute d’arquebuferie \ car il y avoir peu ou point 
de moufquets. 

Toutes ces chofes exécutées de fort bonne grâce, 
le Roi fe retira en Ton logis , où il aflembla Mef- 
fieuts les Princes de Conti , de Montpenfier , & 
quelques autres de fon Confeil , pour leur dire , 
fuivant ce que le fieur 'de Fourquerollçs lui avoir 
rapporté de fa nouvelle armée, qu’il defiroi.t aller 
voir , que pour cet effet il vouloir partir le lende-r 
main , & qu’il ne refteroit que trois [ours à fon 
voyage, laifTant M,le Maréchal pour donner ordre 
à ce qui pourroit arriver en fon abfeuce. Quelques-r 
uns réhftèrent à ce defTein } mais fa volonté pafTant 
fur toutes confédérations , quoi qu’on pût lui ve-i 
préfenter , elle me commanda de lui faire tenir 
prêt , pour le point du jour; trois cents chevaux des 
meilleurs de fa cavalerie légère, & deux cent? 
arquebufiers à cheval. Il prit encore deux cents 
hommes des compagnies des gens d’armes qui 
Soient auprès de lui , dépêchant la \ a, renne (a) » 

(a) Il devint depuis marquis d,c la Varcnne , baron dp 
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lequel n’étoit lors que porte-manteau à Meilleurs 1 5^9* 
le Comte de SoilTons , de Longueville, & au Ma- 
réchal d’Aumont , avec une lettre de créance pour 
les avertir de Ton defTein , & de l’efpérance qu’il 
avoir de les voir bientôt , & avec défenfes do 
venir au-devant de lui , mais ordre de l'attendre 
à Gamaches, 

Les chofes ainli projetées , le Roi fe trouva dès 
la pointe du jour au rendez-vous qu’il avoit donné, 
d’où Rambures défilant prit la tête avec la com- 
pagnie entière des chevau-légers du Roi , & dé- 
tacha dix chevaux pour lui fervir de coureurs. Je le 
fuivis avec deux efcadrons , l’un à la droite où 
j’étois , & l’autre à la gauche, dont Montgommery 
& Fournier en avoient le commandement. 

Le Roi marchoit après avec un efcadron de 
deux cents chevaux, tant volontaires qu’autres ; fes 
gardes à fa droite , avec des banderolles de velours 
feuille-prorte , très-etîacées , & cinquante chevaux : 
derrière étoic la compagnie de M.- le Prince do 
Conti. Nous marchâmes en cet ordre tout le long 
du jour , de forte qu’une heure avant le foleil cou- 
ché, nous arrivâmes à Gamaches , où M. le Comte 
de SoilTons , le genouil en terre , reconnut le Roi 

Sainte-Sufanne , & gouverneur des villes & châteaux 
d'Angers & de la Flèche. On parlera ailleras de lui , &; 
de la grande fortune qu’il fit. 
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1 5 &9* pour fon Souverain , lui procédant le ferment de ticu ^ 

fa fidélité avec toutes les alïurances d’une obéif- S ues 

fance très-humble Sc d’une entière fujétion. Givi 

Ce qui étoit à remarquer (a) , fut que le Roi g ne 

voyant fes Princes & Seigneurs venir à lui pied à Vie 

terre ^ defeendit de fon cheval , difant quil etoit no" 

bien raifonnable qu il les reçût les bras ouverts > pan 

puifque par leur cjpjlance il fe voyoit en état de faif 

faire autant de mal à fes ennerrtis > comme ils me 

avoient eu d’audace d’ entreprendre de lui en faire ; co: 

& demeurant près d’un demi-quart d’heure à terre , dit 

tout ce tems-là fe pafia à recevoir des falutations 
- de route cette Noblelïe , qui témoignoient , par av 

leur vifage, la joie qu’ils avoient de voir leur Roi à 

8c leur Maître. , ^ 

M. le Comte m’honora de grandes carelfes, avec f 


quelques mots de louanges, M.de Longueville de 
même; mais le Maréchal d’Aumont, lequel avait 
été mon premier capitaine , ne pouvoit fe faouler 
de m’embralTer , me difant qu’i/ m’ avait fait pré- 
parer une chambre en fon logis , & qu il me fijfe- 
roitj fi je ne la prenois pas (b). 

Pour tout le relie, chacun reconnoiffant fes par- 

(a) Voilà bien ce Henri IV, fi bon & fi digne d’être 
aimé: aufii le fut-il de tous ceux qui furent l’apprécict. 

(b) Le ton grenadier du brave d’Aumont révolterait 
aujourd'hui nos jeunes feigneurs : d’Aumont en valoit 
pourtant bien on autre, 
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ticuliers amis, ce n’étoient qu’embraflades & mar- 1 
ques extérieures , mais véritables , d’affeétion ÿ 
Givry , Humieres , la Boilfiere , Brunet , la Ver- 
gne , Armantieres , Palaifeau , la Chapelle , le 
Vicomte d’Auchy , 8c plufieurs autres me re- 
noient environné , 8c chacun à l’envi me faifoit 
paroître Ton affeétion 3 de forte que Sa Majefté me 
faifant appeler pour me donner l’ordre du loge- 
ment de fa cavalerie , tous fes Seigneurs m’y ac- 
compagnèrent : d’où le Roi prit occafion de leur 
dire plus de bien de moi que je ne méritois. 

Après que Sa Majefté eut foupé , dont elle 
avoitbefoin , ayant demeuré près de quinze heures 
â cheval fans repaître , la falle étant fi pleine qu’on 
ne s’y pouvoit^tourner , le Roi fe mit à raconter 
fes victoires ÿ '& comme le difcours étoit animé 
de la vérité , aufti fut-il un peu long , parce qu’il 
étoit interrompu d’admiration 8c de joie , les uns 
fe plaignant de leur mauvaife fortune de n’y avoir 
pas été , les autres louant la puiftance de Dieu d’en 
avoir tiré le Roi fi heureufement. Le Roi ache- 
vant fon difcours par la louange de ceux qui l’a- 
voient fidellement fervi , 8c par un remercîment 
à cette nobleftè , de ce qu’ils avoient tout quitté 
pour le venir fecourir , avec promefle de s’en ref- 
fouvenir , 8c de leur faire part de fa bonne for- 
tune \ minuit apprpchoit , & tous ceux du voyage 
fatigués du chemin , itg fouhaitoient que le repos, 
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de force que le Roi s’en apercevant , eut la bonté 
de donner le bonfoir à tout le monde , & M. le 
Maréchal d’Aumonx me mena chez lui. 

Le lendemain le Roi voulut voir toute fon. 
armée qui n’écoit compofée que de Noblefie in- 
vincible , plus par la force du courage que par 
la multitude & le nombre j cette journée (e palla 
en alégrelTe & complimens., 

Il y avoit un mauvais rencontre, en ce que 
M. le Comte de Soûlons , comme Prince du Sang , 
vouloir commander fouverainement , & M. de 
Longueville difbit que dans fon gouvernement il 
ne le-fouffriroit pasj mais M. de la Noue , duquel 
les aéfions généreufes ont été fi connues , que ce 
feroit lui faire tort d’en entamer la relation fans 

4 

la fuivre jufqu’au bout, avec fo prudence accou- 
tumée , fes avis étant de grand poids , particulié- 
rement auprès du Duc de Longueville, s’avifa 
d’y trouver un tempérament , qui fut que l’un 8c 
l’autre prieroient M. le maréchal d’Aumont d’ac- 
cepter la charge de lieutenant général , ce qu’il fit* 
Il eft certain que les maréchaux de France 
n’ont point affaire d’une com million , puifqu’à 
leurs charges le commandement des armées eft 
attaché , principalement lorfque le Roi i>a pas 
fait de choix. 

, Le lendemain le Roi reprit fon chemin vers 
Pieppe , où quantité de ceux de. la nouvelle arméa 
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le 'fui virent 3 entr’autres MM. dePalaifeau, Ar- 1 
mentieres & la Vergne vinrent avec moi, dont 
les deux derniers ne m’ont quitté jufqu’à ce que 
par leur valeur la mort les en ait féparés. 

Le Roi retourné à Dieppe , où chacun l’atren- 
doit avec impatience, publia hautement l’état des 
troupes qu’il avoit vues , ordonnant à M. le maré- 
chal de Biron d’avertir toute l’armée, qu’elle eût 
à fe tenir prête à marcher dans deux jours. 

Le jour fuivant, comme j’arrivai à mon quar- 
tier auprès du Roi , je trouvai qu’il avoit ordonné 
que l’on fît un feftin à tous les colonels & capi- 
taines Anglois, où Sa Majefté vint, & but à la 
fanté de la Reine d’Angleterre fa bonne fœur. Je 
fus obligé d’en fortir, me fentant attaqué d’une 
fièvre; & me retirant en mon quartier, je trou- 
vai M. le Comte d’Evreux avec qui j’avois fait 
une très-particulière amitié, lequel me força de 
mettre pied à terre pour aller jouer en fon logis ; 
mais faifant réfiftance, autant faute d’argent que 
pour le mal que je fentois , je me voulus exeufer : 
lui me voyant un faphir au doigt que j’avois eu 
de Petremol, me le nomma diamant, je me bif- 
fai aller à l’efpérance (a) qu’il le joueroit pour tel : 

(a) Avec la permilfion de l’auteur des mémoires , le 
procédé étoic-il bien loyal ? Le leéleur prononcera 1 Nous 
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ce qui arriva tellement à mon avantage) qu’en 
moins d’une heure je gagnai plus de cinquante 
mille francs , dont bien me prit $ car le Roi étant 
fans finances , je n’en pouvois pas être aflifté , & 
tous mes biens fitués au milieu des ennemis , il 
n’y avoit que mon épée ou quelque aventure 
comme celle-là , qui pût me faire fubfifter j de 
forte que prenant le chemin de mon quartier , 
aulîitôc que je fus arrivé, je cherchai plutôt le lie 
pour mon repos , que la table pour compter mon 
gain : je le mis entre les mains de mon tréforier , 
lequel étoit fi à fec, & mes pourvoyeurs avec fi 
peu de crédit que fans.ee fecours inopiné, je cou- 
rois autant fortune de mourir de néceflité que de 
maladie, fi mes amis ne m’euflent fecouru, comme 
je n’en doute pas } mais c’eft une chofe bien 
infupportable , lorfqu’ayant quelque degré de 
fupériorité , (a) on eft contraint d’employer ceux 
avec lafquels vivant comme ami, on devient men- 
diant &: importun. 

obferverons feulement , que nos anciens chevaliers n’en 
auroient pas ufé de cette manière ; les élégans qui ne 
favent que perfilïïcr, nous-répondront que nous citons-là 
de pauvres gens. 

(a) On ne fc déshonore point en recourant à la bourfe de 
fesamis: on fe déshonore , dès qu'on fc met dans le cas 
de rougir de ce que l'on a fait. 
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Madame de Montmorency , laquelle s’étoit 
retirée à Dieppe , & qui prenoit un foin tout par- 
ticulier de ma perfonne, fachant mon indifpoli- 
tion, me vint viliter , & voulut que de mon 
quartier , l’on me portât à Dieppe , me mettant 
dans fon carrolTe , pour me foulager. 

Le Roi pareillement fachant ma maladie, me 
fit l’honeur de me vifiter , & y amena le fieur 
d’Ortoman fon premier médecin , fort grand per- 
fonnage, lequel jugea que mon mal feroir pour 
le moins long. ^ 

L’armée délogeant, je voulus opiniâtrement 
fuivre le Roi , &c M. de Montmorency me bailla 
fa litière. SaMajefté, en deux jours, joignit fa 
nouvelle armée ; de forte que les deux enfemble 
en pouvoient compofer une de plus de quatre 
mille chevaux & quarroze mille hommes de pied. 

Le Reaulet , qui commandoit au pont de l’Ar- 
che, brave foldat, bien que de bafle naiflance, 
étant natif du bourg de Caftelnau, près de Pefe- 
nas en Languedoc, vint trouver le Roi qui alla 
loger audit pont de l’Arche , où il me commanda 
lui-même de demeurer ; mais la palîion que j’a- 
vois de le fuivre , m’y fit réfilter. 

Le lendemain Vernon ouvrit fes portés j & le 
jour d’après le Roi alla à Meulan , où mon mal 
augmenta jufqu’à faire juger aux médecins que 
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1 5 9* j’étois en grand danger. Le Roi , d’autorité abfo-* P 

lue, me commanda d’y demeurer , à quoi j’obéis * n 

plus par néceflité que par volonté. Sa Majefté* a 

ayant plus foin de moi que je ne méritois , fe c, 

priva de la préfence de fon premier médecin pour v 

me le lailTer, avec lequel demeura M. le Febvre * < 

qui avoit la charge du fieur Miron, premier mé- 
decin du feu Roi mon bon maître. 

Le Roi , à ce que l’on m’a dit , alla loger à • 

Saint- Germain, & prendre pofleflion de cette 
maifon royale, dans laquelle un nommé la Salle, 

Bafque de nation, avoit été mis pour capitaine 
à la recommandation du Connétable Anne de 
Montmorency. Il en fut dépofledé pour avoir 
plus de paflion pour la ligue que de fidélité pour 
les Rois fes bienfaiteurs , & à fa place fut mis le 
fieur de Frontenac (a) , lequel a polfédé avec mé- 
rite cette charge jufqu’à fa mort. 

Delà, Sa Majefté s’en alla exécuter l’entreprife 
des fauxbourg de Paris, à laquelle n’érant pas , je 
laifle aux hiftoriens d’en parler aulli diveifemenc 
que leur paflion les en a fait difcourir, & me con- 
tente de dire que Sa Majefté me fit l’honneur de 
m’envoyer un de fes écuyers, nommé Dujon, 

(a) Antoine de Buade, Seigneur de Frontenac , au dio- 
cèfc de Bazas. 

pour 
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pour m’en faire la relation & me vilicer, lequel 1 5“9‘ 
me trouva en un état où il y avoic bien plus de 
crainte;de ma perte , que d’efpérance de ma famé \ 
car comme les médecins confultoienc fur l’étac 
de ma maladie, le (leur d’Ortoman dit en latin, 
que j’entendis , noty vacat periculo ; j’appelai auili- 
tôt un de mes pages nommé la Bordevoly , auquel 
je fis grande réprimandé, de ce que me voyant en 
tel péril , il ne m’en avertilToit pas , lui comman- 
dant d'aider chercher le Curé pour me venir con- 
fellèr , à quoi il prêta toute obéiflance. 

Le Curé m’ayant confefle , il arriva une chofe 
qui , bien quelle ne regarde que mon particulier , 
eft toutefois remarquable , qui eft que les méde- 
cins dirent à mes domeftiques qu’il me falloit 
faire rire £c reveiller d’un grand aifbupilTement 
dans lequel j’étois. Cela fut caufe qu’un de mes 
fecrétaires, âgé de foixanteans, le général de ma 
maifian, de pareil âge, & tout blanc, ayant des 
bonnets rouges & des plumes de coq , fe préfen- 
tèrenr devant mon lit, avec mon. Capitaine des 
gardes , homme très-férieux, lequel étoit au mi- 
lieu , qui leur frappant fur la joue , l’un & l’autre 
tâchoient de lui abattre un chapeau qu’il avoit de 
forme ridicule. Ce que voyant, il m’en prit un 
éclat de rire qui me donna tant d’émotion , qu’à 
même temps je faignai du nez en telle abon- 
Tome LXJL C c 
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1 5 ^9- dance , qu’en moins de deux heures je me trou- 
vai fi foulagé , & ma fièvre qui m’avoic duré 
vingt-deux jours , fe diminua de telle forte-, que 
les médecins changèrent d’opinioç & me jugèrent 
fauvé j ce qui fut vrai , puifqu’à fix jours delà je 
me mis dans la litière qui me mena à -Marlou, 
où je m’achevai de guérir. 

Madame de Montmorency ne m’abandonna 
point , non plus que MM. de la Vergnc , de Pa- 
laifeau , Armentieres , le vicomte d’Auchy 6c 
Bodet , qui me menèrent , après que ma fanté fut 
affermie , à Compiegne , où étoit pour lors le 
petit Paris , 6c la retraite de tous les ferviteurs 
du Roi, 


Les noms de ceux qui accompagnèrent le Roi en 
tout ce voyage , dont les principaux furent : 


Mes s ieurs , 

Le prince de Conty. 

Le duc de Montpenfier. 
Le maréchal de Biron. 
De Meru, 

De Châtillon. 

De Montbazon. 

Le comte de Rochefort. 
D’O. 


Messieurs, 

De Bellegrade. 

De la Force. 

De la Rochefoucault. 
Le comte de Roulfy. 
De Rhodes , fils. 

De Roquelaure. 

De Beaupré. 

De Maintenons. 
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Messieurs, 

Châteauvieux. 

Allegre, 

Bacqueville, 

Roannés. 

De Crevecœur. 

Le comte de Torrigny. 
Pe Rieux & 

De Guitry , tous deux 
maréchaux de camp. 
Beauvais la Npcle, 
Molligny. 

Sainte Marie du Mont, 
Lorges. 

Rambures, 


G o u l â m e. 403 \ 

m' • 15 

Messie vks, 

Vignolles. 

Ausbos. 

De Montcenerpou. 
Clermont d’Amboife, 

Le jeune l’Archanr. 
Bouveron. 

Canify. 

Montarere. 

Richelieu , grand Pré- 
vôt. 

Montglas. 

De Pont-Courlay. 

La Roche- Jaquelin. 
Efpave. 


Et ceux qui avoient charge dans l’infanterie 
étoient , les capitaines du régiment des gardes , 
qui n’étoit pour lors compofé que de douze conar 
pagnies, 

Le régiment de Picardie de dix, 

, Celui de la Garde de dix^ 

Celui de Brigneux de dix. 

S U I S S E S. 


Le régiment de Galaty, 


çij 
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Celui de Baltazar. 

Quatre compagnies de Grifons. 

Deux d’ Aventuriers. 

Et deux de Lanfqueuets. 


Fin des Mémoires du duc d’Angoulême» 


OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 

SUR LES MÉMOIRES 

D E 

CHARLES DE VALOIS, 

DUC D'ANGOULÊME. 

( i ) François deCoügni, Seigneur de ChâiiUon 
fur Loing , né à Châtillon le mercredi îS Avril 
155-7, à 8 heures trois quarts du matin , Amiral 
de Guyenne le 17 Décembre 1589, doit être mis 
au nombre des grands Capitaines. Le détail de fes 
actions militaires , fort négligées dans les deux 
articles (a) , où l’hiftoire des grands Officiers parle 
de lui , feroit très-intéreflant. L’Amiral ayant été 
rué àParis le 24 Août x 572 , François de Coligni, 
fon frère d’Andelot, & fon coufin (b) de Laval, 
mal habillés , déguifés , & conduits par Pontchar- 

(a) Voyez la notice qui précède les mémoires de Saint- 
Auban. 

* (b) La relation intéreHante de leur fuite fait partie de 

nos obfcrvations fur les mémoires du maréchal de T avance 
Tome XXYII de la coik&ion , pag. 49 < & fftiv. 

Ccüj 
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trin , gentilhomme du' voifinage de Châtillotij 
arrivèrent à Mulhaufen à trois lieues de Bafle , 
d’où ils frirent à Bafle , à Berne & à Coupet , près 
de Genève , déguifés en petits écoliers , & en- 
fuite à Genève, où il y avoit beaucoup de Noblefle 
Françoife, retirée depuis la Saint-Barthelemi. De 
Genève ils furent trouver à Bafle Madame d’An- 
delot qui y étoit avec tous fes petits enfans. Châ- 
tilîon étant pafle en Languedoc , l’afTemblée des 
proteflans tenue à Nîmes , lui afligna le i o Février 
1575, cinq cents livres par rtiois. Le Maréchal de 
Damville ayant afliégé Montpellier, en Juin x 5771 
il fortit de cette ville, parcourut les Cevennes 8t 
le haut Languedoc, ramafla quatre mille hommes, 

& fit lever le fiége au Maréchal le 50 Septembre 
fuivant. Etant allé au mois de Juillet 1 586 allié— 
ger Compeyre en Rouergue , les catholiques , ati 
hombre de cinq cents arquebufiers à pied & de deux 
cents bons chevaux , vinrent pour fecourir cette 
place ) Châtillon qui n’avoit auprès de lui que là 
Vacarefle , Saint- Auban, Saint-Laurent, Valcrofe , 
Montmiral, & cinq cents hommes, leur, fit def- 
cendre la montagne avec précipitation , jufqu’au 
bas le long du Tarn. Il y eut dans ce combat qua- 
rante à cinquante gentilshommes du pays de tués, 

8c entr’autres V ezins, le Baron deRuperou , Balzac , 
Roquelaure , le cadet de Lons , Montalegre , Il > • 
îlorrezic, deux Montferrier , Vernac , Baucillac, 
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Enfeigne de Saint-Sulpice , la Balmontie , Ve- 
drieu & le Chevalier d’Aubrac. Malgré le gain de 
ce combat , Châtillon fut obligé de lever le fiége 
de Compeyre. Il étoit le 1 1 Septembre à Meirucis 
pour conférer avec Leques , & à Millau en Rouer- 
gue le 1 4 Novembre 1 586. Le Dimanche précé- 
dent il avoit peré\u le château de Severac ; fon 
frère d’Andelor qui y commandoit en étant forti , 
Madame d’Arpajon y fit entrer quarante foldats 
qui s’aflurèrentde la place. En 1 5 87 , Châtillon fut 
joindre en Lorraine les Reiftres qui venoient au 
fecours du Roi de Navarre. Sa marche jufques en 
Lorraine, fa conduite avec les Reiftres , & la belle 
retraite de fept jours qu’il fit depuis la Bourgogne 
jufqu’au milieu du Vivarais , donnant un combat 
prefque chaque jour, font très-bien décrites dans 
les Mémoires de Jacques Pape , Seigneur deSaint- 
Auban , que Bouchet a fait imprimer dans les 
Preuves de l’Hiftoire de la Maifon de Coligni, 
page (>45-6 (J7. La négligence des Hiftoriens ne leur 
a pas permis de faire ufage de ces Mémoires (a) , 
qui ne font guère plus connus que s’ils n’avoient 
jamais été imprimés , non plus que la retraite de 
Châtillon , l’une des plus belles que l’on lifèdans 

(a) C’eft pour remédier à cet oubli des hiftoriens qu'on a 
configné ces mémoires curieux dans le Tome. ... de la 
collection. 

C civ 
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l’Hiftoire. Etant à Châtillon le 17 Juillet 1 5571 , il 
écrivit au Roi qu’il avoit repris le château de la 
Buffière , qu’il y avoit des difficultés à aller re- 
prendre la ville de \arennes & le château de la 
Ferré, au-delà de Moulins } comme le Roi lui 
ordonnoit par fa lettre du 27 Juin, de les aller 
attaquer j que le Baron de Prie , qui étoit ce 
jour là avec lui à Châtillon , l’affiubit d’être 
bientôt maître de Touffi qui lui appartenoit, de 
vingt autres gros lieux des environs , 8 c peut être 
de la ville d’Auxerre , ' s’il étoit aidé de cent 
Arquebufiers. Monrigny , qui fut depuis Maréchal 
de F rance, lui écrivit de Blois quatre lettres, le 
4 , le 11, & deux du 2 3 Septembre 1590, pour 
I engager à venir à Boigenci aider le Prince de 
Conti , qui étoit alors à Blois , à entreprendre 
quelque chofe pour le fervice du Roi. Châtillon 
mourut dans fon château de Châtillon vers le 8 
Oétobre 1591', étant âgé de trente-quatre ans, 
cinq mois & dix ou douze jours. ( De Thou , 
trad. rom. 1 1 , p. 451.) 

v (*) Seroir-ce Hardouin de Clermont , Seigneur 
de Saint-Georges , mort le 6 Juillet 163.3 , père 
de François de Paule de Clermont , Marquis de 
Meuglât, mott le 7 Avril 1676? 


(i) Présent de la Fin, Vidaine de Chartres^ 
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étoit neveu de Jacques de la Fin , confident du 
Maréchal de Biron , duquel il portoir les paroles 
en 1 602. Il étoit fils de Jean de la Fin , Seigneur 
de Beauvais-la Nocle, frère aîné de Jacques de 
la Fin & de Beraude de Ferrières, fœur de Jean 
de Ferrière , Vidame de Chartres , mort apres l’an 
1576, tous deux enfans de Jean de -Ferrières , 
Seigneur de Maligni en Bourgogne, &: de Louife 
de V endôme , qui avoir pour frère Louis de 
Vendôme , V idame de Chartres , mort le 2 2 Août 
1 526 , père de François de Vendôme, Vidame de 
Chartres , mort le 7 Décembre 1 v 52 , en fa trennî- 
huitième année. Le Vidame de Chartres pafla à 
Claude, premier Duc de Saint-Simon , qui mou- 
rut le } Mai i 5 yj , âgé de quatre-vingt-cinq ans, 
père de Louis, Duc de Saint-Simon , Vidame 
de Chartres , né le 1 5 Janvier 157^ , vivant en 
Juillet 1751. * 

(4) Jacques Clément, logé chez la Gueîle, ne 
négligea rien pour exécuter le projet qu’il avoit- 
fornié de tuer Henri III , &: quoiqu’il fût alors 
deux heures du foir , il s’adrefîa au Grand-Prieur, 
& le pria de le frire parler au Roi , pour une 
chofe importante j le Grand-Prieur lui répondit 
que le Roi étoit retiré & qu’il 11e pouvoir le voir. 
Les motifs ou les caufes qui engagèrent Jacques 
Clcment à commettre ce crime font ignorées , & 
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celles qu’on débite font imaginées par des Auteur* * £ 

qui croient ne pouvoir pas raconter un fait, fans q 

en découvrir les Caufes fecretes , & n’en fachanc r< 

aucune , ils en imaginent pour faire illufion à leurs t 


Leéteurs. Les Auteurs qui publient les circonf- 
tances fingulières & merveilleufes , fe rendent 
* méprifables. Les nouveaux Hiftoriens fentiront-ils 
le ridicule de cette manière d’écrire ? Le Père 
Griffet, qui a joint à fa nouvelle édition de l’Hif- 
toire de France du Père Daniel deÿ obfervations 
excellentes , détaille très-bien tout ce qui regarde 
Jacques Clément , dans celle qu’il a faite fur la 
mort de Henri III. Le procès fait au cadavre de 
ce miférable eft une pièce très-eftimable. On ne 
fauroit trop rechercher les pièces qui éclairciifenc 
l’HilVoire , ni fe prellèr allez de les donner au 
public; il y en a beaucoup, & beaucoup périlTcnt 
dans la pouflière ou font rongées par les fouris. 

Nous ajouterions quelques développemens aux 
réfiexi<*ns de M« le Marquis d’Aubais , fi les 
Mémoires qui fuivront , tels que le Journal de 
l’Etoile, & les Economies politiques, royales 8c 
militaires de Sully , ne dévoient pas nous ramener 
fur un fujet aufli important. Ce fera là le moment 
de rapprocher de ces Ouvrages les particularités 
que contiennent les Mémoires de Cheverny , & 
de Pierre-Viétor Palma Cayet. En attendant , nous 
croyons qu’on nous faura gré de configner ici 
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jplufietirs fragmens du récit d’un Hiftorien (a), 
«qu’on ne lit plus aujourd’hui \ quoique- par fes • 
relations avec Henri IV , il ait été à portée d’être 
bien inflruit. ».... 

» Le Roi (dit-il ) s’étant fiiifi de Sàiilt-Cloud, 

& ayant fait palier toutes les troupes du côré 
»» du pont , on paria incontinent la perte & la 
>> prife de Paris , qui n’eût fu long-temps durer 
» contre un fi grand effort...*.. Quelques fédi-* 

»> tieux débauchoient & trompoient le peuple ; 

» & forçoient (b) les Prédicateurs de repréfentcr 
s> ce Prince comme un violateur des Loix divines 
& humaines 3 excommunié , tyran > (5’ abandonné 
»> au premier qui voudroit attenter à fa vie. LA* 

*> deffus on machina fa mort ; & jufqu’à cette 
»i heure on n’a fu au vrai qui en a été le confeil 
» ni l’auteur. Un Prince (c) a fait de grands 
s> fermens pour s’en juftifierj la haine extrême 

(a) Hiftoirc du règne de Henri Ilî , par Mathieu , Liv» 
VIH, pag. 771. 

(b) Ces expreffions de l’hiftorien fcfnbleroient tendre à 
difculpcr les prédicateurs qui allurément n'avoient pas be* 
foin d 'être ftimulés pour faire retentir la chaire d'invec- 
tives contre le Souverain , & de motions incendiaires. On 
en verra la preuve particulièrement dans les mémoires de 
l’Etoile-. Nos obfervations fur ceux de CheVerny, (Tomé 
L. de la colleâtion , pag. 514) offrent quelques échantil* 
Ions de l'infolence des prédicateurs de la ligue. 

(c) II eft probable que Mathieu avoi: en vue le duc de 
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» qu’une Princeflfe (a) portoit au Roi , ce qu’elle 
» en difoit durant fa vie pour le faire enfermes 
jj dans un Monallère , les cifeaux quelle mon- 
j> troit pour le tondre, les écharpes vertes (b) 
j> qu’elle donna après & mott , ont formé contre 
jj elle de fortes & violentes préfomprions d’avoir 
jj difpofe l’efprit d’un miférable Moine à ce parri- 
j> eide. On ajoute à cela que ceux qui étoient 
» foupçonnés de ce coup , font morts en misère 6c 
jj mépris hors ce royaume. Dieu n’a voulu que 
jj la vérité en fût connue , 6c l’a fait pour des 
»j raifons qui font enveloppées dans les ténèbres 
jj de fes divins jugemens. Tant y à que j’ai ouï 
jj dire à des Religieux de ce même Ordre , que 
jj ce miférable fut mené aux Chartreux , où l’on 

jj lui parla d’entreprendre le coup Ceux 

<j> qui ont loué cet aéte 6c en ont écrit l’Hilïoire , 
u s’accordent qu’aprè^ que le Diable eut foufflé 

Mayenne : quant au duc d’Aumale , il efl prouve qu’oo 
l’a impliqué à tort dans ce complot abominable. ( Voyez 
les observations de Griffer fur l'hiitoirc de France du pète 
Daniel, TomcXÎ, page 480). 

(a) La ducheffc de Montpcnher. 

(b) C’étoic, comme on la pu lire dans les mémoires de 

Cayct, ou la chronologie novenaire , la livrée des four. 
En adoptant cette couleur , d’après les fuggeftions de la 
duclieffc de Montpcnficr , le peuple parifien chcrchoic à 
témoigner fon alégrcfle 5 t fa ;o'*, . 
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» en l’ame de ce Moine une fi horrible réfolu- 
»> tion , il demanda aux Supérieurs de fon cou- 

»> vent, s’il pouvoir tuer le Roi La com- 

•> mune haine contre lui [ Henri III ) , le moni- 
» toire du Pape , la perfuafion de quelques Théo- 
» Iogiens qui élevoienc déjà ce miférable au rang 
» de ces valeureux athlètes» qui avoient acquis 
>» les immortels lauriers de la vie éternelle, rrou- 
•j vèrenc l’ame du Moine fufceptible d’une fi 
*> déteftable impreflîon ; & pour le rendre plus 
» facile, il eft croyable qu’on l’aflura qu’il devien- 
f> droit invifible & invulnérable après le coup; 

» & bien qu’autre que Satan n’ait été l’auteur de ce 
» confeil , qui fait fi ceux qui en furent les iuftru- 
» mens 11e contrefirent pas , par le canal d’une far- 
i> bacane (a) , la voix d’un Ange , pour piper par 
»> l’oreille cette ame pourrie ? D’ailleurs ne lon- 
» géant qu’à la mort du Roi, il eftimoit fes 
» fonges , des vilions 8 c infpirations divines. 

» Frère Jacques Clément , de l’Ordre de Sainr- 
» Dominique, natif de Sorbonne , petit village 
»> près la ville de Sens , aflifté des réfolutions de 
» fes Doéteurs , achète un couteau , pour ne faillit 
» à donner un coup mortel à la vie de la France , • 

(a) On verra dans les mémoires de l'Etoile que cette 
invention n’étoit pas nouvelle. §aint Luc , un des mignons 
de Henri III , s'en étoit fervi pour effrayer ce prince , & 
ic retirer des défordres fcandalcux auxquels il fc livroir. 
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» & le pend à fa ceinture. L’Hiftoire de ce coup, 
» imprimée (a) à Paris, dit qu’il s’adreftà à un 
j> Bourgeois, auquel il fit entendrequ’ilferoit grand 
» fervice à fon parti , s’il avoir moyen de palTer 
» en afifurance , fous quelque fauf-conduir , juf- 
» ques au logis du Roi , qui étoit à Saint-Cloud. 
>> Pour faciliter fon voyage , il le mena vers le 
»> Comte de Brienne , qui étoit prifonnier au 
» château du Louvre , lequel oyant ce Religieux 
» parler du Roi avec honneur & révérence , lui 
» confia quelques Lettres pour le fervice de Sa 
»> Majefté. Afturé du pafl'eporc du Comte de 
» Brienne , & encore de quelques autres lettres , 
» par la conduite 8 c l’adrefie de ceux qui l’aflif- 
»> toient en ce deflein , il part de Paris le dernier 
>> de Juillet. 

» Ceux qui avoient quitté le Parlement de 
»> Paris, pour fervir le Roi en celui de Tours, 
»> étoienr mervettleufement paflionnés pour voir 
» que l’autorité du Roi y fût rétablie , & que 
n Sa Majefté y rentrât avec autant de gloire 
»> comme elle en étoit fortie avec honte & déplais 
» fir. Il y en eut qui crurent que la faifon ne 
* . » difpenfoit perfonne du fervice des armes pour 

(b) Ce pamphlet imprimé à Paris en 1589 , a pour 
titre . ... La vie 6’ la mort de Henri de Valois..,. On 
en fit luccefGvcmcnt trois éditions. 
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y> fuivre le Roi. Defpeffes , qui étoit Préludent , 

»> y portoit la cuiralle. La Guejle Procureur 
» Général du Roi , porté du même délîr au Siège , 
» & revenant de fa maifon de Vanvres , le der- 
» nier jour de Juillet , rencontra près de Saint- 
» Cloud le Religieux Jacobin avec deux Soldats, 
»> fut les quatre ou cinq heures après midi : il leur 
» demanda s’il étoit leur prifonnier • ils firent 
» réponfe que non , & qu’il étoit forci de 
» Paris pour venir trouver le Roi , & lui dire 

» quelque chofe concernant fon fervice La 

» Guejle entendant cela, de ne jugeant pas à 
» propos que ce Religieux demeurât parmi des 
» gens , qui , par curiofité , pouvoient décou- 
» vrir l’occafion de fa venue , lui dit qu’il le 
» fui vu y & que s’il avoit à dire au Roi chofe 
» d’importance , qu’il ne la communiquât à per- 

»> fonne Le Jacobin répond , qu’il venait de 

» la part du Premier Préfdent & autres ferviteurs 
» que Sa Majcjlé avoit dans Paris , & qui étoient 
» en grand nombre & en opprejfion , pour la ri- 
» gueur que les féditieux leur tenoient ; & que 
» le Duc de Mayenne y le jour précédent , en avait 
» fait emprifonner plus de deux cents des princi - 
» paux y que les autres étoient en peine pour favoir 
*> au vrai en quel état étoient les affaires du Roi , 

» & quelles forces il avoit pour prendre Paris ,‘ 

La Gueflc éroit accompagné de l’un de fes 


*> 
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» fières , qui donna la croupe de fon cheval au 
» Jacobin, jufqu’â Saint Cloud , afin qu’il ne 
•» trouvât perfonne qui- lui fît le bec j & pour 
» mieux reconnoîcre de quel efprit il étoit conduit, 
*> le tira à part , l’examina curieufemenr , lui 
»> repréfentant que s’il n f avoit à dire au Roi que 
» des chofes communes & triviales , comme étoient 
» celles qu’il lui avoit dites en chemin , il n étoit 

»> pas nécejfairc qu’il lui parlât Il repartit qu’il 

» avoit charge de dire au Roy , de la part du pre- 
» mier Préjident , & autres qui V envoyaient , que 
n Sa Majejlé avoit encore bon nombre de ferviteurs 
» à Paris , réfolus d’expofer leurs vies &• leurs biens 
» pour fon fervice , & de luy ouvrir l’une des 

» portes à telle- heure qu’il marquerait Pour 

» donner plus de couleur 4 cela , il tire une lettre 
» qu’il dit être du premier Préiident j & la Guefle 
» le crut, pour la grande conformité de fa lettre, 
» &: ne s’aperçut pas qu’elle étoit contrefaite , 
» comme l’écriture italienne cft plus aifée à intiter. 
»> Ce n’étoit qu’une lettre de créance pour fup- 
» plier le Roi d’ajouter foi à ce que ce Religieux 
» lui diroit de leur part.... La Guefe lui de- 
» mandant comine il étoit forti , il lui montra 
» un palfeporr du Comte de Brienne , ligné Char- 
n les de Luxembourg , pour aller à Orléans, 8c le 
» prellant pour favoir s’il avbit outre cela quelque 
•» chofe de plus particulier, il répondit que le lieu 

» par 
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h par où l’on pouvoir entrer dans Paris , ne fe 
»> pouvoir dire qu’au Roi. La (implicite de ce 
♦> tigre , revêtu d’une peau de brebis trompa la 
n Guejle , qui d’ailleurs fe représenta qu’en telles 
*> occafions on fe fert de ce que l’on trouve,... Il 
» lui demanda comment , & quand il ayoil vu le 
»» premier Préjident.,.. Celui-ci dit qu’il l’avoir 
»> vu le jour précédent en Iç. Bajiille , & avec lui 
»» l’abbé des Rivaut , qu’il y étoit entré , parce que 
» la femme de Portail , chirurgien du Roi , l’a- 
»> voit prié de lui apporter des nouvelles de fon 
»> fils qui y efi aufil prifonnier. ,.. La Guejle 
»> ajoute qu’il prenne garde à ne faire l’efpion 
n pour perdre ceux qui, fur cet avis 3 exécuteraient 
» le commandement du Roi..., Le Mojne l’af- 
»> fure qu ’aujjïtôt qu’il aura fait entendre la vo- 
» lonté du Roi au premier Préjident , il reviendra 
» fe rendre entre les mains de qui Sa, Majcfié 
» ordonnera.-.., 

» La Guejle, ayant foupé au logis de Ram- 
»> bouillet, fe rend en celui du Roi ? & attend 
»> qu’il foie à table, pour lui dire la rencontre du 
u Jacobin , fes difeours , la caufe de fa venue. Le 
1 » Roi commanda de le lui amener le lendemain 
*> à fon lever j & comme quelqu’un lui remontra 
» qu’il avoir afle^ de Serviteurs pour fidellement 
t> lui rapporter ce qu’il voudrait dire, il ne le 
w prouva pas bon, difa,nt que s’il refufoit d’çuir 
Tome LJÇII, D 4 
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» un Religieux s (a) /es ennemis , qui ne cejfoient 
» de décrier fa religion , prendraient fujet de l’of- 
» fen fer davantage.... J’ai ouï dire que ce mifé- 
» râble foupant au logis de la Guefle , Sc tirant 
» fou couteau pour fouper, quelqu’un lui dit 
w qu’il avoit plutôt oublié fan brevière que fou 
» couteau , fur quoi il répondit fans altération.... 
» Voilà mon couteau , & voici mon bréviaire. . . , 
» La nuit comme on alla voir s’il repofoit , on 
»> trouva qu’il étoit dans un profond fommeil. 
» Il avoit montré ce couteau en foupant, afin 
»» que s’il étoit fouillé à l’entrée de la chambre 
» du Roi , il pur répondre qu’il s’en fervoit à 
» table.) mais il ne fut pas ep peine de le dire , 
« car 011 ne le lui demanda point, de i’aveugle- 
» ment ( a ) fut fi grand , qu’il ne fut point 
» fouillé. 

(a) L'attachement de Henri III, pour les pratiques mo- 
nacales s'étendent jiifqnes fur la petfonne du plus fmpie 
cénobite. D’ailleurs il cr *yoir par-!?, en imposer au peuple, 
& ce trait ;de caradèrc !c peint au naturel. 

(b) Si lion eu croit Pafquicr St de Thou , Henri III 
avait reçu cependant plulteurs ayerriflemens. Le pre- 
mier allure “ que le monarque avoit reçu un petit billet 
« d’une dcmoifelle de Bon -Lieu , qui éto't dans Paris , 
« par lequel clic l’avcrtiffoit qu’il eût à fe tenir fur les 
>j gardes , parefc qu’il y avoit trois hommes qui s’étoient 
3» tclbkis à fa meut , cho'e qu'il découvrit à Madame de 
» Retz qui l’éroit venu laitier. ;. . ». Selon de Thou , Ba-- 
ta at, jeune Gentilhomme de M. de Schomberg, avoir 
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« Le lendemain premier jour d’Àoût , l«i Guefîe 
» mena le Jacobin au logis du Roi qui n’étoit 
» pas encore éveillé j car il fe couchoit tard , 8c 
» dormoit une partie de la matinée. En y allant , 
»> Portail le chirurgien, qui venoit de voir le 
» Maréchal d’Aumont, les rencontra, & le Jaco- 
» bin lui dit des nouvëlles 8c de fa femme qui 
» avoir été contrainte de payer cinq cents écus , 
» & de fon fils qui étoit à la Baftille , ce qui 
» donna encore plus de couverture à la trahifon. 
» Ayant attendu au jardin que le Roi fût éveillé, 
» du Halde , premier valet de chambre , dit à 
» Roger de Bellegarde, premier Gentilhomme , 
» que le Procureur du Roi étoit là avec un Jaco- 
» bin venu de Paris ; & Bellegarde Payant dit au 

» Roi , il commanda qu’on les fît entrer 

» La Guefle étant entré en la chambre du 
» Roi , 8c voyant qu’il étoit en chemife fur la 
» chaife de fes affaires , dit au Jacobin qu’il de- 
n meurât près la porte, 8c prenant fes papiers, 
» les montra au Roi qui vit fon paflcport, lut la 
»» lettre du premier Préfident , puis commanda 
» qu’on le fît venir. Il entre 8c fe profterne aux 
>» pieds de Sa. Majefté , portant fous une face 
» humble & religieufe , la plu? déloyale trahifon 
» qui forcit jamais d’enfer. Le Roi , plein de ref- 

prévenu Henri de la part du prince de Hefle , qu’il eut 
à fe garer d'une tcte rafe..,. 



c 
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» ped ehvers les hommes de cet ordre, le fait 
» lever 8c lui dit.;. Mon père 3 vous êtes le bieri 
h venu î que dit-on à Paris? ... Sire , répondit-il, 
» Mi le premier Préfident Je porte bien & vous 
»> bàife les mains. Puis tournant la face devers 
»> la Quelle * lui dit qu il voudroit bien parler au 
'» Roi à part y & qu’il n’y eût pèrfonne. La 
» Guefle répéta par deux ou trois fois qu’il par - 
H lût haut y & qu’il n’y àvoii perfonne en cettà 
i> chambre à qui Sa Majejlé n’eût confiance. 

>» Le Roi voyant qu’il faifoit difficulté de par- 
n 1er devant tous, lui dit qu’il s’approchât , 8c la 
fit mettre à la place où étoit Bellegarde, qui 
>'» recula deux ou trois pas en arrière avec Id 
Guefle y pour lui donner moyen de parler, & 
s> àu Roi de l’ouïr. Comme ce pauvre Prince 
J> prêtoic l’oreille, & que ce nïonftre s’ert appro- 
choit, il lui plongea fon couteau dans le ven-* 
»> trej i k foudaiti le Roi cria.'». Ah 3 mon Dieu , 
}> ce malheureux m’a bleffe / » . » & fe levant dô 
»> defliis fa çhaife , tira le couteau qu’il avoir dan9 
« les entrailles , lui en frappa deux coups fur le 
front 8c fur le vifage, difant..» Ah± méchant , 
» tu m’as tué!... Ce miférable fe jette entre 
» deux lits} & au bruit accourent les Gentilhom- 
» hies ordinaires qui étoient en l'antichambre* 
*' Berliard de Mouferies , François Daupoiij Frix 
» de Bas j le tirent delà, l’un par le bras, l'autre 
» par le collet I un autre le jette ï terre , & queU 
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t> ques autres n’entendant pas ces paroles...'.. 
» Qu’on ne le tue point... ; parmi celles-ci... il 
» a tué le Roi* .., lui donnent plufieurs coups 
» d’épée. Le Roi renoit encore d’une main les 
» boyaux qui lui fortoient du ventre; & la Guefle è 
» tout rranfi de douleur , fe jetant à fes pieds , 
» lui dit... Je vous fupplic , Sire , de me faire 
»» mourir comme le plus miférable homme qui foie 
» fur la face de la terre , s’étant le mauvais génie 
» fervi de moi en un tel & fi malheureux acle...., 
» Le Roi voyant le Jacobin entre les mains de 
» ceux qui le tenoient,lui dit... Ah miférablel 
» que t’avois-je fait ? Savary de Saint-Paftour , 
» Seigneur de Bonrepos , aulïi l’un des Gentils- 
»> hommes ordinaires de Sa Majefté» entrant eil 
» la chambre , & voyant le Roi ainlî blefle , die 
» à la Guefle . . . Eh , mon Dieu , qui a amené ce 
» fcélérat?... La Guefle répondant... c’efi moi,.* 
» il eut volonté de le frapper, & fe retint, parce 
» qu’il difoit qu’on le ruât... François Duplelïis* 
» Seigneur de Richelieu , Prévôt de l’Hôtel , fit 

lever le corps de ce Jacobin, qu’on avoir tiré 
»* à lagarderobe, & en lit fou procès-verbal (a), 

(à) T.e procès fait , après le meurtre de Hehri Itt , au ca- 
davre & à la mémoire de Jacques Clément, par François 
du Ple/Iîs-Riclielieu , grand prévôt de l’Hôtel, le trouve 
à la fuite deS obfe.vations de Griffct fur lTrifloire de 
France, par Daniel , TomcXl,pag. Jôû & fuiv. 

Diij 
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* •' 

» J’ai ouï raconter à Henri le Grand que , s’il 
*> n’eûc été reconnu Religieux par un Archer de 
j> la Porte, nommé François Dumont , & par 
» quelques autres , il y en avoir qui vouloient 
»» faire croire que cetoit quelque Huguenot dé- 
» guifé } & fi on ne l’eût tué à l’heure même , 
» fon inftruétion portoit de dire qu’il avoir été 
» induit à ce coup par le Comte de Soiflons , & 
» ce pour rendre la caufe du Roi de Navarre 
• » plus odieufe, & animer les Catholiques contre 

« lui \ ce qu’il eût dit d’autant plus hardiment , 
» qu’on lui avoir promis, de faire aux prifonniets 
» de la Baftille , le même traitement qu’on lui 
» feroit. Jacques Clément étoit petit homme, 
» la barbe noire & fort courte, les yeux grands 

m de 1 âge de vingt-huit à trente ans »» 

\ 

(5) La feigneurie d’Epernon appartenoit avant 
l’an 1053a Eertradeou Eertréis, qui étoit mariée 
cette année-là avec Amauri, fils de Guillaume de 
Hainaut & de N. dame de Montfort & d’Eper- 
non. Leur fécond fils , Mainier de Monfort , fut 
Seigneur d’Epernon, & père d’Aimeri de Mont- 
fort , Seigneur d’Epernon , vivant en 1x33. Il 
eut pour en fans Simon & Mainier d’Epernon. 
Lafiliariondifparoîrenfuite, Sc on trouve Laure de 
Montfort, dame d’Epernon, fille d’Amauri VI, 
Comte de Montfort , Ccnnétab'e de France 
njfuten 1241. Elle époula Ferdinand de Caftille, 


Digitized by Google 



sur les Mémoire 413 

îdîc de Ponthieu , Comte d’Aumale , Baron de 
Montgomeii. Jean de Ponthieu , Seigneur d’E- 
pernon., leur Bis , fur tué à la bataille de Cour- 
traile 11 Juillet 1301. 11 fut aïeul de Jeanne de 
Ponthieu , dame d’Epernon , morte le 30 Mai 
1376, qui époufa Jean, Comte de Vendôme, 
mort le 1 1 Juin 13933 ils furent les quatrièmes 
aïeuls d’Antoine de Bourbon , Roi de Navarre , 
-mort le 17 Novembre 1562. La feigneurie d’E- 
pernon fut vendue après fa mort, & avant l’an 
1581, à Jean -Louis de Nogaret, Seigneur de 
la Valette, en faveur duquel Henri III l’érigea 
en duché & pairie. Sa poftériré mafculine étant 
finie par la mort de Bernard de Nogaret fon fils , 
arrivée, en fon hôtel à Paris le 25 Juillet 1661 . 
Louis de Goth , Marquis de Rouillac , fils d’Hé- 
lenc de Nogaret, fa fœur, prétendit lui fuccéder , 
& fe qualifia Duc d’Epernon. Il mourut le 3 Juin 
1690. Sa fille unique, Regine - Elifabeth de 
Goth , voulut reprendre le procès commencé par 
fon père 3 mais n’ayant pu réufiir, elle céda fes 
droits (a) à Louis de Pardaillan de Gondrin , 
Marquis de Montefpan , fon coufin , qui y avoir 
auflî des prétentions. Elle mourut en 1706, &: 
le Marquis d’Antin , fils du Marquis de Montef- 
pan , eut féance de Duc & Pair par ledit du mois 

(a) F.pernon appartient aujourd’hui à M. le Marcchaf 
4 c Noaillcs. > 
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de Mai 1 7 1 1 , â compter du jour de fa réception ; 
en vertu des nouvelles lettres que le Roi lui ac- 
corda. Louis fon petit-fils , né le 1 5 Février 1717» 
Colonel du régiment de Picardie , mourut fans 
enfans il y a très-peu de tems. 

( 5 ) Claude de Marolles > Seigneur de Marolles, 
de la Rochere, du Breuil, de Noifay, Lieute- 
nant-Colonel François des cent SuilTes de la garde 
du Corps , Capitaine des gendarmes & des che- 
Vau- légers entretenus , & Maréchal dans les ar- 
mées du Roi , mourut en 1 633. Il avoit époufé 
Agathe de Châtillon , fille de Noël de Châtillon, 
Seigneur du Soleillan en Forez s il en eue plu- 
fieurs enfans > entr’autres Louis de Marolles , Sei- 
gneur de Marolles j qui épaufa, 1°. le 3 Novem- 
bre 1 617 , la fille de Claude de Rochefort, Baron 
de Luçay en Berri * lequel avoit pour quatrième 
aïeul , Guillaume , Seigneur de Rochefort & de 
Pleuvaüt , Chancelier de France , mort le 1 1 Août 
1492. Claudine de Rochefort étant morte en 
1629, Louis de Marolles fe remaria en 1630, 
avec Jeanne de Menou j il en eut plufieurs enfans* 
dont l’un fe maria & laifïa fa femme veuve. Elle 
ne fit pas trop bien les affaires de fes enfans , & 
vendit le château de Marolles , ce qui affligea 
fort l’abbé de Marolles leur grand oncle qui ai-* 
tnoit fort fa maifon * &c qui en avoit dreffé une 
bonne généalogie , fur les titres qu’il lifoit aifé^ 
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tftent. Le nom de Marolles étoit ancien en Tou- 
taine ; mais je ne crois pas que toutes les filia- 
tions de cette généalogie foient prouvées incon- 
teftablement. Une branche de cette famille fub- 
fiftoit en 1714. Louis de Marolles» baptifé le 
19 Oélobre 16 $ 6 , à Cleré du Bois» diocèfe de 
Tours , fut reçu page du Roi dans la grande écu- 
rie, en Mai 1714. Il avoit pour fixième aïeul 
Robert de Marolles » demeurant dâns la paroiflfe 
de Genillé , du diocèfe de Tours, en 1481. 
L’abbé de Marolles étoit un favant fort fiiîgulier j 
à dix-huit ans il commeriça à faire imprimer , il 
continua jufqu’en 1680 , & mêfne jufqu’à fa 
tnort, qui arriva en Mars 1681. Son grand goût 
étoit pour les traduélions ; il a traduit prefque 
tous les Poëtes Latins & beaucoup d’Hiftoriens» 
En 1658, âgé de cinquante-huit ans, il voulut 
devenir Poëte , & traduifit en vers tous les ouvra- 
ges de Virgile , ou attribués à Virgile ; il conti- 
nua vinçu-deux ans dans ce même coût. Ses ou» 
Vrages font en fi grand nombre , qu’il eft difficile 
d’en faire un catâlogue exaét, quoiqu’il en eût 
fait plufieurs. 11 eut grand foin de les donner ait 
public , 5 c furtout le nombre des vers qu’il avoit 
faits. La bibliothèque du Roi, quelque norrt- 
brenfe qu’elle foit, n’a pas pluûeürs ouvrages de 
l’abbé de Marolles* On a travaillé à les raflembler 
tous , 5 c on n’a pas pu encore en venir à bout. 
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On a beau méprifer tout ce que cet Abbé a corn 1 
pofé , il y a de très-bonnes choies, & que l’on 
trouveroit difficilement ailleurs. 

(7) L’hiftoire des grands Officiers , au lieu de 
Trini, le nomme Trainel : cette feigneurie de 
Trainel n’eft point marquée fur la carte du dio- 
cèfe de Beauvais, quoique faite avec un très- 
grand foin , non plus que celle de Pontillaut , 
dont un frère aîné de Trainel, qui fut tué au 
combat de Dormans le 10 Septembre 1 57 6, por- 
toi: le nom. Il feroit à fouhaiter que les Géogra- 
phes, qui ont porté la connoiffimce du globe de 
’a terre à une très-grande perfection , vouluflent 
s >j phqner à connoître tout un royaume dans le plus 
: : r! uécail , Ce à ne point négliger la pofition 
• ' m. m : re; lieux, furtout celle des feigneuries, 
ï, u. . à la perfeCtion de l’hiftoire. Trainel avoir 
pour frère aîné, Claude de ride , Seigneur de 
Marivaux, Chevalier du Saint-Efprit en 1595, 
mort le 17 Mai 1598, ne taillant que des filles. 
Trainel continua la poftérité, & fut grand-père 
d’Hardouin de l THe , Marquis de Marivaux , 
mort le 15 Décembre 170g. Trainel mourut à 
la Neuville en Hcz, le 18 Août 1611. 

(8) Le Houlier, frère de Montcaffin, tué à la 
prife de Gergeau en Juin 158g. De Thou le 
nomme Philippe Antoine , & dit qu’il étoit Co* 
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lonel du régiment de Picardie. La généalogie de 
Gaumont- Lupiac -Monrlezun-Montcaflin , quoi- 
que dreflee fut les titres originaux , 11’eft point 
allez détaillée pour faire Connoître ce Colonel de 
Picardie : tout ce qu’on y trouve, c’eft: que Jean 
de Lupiac, mineur de vingt ans , fe qualifiant 
Seigneur de Monrcaiîïn , ayant été bielle au fiége 
de Clairac , fit un teftament le 27 Mars 1 574 , à 
Aiguillon en Agcnois, par lequel il nomma pour 
héritier Jean de Lupiac, fon frère plus aîné, &: fit 
un legs à Antoine, fon autre frère. Cet Antoine 
doit être celui que de Thou nomme Philippe- 
Antoine ] 8c le Montcailin dii Duc d’Angoulême , 
doit être l’héritier de 1 574, que Henri III nom- 
ma le 2 5 Novembre 1585, Lieutenant général 
en la ville c!e Metz Sc pays Mefiln , Sc que le 
même Prince dit le 16 Mars 1 586, être Cheva- 
lier de l’Ordre & Oonfeiller d’Etat. 

(9) Madame de Montmorenci étoit Antoinette 
delaMarck, fille de Robert de la Marclc, Duc 
d.e Bouillon , Prince de Sedan , Maréchal de 
France. Elle étoit née le 25 Mars 1542, Sc elle 
mohrat au château de Pefenas en 15 91 ; elle 
avoir époufé le x6 Janvier 1558, Henri, Duc de 
Montmorenci , mort étant Connétable de France,' 
le Mercredi 2 Avril KJ14. Le mariage projeté à 
Marlou s’accomplit 1 Pezenas , où le contrat fut 
pafle le 1 6 Mai 1 59 1 , entre Henri d’Angoulême 
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& Madeleine-Charlotte de Montmorenci , fa fille 
aînée , en préfence du Duc de Montmorenci', qui 
donna en dot à fa fille cent cinquante mille écus 
d’or. Les évêques du Pui & de Saint-Pons ,, le 
Comte d’Oflèmont , fils unique du Duc , 1 q 
C omte de Curton, le Baron de Rieux, la Fin, 
les Barons de Portes & de Caftelnau , Suze , 
abbé de Mazan , furent préfens à ce mariage, 
Antoinette de la Marck mourut peu après, & 
avant la fin de l’année 1 5 9 1 , 

(10) Rhodes étoit Guillaume Pot, Seigneur 
de Rhodes , Prévôt & Maître de Cérémonies de 
l’Ordre du Saint -Efprit , lors de l’inftitution , le 
1 5 Décembre 1578, créé Grand-Maître de Céré- 
monies dç France, le premier Janvier 1585, morç 
en 1616. Sa branche finit à la mort de Louife-» 
Charlotte Pot , Princefie d’ifenghien, qui arriva 
le 8 Janvier 17 1 5 j elle n’avoir que vingt-un ans, 
Rhodes eft en Touraine, Claude Léon , Marquis 
de Bouthillier, Vicomte de Bridier, Marquis de 
Rhodes & de Lavaupot, Marquis de Sery , Baron 
de Cros, Seigneur Châtelain des Ais-Dangiilon t 
mpurut à Paris le 4 Avril 175 $ , âgé de ciiv. 
quante-cinq ans, Boufii feroit-ij Jofué de la Ro- 
chefoucault, Comte de Rouci, tué au combat 
d’Arques, le zi Septembre x 589? 

fin des Obfervations fur les Mémoires 


du duc d’Angoulêmc, 
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